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A M%"ABSUSTIN DAVID 
ÉVÊQUE 
(DE SAINT-BRIEUC ET DE TRÉGUIER 
, PT. 6 per . l | 
Ta L AA lL x . h. "7 st « aL , 
PT MONSEIGNEUT, 


A Prés avoir dédié la première édition de cette 
petite histoire populaire à Mgr Graveran, l'Evé- 
que crozonnais qui m'inspira, à 16 ans, d'écrire 
en breton l'histoire de mon pays; après avoir. 
par la dédicaco de la 2° édition, donné un gage 
de ma profonde affection pour notre excellente 
Mère générale Marie-Arsène Bornet, dont les 
hautes et délicates vertus sont si appréciées par 
la Congrégation; je viens aujourd'hui, Mon: 
seigneur, en vous dédliant la 3° édition de l'/stor 
Breiz, exprimer le bonheur que j'éprouve de ce 
que vous avez bien voulu en agréer l'hommage. 
Ah! Monseigneur, cette heureuse édition 5e 
répandra dans toute la Bretagne; j'en ai pou 
garant le nom d'un prélat qui inspire à tous le: 
cœurs vraiment bretons une affection si recon- 
naissante ct qui a tant de soin de ce qui relève 
la gloire de notre pays. Oui, Monseigneur, 1s 
bénédiction que vous allez donner à l'Istor Breiz 
en me permettant de vous la dédier, lui portert 
bonheur. Je vais voir enfin s'accomplir ce que 
‘ai tant, désiré, ce pourquoi j'ai tant travaill” 
usqu'ici. 

Chaque paysan breton voudra lire ce livre 
pour connaître un peu l'histoire de son pays. | 
es prêtres, les gentilshommes et toutes les 
personnes instruites et qui aiment leur pays, lr 
propageront ; et les Filles du Saint-Esprit 
uisant l'amour de la patrie dans le cœur d 
eur Supérieur ecclésiastique, contribucron 
aussi à la répandre parmi Jes petits de ce monde 








DEDI EUZ AN ISTOR VREIZ 
J'AN AOTROU AUGUSTIN DAVID 


ESKOP SANT-DRIEK HA LANDREGER 


AOTROU'N Eskxopr, 


Goude beza gret an dedi euz al leorik-man, 
oe moulet da genta, d'an Aotrou'n Eskop 
raveran, ganet e bro Krozon, hag a roaz 
din ar zonj da skriva istor va bro o brezonek 
neuze oan var dro va c'huezck vloaz); goude 
bezn dizkuezet d'am Mam Superiorez, Mari- 
Arsene ornet, an anaoudegez vad skrivet doun 
3m c'halon evlt eul leanez Kaer prijet gant an 
oll Sœurezet euz ar Speret-Santel, en or lakat 
he hanù er hajen goenta, ouz an all leor : dont a 
ran bhirio, Aotrou'n Eskop, gant eur joa vraz, da 
ober deoc'h an dedi ouz al leor lstor Breis, 
moulet evit an drede guech. 

Ho trugarekaat a ran a greiz Kalon da veza 
aotret din an enor da lakaat oc'h hano 6 pen va 
leor. Dont a rai da veza anavezet ha prijet gant 
an o!l, pa vo guelet, en eneben Kenta, hano eun 
Eskop a zo Kaer mad evit ar Vretoned, 
hag en deuz kement a breder euz ar pez a 
hell ober enor d'ar Vreiz, hag na laka oun aket 
braz evit mirout en he all gaerder ar iez bre- 
zonekK hag ar skridou gret er iez pe langaich-£e. 

la, aotrou'n Eskop,ho pennoz var al leor-man 
0 vo ar pen abek ma fello da beb Kouer breton 
he gaout en he dy, evit gouzout eun dra bennag 
euz a istor he vro: ar veleyen he lakaio da 
veza anavezet en ho fareziou : an dud chentil, 
hag an dud deskcet, pere a gar ar baysantet, a 
ralo memes tra; hag ar Sœurezet guen, Merc'het 
ar Speret-Santel, o teski dioc'h ho Eskop ar 


tms VI pep 


pour lesquels surtout H a été écrit. Permettez- 
moi, Monseigneur, de vous remercier du fond 
du cœur, 

En me reconnaissant, 

| de votre Grandeur, 
l'humble, dévouée et reconnaissante fille; 

ANNE DE JÉSUS, 
Fille du Saint-Esprit. 


Crozon, le 30 Septembre 1868. 
(Fête de saint Jérôme.) 


MA CHÈRE FILLE, 


Je voudrais être assez habile en brezounek pour 
vous dire, dans cette belle et antique langue de 
notre Bretagne, que je loue et bénis de cœur votre 
Jstor Breiz. Mais, hélas ! je ne suis encore qu'un 
écolier en cheveux gris, dont le seul titre est 
l'amour de ce qu'il étudie, et le ferme vouloir d'y 
réussir. Vous m'y aiderez par votre livre me 
rappellera tout à la fois l'histoire et la RUS 
de l'Armorique. 

Je suis heureux de voir à ce livre le modeste 
nom religieux d'une fille du Saint-Esprit qui en 

rtait un plus noble aux yeux du monde. Qu'elle 

eurisse chaque jour davantago, cette chère 
Congrégation qui renferme tant de belles âmes; 
qu'elle fleurisse par une instruction de plus en 
plus sérieuse et compiète, vivifiée par plus 
solide et la plus aimable piété! 

Vous aurez contribué pour votre part à ce 
résultat, objet de mes constants eflorts, ma 
chère fille. 

Recevez donc, pour vous,etpourvotreouvrage, 
la meilleure de mes bénédictions. 

+ AUGUSTIN, 


Évèque de Saint-Brieuc 
et de Tréguier. 








garantez avlt ho bro, a lakaioive ho foan evit ma 
vo lennet t an oll duad dister eus ar Vreiz, 
evit pere ist oll, eo bot skrivet al leor-man. 
Lezi ac'hanoun, Aotrou'n Eskop, d'hoa druga- 
rokaat a greiz va c'halon, 
Me a 20, 
Aotrou'n Eskop, 
en or sellout ouz ho atad huel, 
an izella hag an disterra auz ho Leanezaf, 
ANNE DE JÉSUS. 


Koucnt Krozon, an dregont euz a Y Guengolo 1868. 
(Goucl sant Jérôm). 





DÉDICACE DE LA 4”° ÉDITION 


C'est avec une grande Jjole que Je 
dédie à Notre blen-aimée Mère nérale 
Sœur Hdefonse Lea Jeune cette nouvelle 
€dition, et que je date de ce couvent de 
Crozon que nous avons fondé toutes 166 
deux avec le secours de ma mère et de 
mea grand'mère. 

© Janvier 18%. 
ANNE DE JÉSUS, 
Fille du Saint-Esprit. 


Gant eur joe vraz 6 leken Leorik 
Batar er rais dindan bennos va Mem 
Saret Sœur lidefonse Le denne, Mam 
Coneral Loanezet ar Sporoet Bantel, al 
Leorik-z0 skrivet 6 Lkouent Krozon, savet 
Saseomp ha gant va mam-gozx he ve mam, 


6 Guenver 1893, l) 
ANNE DE JÉSUS. 





AVIS AUX BRETONS 





Malade ou désoié, quoi que fasse le sort 
J'achèverai mon œuvre, et serai le plus Fort... 
Mon Dieu, que votre oreille alors s'ouvre et m'entende : 
Ma barque est si petite, et la mer est si grande ! 
Bauzaux. 
Habitants des campagnes, voici un petit 
livre qui pourra vous amuser et vous ins- 
truire. N'est-ce pas une chose étonnante et 
honteuse pour la Bretagne, qu’il ny ait pas 
une histoire populaire du pays écrite en 
breton? Beaucoup d'entre vous connaiséent 
mieux le Juif-Errant et Geneviève de Bra- 
bant que le roi Conan, le duc Alain ou la 
duchesse Anne, qui sont les lustrations de 
notre pays. Lisez ce livre, et racontez à vos 
enfants ce qu’il renferme, afin que l’on ne 
puisse pas dire qu'il n’y a que Îles Bretons 
qui ne sachent pas leur histoire. 
Cependant, il n'y en a guère d'aussi belle 
que la leur. Lisez et vous verrez. 


A SAINTE ANNE 


PATRONNE DE LA BRETAGNE 


Mère de la Vierge, secours des Bretons, 
je vous dédie ce livre, récit de ce qui s’est 
passé dans notre pays. Bénissez-le afin 
qu'il augmente, dans tous les cœurs bretons, 
l'amour de la religion et du pays. 





ALI D'AR VRETONET 


Tud divar ar meaz, setu eul leorik hag 
hello ho laouennaat hag ho Kelen. Ha ne 
deo ket eun dra souezuz ha mezuz evit Breiz 
na ve ket eunistor euz hor bro skrivet e 
brezonek ? Kals ac'hanoc'h a anav guelloc'h 
Boudadeo ha Genovefa euz ar Brabant cget 
ar roue Konan, an duk Alan, an dugez 
Anna, enor ha gloar hor bro ! Lennit ha 
kountit an dra-man d'ho pugale. ha ne vezo 
ket lavaret neuz nemet ar Vretonet a 
gement na ouzont Ket ho istor; ha kouls- 
koude neuz ket kals a historiou ker kaer 
hag hi. Lennit hag é velfet. 


DA SANTEZ ANNA 


ITROUN AR VREIZ 


Mam ar Verc'hez, sikour ar Vretonet, 
kinig a ran deoc'h al leor-man, a verk an 
traou c'hoarvezet en hor bro. Roit dezan ho 

nnoz evit ma rel kreski e pep Kaloun 

reton ar garantez evit ar leiz hag ar vro, 


{* 


COURTE EXPLICATION 
SUR 


L'HISTOIRS DB NOTRE PAYS A SRS COMMENCEMRENTS 





Bienheureux mon pays, pauvre et content de peu 
S'il marche d'un pied sûr dans le sentier de Dieu 
RLZEUX. 


L'histoire de la Bretagne avant la naissance de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ n'est pas connues. 
Le peuple qui habitait alors notre pays appelé 
l'Armorique était de la même race qu'une partie 
des Gaulois ; c'étaient des paiens cruels. Ils for- 
maient une espèce de République fédérative, 
ville avec ville. 

Lorsque les Romains se furent rendus maîtres 
du pays, ils bâtirent des villos ou agrandiront 
colles qui existaiont : l'une à Nantos, dans le 
pays des Namrèôtes ; l'autre à Vannes, où les 

itants, braves marins, avaient combattu 
contre César sur leurs vaisseaux de guerre et 
que les Romains appelalent Venètes; une à 
ennes dont on appelait en latin les habitants 
Rhedonenses ; une à Carhaix dans le pays des 
Ossismiens, et une à Dinan dans le pays de 
Saint-Brieuc, le quartier des Curiosolites. 

Les habitants de l'Armorique n'aimaient pas 
las Romains ; pour les éviter, ils se retirèrent 
dans les bois et comme leurs rapaces maîtres 
les chargeaient d'impôts pour les terres qu'ils 
labouraient, ils abandonnérent entièrement les 
plaines et le pe 8 serait bientôt devenu un 
désert, s’il n'eût été peuplé par les Bretons de la 
Grande-Bretagne fuyant devant les Saxons. 

Les Bretons avaientle bonheur d'être chrétiens 
et en débarquani sur nos côtes, ils apportérent 
la lumière de la religion véritable à nos malheu- 
reux ancètres encore plongés dans les ombreg 








DISKLŒRIADUR VER 
VAR 


AN ISTOR BL HON BRO EN AMZERIOU KENTA 


Istor ar Vreiz, araok donedigez hor Salver 
Jesus-Christ, ne deo ket anavezet. 

Ar bobl à oa neuze er vro-man, galvet 
Armorik, à oa euz ar memez goen gant lod 
euz re ar Frans pe Vro-C'hall, hag ol paganet 
kriz; bo oant unancot etrezo evel eur Republik, 
ker gant ker. 

Pa zeuaz ar Romanet da veza mistri euz ar 
vro-man, sevel a rejont keriou pe kreski a re- 
zont ar re a oa savet araok : unan 6 Naonet, ar 
bobl-ze a latin Namnetes ; unan 6 Guenet e pe- 
leac'h ar bobl o oa ter var ar mor’, hag a stour- 
maz ouz Cesar gant ho listri brezel, e latin 
Venotes ; unan 0 lioazon ouz a beleac'h ar Roma- 
nel a c'halve ar bobl Ithedonenses; unanekeraëz 
Ker an Ossismii; hag unan e kichen Dinan, er 
YTO galvet abaoue Sant-Briek, bro ar Kurioso- 
litet. Tud ar vro-man na garient Ket ar Roma- 
ned, n'em den a rejont er c'hoajou, hag oval ma 
oanikargetafuncherevitan douaroualabourent: 
dilozel a reent a gren ar meachou ; hag ar vro 
6 vUe deuet buhan avoalc'h avel eur gouelec'h, 

nefe e teuaz er YTO ar Vretonet euz a Vreiz- 

eur o doa renket tec'hout dirag ar Saozon. 
Ar Vretonet-ze 0 doa an eur-vad da veza kris- 
tenien, hag e leac'h ma touarjont a tigajont ar 
r relijion d'an dud reuzeudik oa chomet en 
valijen eus ar tala relijion. 

Ar Vretonet na dec'hjont ket en aun taol ous 
Ar Vreiz-Veur evit dont Aman, a leac'h ma jou- 
maz stard an dud da zifen ar vro, na xiblajont 


ngnoet goude brezeliou 


Les Bretons n'abandonnèrent en une fois 

la Grande-Bretagne ; ils ne la quittérent qu'après 

avoir livré de rudes combats aux Anglais ou 
XOn8. 

Quand il débarquait en Armorique un roi ou 
un chef quelconque,avec le peuple qu'il gouver- 
nait, il s'établissait d'ordinaire au lieu où il 
dé ait et donnait souvent son nom à celieu. 
Ainsi Fragan s'établit dans le lieu appelé main- 
tenant Ploufragan, c'est-à-dire peuple ou bande 
soumise à F . Ploeven signifle également 
le lieu où s'arrêta Even aveo son clan. 

Les Bretons d'outre-mer 86 mélèrent aux 
Bretons de l’Armorique. 11 nY eut pas decombats 
entre eux ; ils étaient de la même race et loin 
de vexer les habitants du pays, comme l'avaient 
fait les Romains, ils les rendirent meilleurs et 
plus heureux en leur apportant la loi chrétienne. 

Les Bretons de l'Armorique, en recevant la 
lumière de la foi, en vinrent à comprendre l'im- 
portance du travail. Aidés du secours des moines 
et des saints ermites venus de l'île de Bretagne 
ils se mirent à défricher les grands bois qui 
couvraient alors la surface de ce pays. Le pre- 
mier entre ceux des Bretons qui émi ent 
ainsi, devenait le chef d'une e du pays. 
C'est ainsi que vers l'an 4 ou après la nais- 
sance du Sauveur, il y avait un comte de I.éon, 
un comte ou roi de Cornouallles, un roi de Dom- 
nonée et un comte du pays d'Erech. 

Gradlon-le-Grand était roi ou comte de Cor- 
nouailles en 490; Withur, comte de Léon en 520 ; 
Rivoal, roi de la Domnonée (qui comprenait le 

ys de Saint-Brieuc, ceux d'Aleth, de Dol et de 

réguier), arriva en Armorique en 513 ; Comorre 
était comte de Porhoët en 590. 

Les familles les plus considérables de la Bre- 

e furent d'abord les descendants des rois, 

pu ceux des ducs et des comtes, et enfin les 

escendants des plus braves erriers. Les 

comtes de Rennes qui donnèrent des ducs à la 

Bretagne, eurent pour branche cadette les 
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Dont a ree en Armorik eur Roue pe eur 
l’entiern bennag gant he bobl: ha dont a res da 
om e leac'h ma touare gant he dud hag a roe 

6 hano d'a) loac'h ma oa deuet ; evel-ze 
a zeuaz da chom el loo'h hanvet breman Plou- 
fragan, da lavaret ao pobl pe vanden Fragan ; 
iloeven, leac'h ma jomaz Even gant he van- 

en, etc. 

Goude ma oa deuet Bretonet tre-mor er vro- 
man, e teujont d'en em veska e touez re an 
Armorik : ne oe brezel ebat etrezo; euz ar memez 
goen 6 oant, hag eleach gwaska tud ar vro, evel 
m'o doa prit ar Romanet, ho guellaat 60 a rejont 
en or rel dezo al lezen gristen. 

Ar Vretonet euz an Armorik,en or zigemer 
sklorijen an luz, a zouaz da gompren pogon 
talvoudek a oa al labour; ha sikouret gant ar 
venec'h hag an dud santel douet euz an enez, 
en em lekojont da zistroueza ar c'hoajou braz 
pere a c'holoe neuze ar vro-man. 

Ar C'hanta etre ar re a zeue evel-ze da hencha 
ar Vretonet tre-mor a 08 lakeet neuze a pen lod 
euz ar vro; hag evel-ze var dro pevar pe pemp 
Kant vloaz goude donedigez hor Salver, e 06 er 
vro-man eur c'hondt e Leon, eur c'hondt pe 
roue 6 Kerne, eur roue a Domnonee hag eur 
c'hondt er vro Erech. 

Gradlon-Meur oa roue pe kondt a Gernc 6 49 ; 
Withur a Leon e 520; Riwal, roue auz ar ro 
Sant-Briek, Aleth, Dol ha Landreger, hanvot 
neuze Domnonee, a zeuaz er vro-man 6 513 ; 
ha Komor oe kondt e Porhoet e 520. 

An noblang auz a Vreiz a 0e da ganta bugale 
ar rouanet; goudeze bugale an duget hag ar re 
a c'houarne lod euz ar vro evel kondt, hag ous- 
pen bugale ar re a oule guella hencha ar brezel, 

Kondi Roazon 06 duk e Vreiz hag ar vugale 
faouanka anezo 06 kondtet Penthièvres. Re 
Gerne a c'houarnaz lve ar Vreiz pell goude 
maro ar roue Gradion. Ar c'hondtet a Leon a zo 
bet remplaset gant an duket a Rohan. En or len 
Jr Bréiz c'hu) a lenno Kali euz hanoiou he 
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comtes de Penthiôvre. Les comtes de Cor- 
nouailles donnèrent aussi des ducs à la Bre- 

e bien longtemps après le roi Gradlon. La 
noble famille de Rohan a hérité des comtes de 
Léon. Vous verrez dans le cours de cette histoire 
presque tous les noms de la noblesse bretonne, 
c'est-à-dire les noms de ceux qui furent les 
premiers par la bravoure, la capacité et le 
patriotisme. Il y a eu aussi des ouvriers bretons 
célèbres, tels que Michel Colomb qui a sculpté 
le tombeau de François II, duc de Bretagne ; 
Alain Cap, de Lesneven, peintre sur verre, don 
on admirait les vitraux à Quimper, à Saint-Pol, 
à Rumengol, à Cuburien et au Folgoët. Il vivait 
dans le 17° sièclo. lernot, lo sculpteur en 
pierre et Pondaven, le sculpteur en bois, de ce 

mps-ci, en sont les dignes émules. 

La gloire de la nation bretonne a reçu un 
nouveau lustre par les martyrs qu'elle a fournis 
à la cause pontificale, tant à Castelfdardo qu'à 
Mentana: do lParcevaux,de Chalus,de Lanascol, 
Dubeaudiez, Urbain de Quélen, le jeuno Iialan 
et le fils de l'ouvrier nantais, l'héroique Guérin, 
sans compter les héros qui vivent encore et 
parmi lesquels on compte des paysans bretons. 

uisse leur nombre augmenter de plus en plus. 

Voilà un petit développoment destiné à vous 
faire comnrendre ce que vous lirez dans les 
veillées qui vont suivre. Vous y verrez que les 
Bretons doivent s'attacher de cœur à la religion 
ca-nolique, apostolique et romaine, qui les a 
sauvés doublement, comme vous le voyez. 
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noblans, da lavaret eo ar re zo bet ar guella er 
brezel, ar guella a speret hag a vouiezegez, ar 
re vella evit kemer interest ar vro. 

Bez euz bet ive micherourien breton brudet : 
evel Mikel Koulm, pe Kolomb, auz a Leon, 
en douz gret haz Kaer an duk Fanch Il; 
hag Alan ar C'hap, auz a Lesneven, en deuz 
labouret Kaer Kaer prenestou an ïilizou ar 
Folgoet, Kemper, Kastel-Paol, Kuburien ha 
Rumengol. Bevet en deuz er seitegved kanved. 
En hon amzer-ni, Hernot a labour ar men evel 
Mikel,ha Pondaven a gizel ar c'hoative en eun 
doare kaer meurbet. 

Ar Vretonet ho deuz gounezet Kalz gloar 
abaoue m'o deuz Kasset zouavet da zifen hon 
Tad santel ar Pah: darn anezo zo bet lazet 6 
Kastelfidardo hag a Mentana; evel-ze an ao- 
trounet Parcevaux, Chaluz, Lanascol, Dubeau- 
diez, Urban Kelen ha Rialan, ha mab ar miche- 
rour euz a Naonet, Joseph Guerin, ha Kalz a ro 
all a vev c'hoaz, hag en ho zouez paysan- 
Let ; ra lel an niver anezo var gresk. 

Cetu aze our gerik evlt ober dooc'h da gom- 
pren ar pez a lennoc'h en nozvechou varlerc'h. 
tiuelct a rit a dleo ar Vretonot Karout dreist 
oll ar relijion katolik, apostolik ha romen, 
en deuz savetoet anezo evel ma velit. 





HISTOIRE POPULAIRE 


DE 


LA BRETAGNE 





PREMIÈRE VEILLÉE 


Ils invoquaient aussi l'esprit de Dianâ 
Et les enchantements de Sein et Moni. 
soso Mais lc Très-Inconnu 

Fut vaincu par l'Esprit nouvellement venu. 

Tout fut soumis au Christ, et, signe triomphant, 

La Croix sanctitia la pierre du Peulvan. 

Baseux. 

Tous les habitants du village de Ker- 
Anna, sur le bord de la mer, s’élaient 
réunis chez un de leurs voisins ; les 
jeunes filles filaient, et les jeunes gens 
réparaient Îles outils ébréchés par le 
travail du jour. — Il fait bien dur aujour- 
d'hui, dit une vieille femme, en s’ap- 
prochant du feu. — Les pauvres sonf- 
riront beaucoup cette année, dit un 
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NOSVEZ KENTA 


Gucich all neli eua scierijen, pell ent loen Douo 
Er memes levalijen, ho pro a oa ive, 
Mai bennos d'ann Ebeste , ho deut ho Kelennet, 


Eun nosvez a Ker-Anna, var lez ar 
mor, oa en em zastumet ann oll dud eut 
ar ger. Ar merc'het on 0 neza, hag ar 
baotret jiaouank euz an ty o tressa an 
traou dismantrel gant labour an deis. 
— Amrer gris a ra hirio, a lavaraz eur 
c'hreg Kog o tostaal ous an lan. — 
Dienez o devezo ar beorien er bloas- 
man, eme eur paourkes dall azezet a 
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pauvre aveugle, assis au coin de la 
cheminée. Son nom était Jean le Contour: 
il était connu et aimé de tous ceux de 
la maison et des voisins venus pour 
passer la veillée. Tous étaient joyeux 
de posséder Jean, car il n’y avait pas 
un pauvre plus pacifique et un meilleur 
conteur à dix lieues à la ronde: il était 
instruit, car il avait fait ses études. — 
La nuit est longue, dit une jeune fille, 
nous ne pouvons cependant nous retirer 
de suite, Si Jean le Conteur voulait 
nous faire un de ses intéressants récils ? 
Pour moi je resterais volontiers sans 
manger pour le plaisir de lécouter. 
— KRacontez-nous votre histoire, dit au 
pauvre aveugle un enfant de treize ans 
qui allait à l’école au bourg le plus 
proche. Dites comment, après avoir fait 
vos études et perdu vos biens pendant la 
révolulion, vous êtes devenu aveugle, 
et comment personne n’a pris soin de 
vous. Mon cœur se lend en entendant 
de telles choses. — Je vous ai assez 
souvent parlé de mes propres malheurs, 
répondit Jean ; j'aimerais mieux vous 
conter autre chose. Peut-être, jeune 
homme, quelque instruit que tu sois, 
pe sais-tu pas l’histoire que ton pays ? 
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korn an toul, he hano oa Iann ar 
C’honter pe an Disreveller, anavezet ha 
Karet gant an oll. Tud an ty hag ar ra 
oa douel, da dremen darn euz an noz, 
oa oil laouen o velet Iann en ho zoues, 
rak ne oa paourkez ebet siouloc'h na 
neoc konter da zeg leo tro var dro. 
esket mad e 08: great en doa memez 
he studi. — Hir eo an noz, eme eur 
plac'h iaouank ; n'ellomp ket mont da 
gousket dioc'h-tu. Ma karfe lann kounta 
eun neubeudik deomp. Gouzout a ra 
traoù Ker burzuduz, evidoun-me, chom 
a rafen heb dibri evit he selaou. — 
Kountit deomp ho histor, eme d'ar 
paourkez dall eur c'hrouadnr a drizek 
vloaz a ie d'ar akol er vourc'h Lonla. 
Lavaret deomp penaoz gouda hoù 
great ho studi ha kollet ho tanvez gant 
ar revolution, a soc'h deuet dall, ha 
n'oc'h eus kavet den da gomer truez 
ouzoc'h. Mantr a ra va c’halon pa gle- 
van kement-1e. — Aliez aouale'h. anm 
Iann, em euz komzet deoc'h euz va 
malheuriou ; guelloc'h e ve din Koms 
euz a draou nevez. Marteze, paotr, petra 
bennag ma oc'h desket mad er skol 
n'ouzoc'h ket c'honz an histor eut ho pro 
— N'hon eus morse Mevet an istor-re, 
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— Nous n’en avons jamais entendu 
arler, s’écrièrent-ils tous. Alors Jean 
‘aveugle; faisant le signe de la croix, 
commença ainsi : 

Vous savez, mes amis, que la Breta. 
gne n’a pas toujours élé un pays chré- 
tien. Avant la naissance de Notre 
Seigneur, les Bretons étaient bien 
éloignés, hélas ! de la vraie religion. 
Les pierres blanches, que vous voyez 
dans vos plaines, quelques-unes debout 
nommées men-hir, c'est-à-dire pierres 
longues, et plusieurs autres daol-men, 
c'est-à-dire tables de pierre, et autour 
desquelles la tradition fait danser chaque 
nuit les farfadels, étaient leurs autels et 
leurs lemples. Combien les premiers 
Apôtres, venus pour nous enseigner la 
loi de Jésus-Christ, ne durent-ils pas 
être indignés, lorsque quittant pendant 
la nuit les lieux où ils avaient passé 
le jour, pour venir en secret prècher 
l'Evangile, ils voyaient les campagnes 
éclairées tout autour d'eux, et une foule 
innombrable regardant couler, à la lueur 
des torches, le sang d’un bœuf ou d'un 
malheureux prisonnier sacrifié à leurs 
dieux par leurs prêtres appelés Druides! 
La manière dont le sang coulait sur la 
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emeent holl. Nenta lann an dall a reas 
sin ar groazs hag a gomzaz evellen. 
Gouzout a rit, va sud vad, Breis 
neket bet alao eur vro gristen. Araok 
donedigez hor Zalver benniget, ar 
Vreizis a oa pell siouazi euz ar guir 
relijion. Guelel a reer c'honz en ho 
touarou mein braz, lod renket, lod ail 
hir, hanvet menhir ; hatg hiniennoù 
lal hanvet daol-men. En dro dezo a 
everit e zans peb noz ar c'horriganet, 
E Kichen ar vein-ze en em zaslument 
evit ho deverioua relijion. Pebez reliiion, 
va zud vad! Pegen soueret na dlie kel 
beza an Ebestel deuet aman evit deski 
ar guir relijion d'hon ladou koz, o velout 
an douarou tro var dro sklerijennet evit 
sakrifia d'an doueou faoz. An dud kez-1e, 
dallet gant an drouk-speret, a vele redek 
eno goad eun ejen pe goad eun den 
malhëurus bonnag astennet var an daol- 
men, ha lazel gant an Druzet, ho beleyen. 
An doare ma rede ar goad a ziskierie 
dezto urzou an env. Lavaret a reer c’hoas 
merc het memez a laze ho unan an den 
kiniget d'ar falz Doue, Klevet oc'h 
eus marleze komz eus an anez Sizun 
zo diragb beg ar lat. Eno eo goal 
rust ar mor, ha klevet em eus marlio- 
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pierre de l’autel leur indiquait les ordres 
du ciel, On dit encore, car il est diff- 
cile de connaïtre la vérité sur des temps 
si éloignés de nous, que les jeunes filles 
même sacrifiaient {a viclime offerte à 
leurs divinités. Vous avez peut-être 
entendu parler de l'ile de Sein, qui est 
proche de la pointe du Raz. La mer y 
est très rude, et j'ai entendu ce dicton 
des matelots : Personne ne passe le Raz 
qu’il n'ait ou peur ou malheur. C’est là 
que demeuraient ces jeunes filles appe- 
lées les Vierges de l'ile de Sein. lL se 
perd souvent des vaisseaux sur les 
rochers qui sont autour de l'ile, comme 
les troncs d'arbres d’une forêt abattue. 
Les matelois croyaient que c'étaient les 
vierges de l’ile de Sein qui leurenvoyaient 
les vents et les orages. Mais, si elles 
étaient si puissantes à leurs yeux, elles 
ne purent cependant sauver leur pays 
des mains des gens du Midi: ceux-ci, 
nommés Romains, guidés par leur capi:- 
taine César, homme plein de courage 
et de génie, s'emparèrent des villes, et 
plus tard les Druides furent obligés de 
so cacher aussi bien que les prêtres de 
Jésus-Christ ; car les Romains ne les 
Jaissaient pas suivre leur culte, Plus 
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lodet o lavarel: « Den na dremen ar 
Raz n’en de aoun pe glaz. » Eno oa 
ar merc'het krisz-ze, hanvet guerc'hezet 
Sizun. Alez en em golle listri var ar 
c'herreg 10 en dro d'an enet ovel treu- 
jeunnou-gues eus eur c’hoat diskaret. 
Ar vartolodet a grede guerc'hezet Sizun 
a sigasse dezo barrou avel ha goall 
amzer. — Koulskoude pegen salou 
dek bennag a brirent anezo, no does 
zikour ebed digato evit ten ho bro eus 
daouarn ar Romaned. 

Kement-1e, an Aotrou Doùe ne laos- 
kang ket alao ar Vrelonet en denvalijen 
eus ar fals Kreden : dont a ront en ho 
zouez missionerien kalounek. Ar reman 
a guitee en noz al leac'hiou 0 pere o doa 
tremenet an deiz evit prezek an Aviel ; 
rak an Druzet na loskent ket aneto da 
brezek ar guir feiz. Mæz Doue en doa 
laolet eur zell a druesz var hor bro. Setu 
aman pelra a erruaz. Tud euz ar c'hres. 
Laiz, hag a lavarer Romaned anezo, a 
oa douet a Bro-C'hall (pe ar Franç), 
gant ho c'habiten Cesar, den a zoare hag 
a nerz. Kemer a reont ar c'herriou ha 
divezatoc'h a oa ret (ve d'an Druzet en 
em guzet kerkouls ha beleyen Jesus- 
Christ. Meur a veich en em gavent ku- 
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d'une fois, les Druides se trouvèrent 
cachés aux mômes lieux que saint Clair 
ou quelque autre prêtre catholique, et, 
los entendant parler d'un Dieu qui, au 
lieu de s’abreuver de sang humain, avait 
vorsé le sien pour les hommes, ils se 
sontaient le cœur embrasé d’une grande 
charité, et, de ministres de leurs cruelles 
divinités, ils devenaient prêtres d'un 
Dieu do miséricorde ! 

Que vous dirai-je de plus là-dessus, 
si co n'ost que ce fut environ 200 ans 
après la vonue de Jésus-Christ, que nous 
oûmosg la bonheur de recevoir mi 
nous Jos piôtres de la vraie relijion. 
Depuis, dit-on, les Bretons sont restés 
fidèles à leur foi et à leur Dieu, et l’on 
n’a point entendu prècher l'hérésie en 
langue bretonne. 

En ce temps-là, voyageaient en Bre- 
tagne Derrieu et Néventer, deux che- 
valiers de l'ile de Bretagne, qui est 
maintenant appelée Angleterre. Ils re- 
venaient de Rome, où 1ls étaient allés 
vénérer les reliques de S. Pierre et de 
S. Paul et demander la bénédiction du 
Souverain-Pontife. Ils se trouvaient sur 
les bords de la rivière de Dourdoun, à 
une petite demi-lieue de Landerneau ; 








set er memes lec'h ha beleyen hor 
relijion sante] ; har en eur selaou anezo 
0 Koms eus eun Doue pehini, elec’h gou- 
len goad an dud, en doa skuillet he hini 
evilo, a kavont eur garantez vraz 0 
‘{omma ho c'halonoù, hag eut beleven 
eun Doue kriz, hiniennoù a zeue da veza 
.beleyen an Doue a drugarez. Petra ken 
A lavarin-me dooc'h var an dra-ze ; 
nemot var dro daou c'hant hloaz goudo 
donedigez hor Zalver, ar Vreloned 0 
doa an eur vad da zigemer en ho zouez 
beleven Jesus-Christ. — Ahaoue a levo- 
rer ar Vretoned a zo chomed leal d'ho 
feiz ha d'ho Doue, ha neuz kel bot 
klevet prozog a cnep ar loiz cr iez 
broizad. 7" 

Var dro an amzer-ze a dremene dre 
Vreiz-Izel Derrien ha Neventer, daou 
zen jeniil euz a enez Breiz, an hint so 
breman Bro-Saor. 0 tont a oant euz a 
Rom e pelec’h oant bet oc'h enor 
relegou sant Per ha sant Paul, hag o 
>’houlen bennoz hon Tad Saniel ar Dab. 
Beza e oant en ho hent var lez ar stleir 
.. Dourdoun, eun hanler leo euz Landerne. 
Sellout a reent euz ar vro-ze ken dudit, 
evel ma eo kazi an oll Vreiz-Izel. Nag 
+ yeich ive, goude beachou hir ha 
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ils contemplaient ce pays si pittoresque, 
comme presque toute la Basse-Bre- 
tagne. Combien de fois, moi aussi, 
après de longs et pénibles voyages, 
ai-je chanté le Te Deum au retour dans 
mon pays, reposant mes yeux, ouverts 
alors, par la vue de la beauté de ses 
campagnes si vertes et si boisées. Der- 
rien et Néventer trouvaient donc le pays 
bien beau, et ils regardaient de tous 
côtés, quand ils aperqurent un genlil- 
homme qui se jetait dans la rivière du 
haut en bas du château : la rivière porte 
encore le nom d’'Elorn, du gentilhomme 
qui s’y était précipité. Derrien et Né- 
venter s’élancèrent aussitôt pour sauver 
Elorn. Ils lui demandèrent quelle raison 
le portait à se noyer. Seigneurs cheva- 
liers, leur dit Elorn, ce pays est ravagé 
par un dragon. Le roi Bristoc, qui 
demeure à Brest, a ordonné de tirer au 
sort, tous les samedis, quelle famille 
fournirait sa victime au dragon ; mon 
tour est arrivé si souvent, qu'il ne me 
reste que ma femme et mon enfant ; j'ai 
mieux aimé mourir moi-même que de 
les voir devenir la proie du dragon. 
Derrien, plein de foi, parlant avec force 
de la vraie religion, lui promit de tuer 
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poaniuz, em eurz-me Kanet eur ganaouen 
a louenedigez o tont en dro da va bro, 
ba diskuizet va daoulagat, neuze digor, 
gant ar guel euz he genet hag out he 

raounienou Ker glaz ha koadet ker 
sank. Derrien ha Neventer a gave-ta 
Kaer ar vro, ha sellout a reont a bep tu, 
pa veljont auz var zu eur c’hasiel, eun 
denchontil en em deurel er sleir. Ilanvet 
oa Elorn : hag abaoue, ar steir zo hanvet 
Steir-Elorn. 0 velet kemense Derrien 
ha Neventer ne gollont ket amzor: mont 
a reont bohan avit he zavelei, hag he 
denna a reont er meaz. Goulen a reont 
diganlan evit petra a glaske en em 
veuzi. Elorn a lavaras dezo e ber gomzou 
he slad ankenniuz. Aotrounet, emezan, 
er vro-ma 20 eun dragon euzus a lonk 
an dud. Ar roue Bristok, ro a chonm a 
Brest, en deuz gourc'hemenet guelout 
pep sadorn, pe dy a dle obor he 
vouet d'an dragon. Deuet eo tro va 
Y kenliez a veich, ma ne choum mui 

anen nemet va greg ha va bugel. Ken- 

c'h evit ho rei da vouela d'an dragon 
em euz klasket mervel. Derrien, leun a 
feiz, goude heta komzet d'hen gant nerz 
euz ar guir religion, à lavarat : Me lazfe 
an dragon, mar teufe Elorn da anaout 
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le dragon, si Elorn venait à reconnaitre 
Jésus-Christ. Mais celui-ci ayant déclaré 
qu'il n’abandonnerail pas ses dieux, le 
chevalier lui fit promettre de bâtir une 
église qui est maintenant l’église de 
l’lounéventer , et de faire élever son 
fils dans la religion de Jésus-Christ. 
Elorn consentit à ce que lui demandait 
Derrien. Arrivés à la caverne du dra- 
gon, les chevaliers lui ordonnent, au 
nom de Jésus-Christ, de sortir ; il obéit, 
et son sifflement est si affreux qu'il 
effraye le cheval de Derrien, qui, jetant 
son maitre sur le sabla, senfuit au 
galop. Derrien, sans perdre courage, se 
relève, fait le s'‘gne de la croix, marche 
droit au dragon, el, lui jetant sa cein- 
ture autour du cou, le remet à Riec, 
enfant d’Elorn, pour qu'il l'amène à son 
père. Qui n'eùt été étonné de voir un 
enfant amener avec lui le dragon à 
Traoun-Elorn? Los deux chevaliers le 
conduisirent à Brest, afin de Île faire 
voir au roi de Brest; de là ils se ren- 
dirent à la grande ville de Tolente, où 
demeurait le roi Jugon. Avant de tra- 
verser la mer, les deux chevaliers 
ordonnèrent au monstre de se jeler 
dans les flots, au lieu appalé depuis 
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Jesus-Christ; Elorn a lavaras na felle 
Ket d'hen kuitaat he toueou. Ma raftoc’h 
da viana,eme Derrien,sevel aun ilis d'ar 

uir Doue hag ober deski d'ho mab 
ezen Jesus-Christ, o {elifren ar vro eus 
eul loën a ra Koment a zrouk. Elorn 
a lavaraz en dije great kemense. 

Neuze an daou varc'hek a ia betek 
Loull an dragon. Gourc'hemen a reont 
dezan en hano Jesus-Christ dont er (ment. 
Sunti a ra, hag he c'houiban zo ken 
euzuz ma eo Spontet march Derrien. 
Ar mare'h a lamm hag a ia kuit en eur 
deurel he veste d'an douar. Derrien ne 
pol ket kaloun : ober a ra sin ar groaz, 

ag e taol he c’houriz en dro da c'houzoug 
an corouant. Nouze, 0 tra souezuz | Der- 
rion a ro an aneval criz-ze da vap lorn 
avit hen kans d'ho dad, — Piou na vije 
Kel bet esllammet o velout an dragon 
renet gant eur bugel, — Mont a ra evel 
eul loën raiz gant ar c'hrouadur bong 
Kastel-Elorn. Ac'hano Derrien ha Ne- 
ventier hen kass da Vrest evit m'en dije 
roue Brost hen gelat. L'17 a Vrest hen 
k1ssont d'ar gar vraz a Dolent evit ma 
vije guoalet ive gant ar roue Jugon 
a choumo er ger-za. Goude-ze, araok 
mount d'ha broa, a fellaz dezo laza an 
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dei nanéval ou Ponturval, dans 
w de Plounéour-Trez, en 
rn tint sa promesse: il fit 
\\ (no et catéchiser son fils. Sa 
à HL chrétienne et fit bâtir une 
uans le château si connu sous 
n do Joyeuse-Garde ; son tils Riec 
ira, pour prier Dieu, dans un lieu 
: bord de la mer, situé entre Ca- 
L ot Crozon, en Cornouaille, et 
| Naint-Fiek. 
Isretons de l'Angleterre, appelée 
(trande- Bretagne, étaient en 
‘ contre les Saxons ; car il n'y a 
oujours eu d'Anglais ou Saxons 
la Grande-Bretagne ; le peuple de 
tle rlait breton comme nous, et 
Y ore une partie de ce pays 
parie breton. J'ai entendu dire 
ecclésiastiques qu'il y a eu au sé- 
ire de Quimper des prètres d'un 
ier de l'Angleterre qui parlaient 
n. Cependant les Bretons ne sont 
possesseurs de l'ile de la Grande- 
gne, Leur pays «a sux 
s d'un peuple étranger. Saxons 
nrent pas à bout des Bretons sans 
at; la guerre dura plusieurs siècles. 
les Bretons d’au-delà des mers 
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dragon. Ober a reont dezan en em deu- 
rel er mor en eul lec’h hanvet Pontus- 
vall, pe Pont-beur-an-aneval, e parres 
Plouneour-Trez, e Leon. Elorn a zal-. 
c'haz d'ar pet en doa lavaret. Oher a 
reaz sevel oun iliz, zo breman iliz 
Plouneventer, ha deski d'ha vap lezen 
Jesus-Christ. He c'hreg en em rentaz °- 
kristenez, hag a zavaz en he c'hastel 
eun iliz brudet dindan an hano a Gastel- 
Ctouel-Forest. Ile map, hanvet Riek, a 
a ieaz da bidi Doue e kichen ar mor etre 
Kamelet ha Kraon, pe Crozon, e Kerne, 
er peur Sant-Riek. 

r Vretonet eut a Vro-Saoz, galvet 
neuze ar Vreiz- Veur, o doa brezel gant 
ar Saozon. Neuz ket bel alao Saozon e 
Breiz-Veur, ar bob] ac’hano a gomze 
brezonek eveldomp-ni, ha be zo c'hoat 
enni eur c'harler e Îeac’h a komt an 
dod brezonek. Klevet em ouz lavaret 
ez euz bet er seminer e Komper 
beleyen euz ar c’harter-ze euz a Vro- 
Sa0z hag a gomza brezonek mad. Kouls- 
koude ar Vretonet ne zint mui perc'henn 
an erez Vreiz-Veur ; ho bro zo bel 
kemeret gant eur bobl estren. Ar Saozon 
na zouas kot a ben out ar Vretonet en 
eun (aol, ar brezel a badaz pell bras, 
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nt vaincus sur un point, ils J’aban- 
Balh et venaient chercher fortune 
en Armorique où ils trouvaient de vastes 
(unn abandonnées où ils s’élablis- 
«aient et bâtissaient des villes. Nos an- 
attres tenaient antrefois pour certain 
qe Gonan Mériadec était venu de la 
rande- Bretagne avec un grand nombre 
du jounos gons, que C'était un homme 
ploin de cœur et de courage el que les 
jounos gens de ce pays-ci l'avaient 
appelé pour combattre les Romains, et 
las ayant chassés de lour pays, ils 
s'écrièront que Conan Mériadec serait 
Jour roi. Or, il ne trouvait pas entre les 
filles du pays une chrétienne comme il 
Ja voulait pour épouse, car il n'y avait 
ag encore bsaucoup de chréliens dans 
l'Armorique. Ce n’esi pas qu'il n’y eût 
do jolies filles en Brelagne : il y a tou- 
jours eu de belles personnes en ce pays, 
et il | en aura toujours; ce n'était pas 
non plus qu’elles ne fussent point sages, 
mais elles n'avaient que la sagesse du 
monde et Conan cherchait une sagesse 
chrétienne. Il envoya donc des gens dans 
l'ile lui demander pour épouse la prin- 
cesse la plus sage et la plus instruite de 
son temps. Il fil aussi demander des 
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hag ar Vretonet tre-mor pa vijent tre- 
c'het en eul lenc'h a zoue da zilezel ar 
c'harter-ze hag a roue da glask eur vro 
guelloc'h en Armorik, e pelec’h a kavent 
douarou bras dilæzet neuze e liazezent 
hac e savent keriou. 

Lavarel a reg guechall hon (ud Kot 
Konan Meriadek, deuet aman gant 
Kala (ud iaouank euz ar Vreiz-Veur, a 
oa eun den a zoare hag a galon. Paotret 
jaouank Broiz-Izel o doa hen goulennet 
evit ober ar brezel d'ar Romanet ; hag o 
vota trec’het ar Romanet hac ho c'hassel 
e meaz euz ar vro, en em lekejont da 
joual a vije Konan ho roue. Ileman ne 
gave Kol o touez merc'het ar vro eur 
gristonez evel ma c'hoantee evit pried ; 
rag ne 08 ket c'honz Kals kristenien er 
vro. Neket na oa kelt marc'het brao € 
Breiz, ha memes marc'hat fur. Beza ez 
euz marc'het koant enni har alo a vezo. 
N'ho doa nemet furnez ar bed, ha Konan 
a glaske eur furnezkristen. Kass a reaz 
ela Lud da Vreiz-Veur evit goulen da 
hried deian eur brinses, unan eus ar re 
furra hag ar re desketa eus he amzer. 
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jeunes filles chrétiennes et pleines de 
sagesse pour les jeunes gens qui l'avaient 
suivi on Basse-Bretagne. Ursule, qu'il 
désirait avoir pour épouse, avait choisi 
Jésus-Christ pour son époux. Ayant su 
qu’on la demandait pour reine des Bre- 
tons, elle n’oublia pas son premier désir; 
mais, comme ses parents avaient donné 
leur parole, elle s’embarqua sur un navire 
avec onze mille de ses compagnes pour 
aller dans la petite Bretagne ou Armo- 
rique, comme on appelait alors ce pays- 
ci. Les navires levèrent l'ancre à Londres, 
qui est maintenant la capitale de l’An- 
gloterre. Ürsule avait prié Dieu avec 
erveur de ne pas laisser un autre deve-. 
nir possesseur d'un cœur qu’elle lui 
avait consacré pour toujours. Sa prière 
fut exaucée ; car on n'était pas arrivé à 
moitié route, qu'il g’éleva une tempête, 
un orage des plus violents : les vagues 
élaient terribles, les mâts se brisaient 
et tombaient l’un après l’autre dans la 
mer ou sur le bâtiment, et on croyait à 
tout moment le voir s’engloutir. Les 
Vierges se pressaient autour d'Ursule, 
leur princesse, qui ne se plaignait, ni 
ne pleurait, seulement elle priait, Elle 
disait à ses compagnes qui se pressaient 
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Ober a roat ive goulen merc’hetjiaouank 
fur ha kristen avit an dud jiaouank a oa 
deuet gantan e Breiz-Izel. Ursula, a 
pehini en doa lakeet he c'honnt, a doake- 
meret Jesus-Krist evit pried. He zad, 
roue, a reaz dezi pignat var al lestr a 
dlie he c'has d'ar Vreiz-Vihan. Uneg mil 
euz he c'’honsortezed a bignaz ive var 
al listri. Ursula oa ho frinsez. Al listri 
a zavaz an heor a Londres, pehini 10 
breman ker-ben Bro-Saoz. Setu aman 
pelr a erruaz. 


Ursula a doa pedet ann Aotrou Doue 
na laoskeje ket oun all nemetan da vota 
perc'hen euz he c'halonn. Ile feden oa 
gelaouet. Rag ne oant ket anter hont, 
ma zavaz eur goal amzer, eun avel ar 
bragsa. An toennou mor a oa spountus; 
ar gerniou a dorre hag a goueze an eil 
var ehen, Ar guerc’hezet kot hag ar 
vartolodet a gave deto a oa ar mor 0 
vont d'ho lonka. Ursula n'en em glemme 
na na voele ; ne roa nemet pedi Doue. 
Lavaret a ree d'ha c’honsortoset en 
em zastume en dro dezi evel ho frinses, 
komer caloun, harg esperout en Doue 
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autour d'elle comme étant leur prin- 
cesse, de prendre courage et d'espérer 
en Dieu. La tempête continuait tou- 
jours. Enfin, le vaisseau vint se briser 
contre des rocs près de la terre. Toutes 
furent sauvées ; mais, arrivées à la ville 
de Cologne, les habitants de cette ville, 

ui étaient païens, voyant tant de jolies 

lles en une bande, les désirèrent pour 
épouses. Ces généreuses et saintes vier- 
ges, encouragées par sainte Ursule, ne les 
écoutèrent point, et ceux-ci en fureur les 
massacrèrent à coups d'épée. Le cœur 
du roi Conan fut porcé de douleur, ainsi 
que celui des jeunes gentilshommes de 
sa cour, en apprenant cette triste nou- 
vele. Bientôt leur douleur s’apaisa, et 
ils se décidèrent à se choisir des épouses 
. dans le pays même où le roi veillait à 
ce que les chrétiens augmentassent 
chaque jour. Conan épousa Darérea, 
sœur de saint Patrice, apôtre de l'ile 
d'Irlande ; telle était alors la ferveur, 

ue les grands de la terre donnaient 
l'exemple de la piété, et plusieurs des 
enfants du roi Conan sont au nombre 
des saints. Un seul, Salaün, resta à la 
cour de son père et lui succéda. Conan 
jut enterré à l’église cathédrale de Saint- 
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oll galloudek. An avel-vraz na ehane, 
hag er fin al listri oa taolet var ar c’he- 
reg e kichen an douar, pel euz Breiz, 
Saveteet a oant oll; be o doa gallet dont 
d'an douar. Pa oant deuet d'ar ger a 
Goloign en Allemagn, an dud eus ar 
ger-ze, paganet, 0 velout Koment a 
verc’het koant, a (ellaz dezo ho c’haout 
evit priejou. Ar guerc’hezet, aliet 
gant santez Ursula, na reent van evit 
Klevout Komzoù an dud fall-re; hag ar 
re-man direizet, ho lazaz a daoliou eta. 
Mantret oe kaloun ar roue Konan hag 
ho duchentil iaouank , o klevout eur 
sort kelou, ha ret oe deto kemerout 
priejou euz a Vreiz. Konan a zemezas 
gant Darerea, c'hoar da sant Patric, 
abostol eut an enez Irland. Douget 0e 
kala d'ar reliiion gristen. Eur gler vad 
a oa evit an oll. Dindan eur roue ker 
mad, an niver euz ar gristenien a greske 
bemdez. Sebeliet eo bet e Kastel-Paol, 
en iliz-veur ; guelet em eus eno bez ar 
roue-man pa oan o sludia a Kastel- 
Paol, pell zo abaoue. Kals eur bugale ar 
roue Konan zo belt sænt, Unan ebken, 
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Pol-de-Léon, où j’ai vu sa tombe, quand 
j'élais à Saint-Pol pour mes études, il 

a longtemps depuis. Roi chrélien, 
Salaün,dit-on,défendit de vendre, comme 
esclaves, les gens qui ne pouvaient payer 
leurs contributions ; car la coutume 
était de les vendre, comme le bétail, à 
des étrangers qui venaient par mer faire 
cet affreux commerce. Malgré ce bien- 
fait, l’histoire dit que Salaün fut mas- 
sacré par ses sujets dans la paroisse 
appelée La Martyre, où vous êtes peut- 
être allés à la grande foire aux chevaux. 

Voilà, mes amis, ce qui s’est passé on 
Bretagne après la naissance du Sau- 
veur. Kemercions Dieu et la très sainte 
Vierge de nous avoir éclairés de la 
lumière de la foi, sans laquelle nous 
serions peut-être encore comme des ani- 
maux privés de raison, nous vendant lez 
uns les autres. Demandons de cœur, 
avant d'aller nous coucher, que celle 
foi demeure pour jamais parmi nous. 
Ainsi soit-il. 

C'est ainsi que le pauvre aveugle 
acheva sa première veilléo, 





Salaün, a joumas en he les, hag a 09 
roue goude he dad, hag a leverer, na 
laoskas mui guerza an dud ovol loëned, 
eval ma oa bel ar giz beteg-neuze. Rak, 
araok an amzer-ze, ar re n'hellent ket 
pea ho dlee, a vije guerzet da dud estren 
a teue gant listri d'ho c'hemer evel 
marc'hadourez. Daoust d'ar madober- 
ze, an istor a lavar oa bot lazet Salaün 
gant he sujidi er barret hanvel breman 
Lou-Merzer e kichen Landerne. 

Setu aze, va zud vad, pelra lavar 
lod a c’hoarvezaz a Breit er c'henla 
amzeriou goude donedigez hor Zalver; 
ha trugarekaomp an Aotrou Doue hag 
ar Verc'hez da veta digasset deomp 
sklerijen ar feiz, heb pehini e vijemp bel 
atao ovel anevalet, oc'h en em verza an 
eil egile, ha goulennomp a galoun, araok 
mont da gousket, ma joumo atao ar feis 
en hon Louez. Evel-re bezet gret. 

Er c’his-ze a aichuaz ar paourkes dall 
he zanevel Konta. 
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SECONDE VEILLÉE 





Maudite soit la méchante Ahès qui ouvrit après le festin 
La porte du puits de la ville d'Is, cette barrière de la mer. 

La neige élait tombée pendant la 
nuit, et les habitants de Ker-Anna ne 
voulurent pas que le pauvre aveugle 
quittât leur village, où 11 était à l'abri 
du froid et de la faim. Chaque chef de 
famille le prit chez lui l’un après l’autre, 
Jean, pendant le jour, faisait le caté- 
chisme aux pelits enfants, el lorsque la 
nuit venait, il racontait l'histoire de la 
Bretagne. 

Voici comme il reprit son premier 
récit : | 

Un roi dont l'histoire parle sans au- 
cun doute, c'est le roi Gratlon-le-Grand, 
roi du pays de Cornouaille, et l’on dit 
que la capilale de son royaume était la 
ville d'Is. 

Que Dieu me fasse la grâce de vous 
bien contor l’histoire de la ville d’Is, 
châliée par Dieu comme les villes de 
Sodome et de Gomorrhe. Vous avez 
peut-être entendu parler de la ville d’Is, 
ville si belle que l’on a dit : « Depuis la 
ruine de la ville d'la, on n’a pas trouvé 
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EIL NOSVEZ 





E Ker a Is netra nevez, nemet ar festou ve bemdez, 
E Ker a D nemet traou Koi, reg ar festou a 10 bemnoz. 

Erc'h oa kouezet epad an not, hag an 
dud euz a Ger-Anna na laoskent ket ar 
paourkez dall da vont kuit. Peb ozac'h 

* a gemeraz lann an oil goude egile en 
he dy. Iann a zeske ar c'’hatekiz d'ar 
vugale vihan en doit : ha pa zeue an 
boz 6 kounte istor ar Vreiz. [in noz-ma- 
ta an dall koz a gomzaz evellen : 

Eur Roue euz a behini an istor a bar- 
lant heb douetans eo ar roue Gradlon- 
Meur, hen oa roue er bro Kerne, hag 
on don kemoret evit ker-bon he rouan- 
telez ar ger a Iz. 

Plijot gant Doue ober din ar c'hras da 
lavarout ervad beuzeudigez ar ger a 
Iz. hi zo bet kastizet gant an Aolrou 
Doue avel ar c'herrivu Sodom ha Gomor. 
Klevet o peuz alioz Komt euz ar ger a 
Iz,e mor Douarnenez; ker ken Kaar ma 
lavarer : « Ahaoue ar ger a lz neuz kor 
par da Bariz. » Kemnnt a duchentilet 
oa er ger-ze gant ar roue Gradlon-Veur, 
ma lavarer c'hont : « Pomp mantel 
skarlet ha tri-ugent, heb niver ar re 
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de ville qui pût égaler Paris. » Il y avait 
tant de noblesse dans cette ville, du 
temps du roi Gradlon-le-Grand, que 
l'on dit encore de ces côtés-là que, 
chaque dimanche, il venait de la ville 
d'Is, à la messe à Lanval, 65 gentils- 
hommes vêtus d’écarlate, sans compter 
ceux moins richement habillés, La ville 
d'la était Lbâlie sur pilotis, et des mate- - 
lots m'ont dit qu'il y a en Europe une 
ville qu’on nomme Venise, qui est bâlie 
de cette façon. La mer était retenue par 
des digues et des écluses dont le roi 
avait la clef d'or, qu'il portait autour du 
cou, comme Île dit un vieux poëme : 
« Il faisait beau voir le roi, vêtu de son 
manteau d’écarlate, ses cheveux blancs 
lui tombant sur les épaules, et sa clef 
d’or au cou. x Le roi Gradlon était un 
bon chrétien. Cependant tous les jours 
étaient, pour la ville d'Is, des jours de 
fête. Un jour qu'il s'y tenait un tournoi 
un jeune homme des plus distingués e 
aimé du roi tomba de cheval et mourut 
aur le coup, Saint Guénolé, qui passait 
en ce lieu, car il avait affaire au roi, 
ayan{su ce qui arrivait, se jela à genoux, 
et invoquant Jésus-Christ Notre Sei- 
gneur, il dit au jeune homme: Frère, 
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all, a zoue bep sul eus ar gar a Iz d'an 
offeren da Lanval. » Ar ger a Iz a oa 
var lez ar mor, ha darn euz an tiez oa 
savet ire en aod var treujennou guez 
bras laket doun er mor. Klevet oc'h eur 
marteze ar varlolodet o lavarout ez euz 
en Europa, a tu ar sao-heol, eur ger 
hanvet Venis, pehini zo gret en doare- 
ze, Ar mor où kendalc'hel a kichen Kar 
gant mogeriou braz, sarret gant dorioù, 
A bere ar roue hebken en doa an alc’huez, 
hi oa eun alc'huez aour. llon dongen 
a ree, slag euz he c’houzoug, evel ma 
lavar an istor : kaer oa guelet ar roue 
gant he vantel mong hag he vleo guen 

var he choug, hag he alc’huez aour 

euz kerc'hen he c'hout. 
Ar roue Gradlon, oa o chom er gar 
a It. hen oa eur c'hrisien mad. Lavarel 
a reer © ker na vUe bemdez nemet 
c'hoariou. Eun devez ma oa eur c'hoari 
emgann eno, va deuot kals Lud estren, 
eun den jaouank eut ar re huela, ha 
Karet gant ar roue, oa taolel divar 
he varc'h var an dachen gant ke- 
ment a nerz ma varvaz var an laol. 
Sant Guenole, o vont da velot ar roue 
Gradlon, o veza klavet ar pez oa c’hoar- 
vezel, a ieaz beteg an den iaouank 
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au nom du Créateur, lève-loi. Le mort 
se leva aussitôt, et chacun lons. le Tout- 
Puissant. Saint Guénolé, l’auteur de ce 
miracle, était fs de Fragan qui, venu 
de la Grande-Bretagne, s'était établi à 
Ploufragan. Il passait son temps avec 
saint Corentin dans l'exercice de la 
prière, dans le bois de Névet, en la 
isse de Plomodiern. Il ne venait à 
ville d'la que lorsqu'il pouvait en 
résulter quelque bien pour le pays ; car 
le roi Gradlon-le-Grand l’aimait et l'écou- 
tait avec respect. Guénolé ava:t déjà 
sauvé le pays d'une invasion ennemie. 
Les barbares avaient débarqué en la 
paroisse de Guic-Séni; un enfant qui 
regardait la mer s'écria: Oh! mon 
Dieu, je vois mille voiles! Saint Gué- 
nolé, qui était alors à Lesguen, en la 
paroisse de Plouguen en Léon, — où se 
trouve encore la chapelle du vieux ma- 
noir de Lesguen ou Lesven, maison de 
Blanche, mère de saint Guénolé, — chez 
son père, l'en à marcher à l'en- 
pemi, et celui-ci le vainquit au lieu 
d’Izel-vez, en la paroisse de Plounéves. 
Une croix, nommée la croix des Mille- 
Voiles, fut élevée à Lanvengat, au lieu 
où l'enfant avait d’abord aperçu l'en- 
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kez-1e. En em daol a reaz var he zaoulin 
en eur lavaret : Breur, e hano an hini en 
deuz da grouct, sav en da za. Ker buhan 
an hini maro a zavaz, hag an oll souezet 
a veulaz an Doue oll-galloudek. 

Sant Guenole, an hini a reaz an dra 
burzuduz-ze, a on mab da Fragan, deul 
eus ar Vreiz-Veur er barrez Pioufragan 
Tremen a ree he amier or beden, 0 
choum gant sant Kaorintin e koal 
Nevet e Kichen Menec’hom, a parrez 
Ploumodiern. Na 166 d'ar guer a IL 
nemel pa oa mad evil ar vro, Gradlon- 
Veur haon gare kals. ha selaou a roo he 
aliou. Eur veich sant Guenole a zavetesz 
ar vro, ha selu ama pe doare : An Nor- 
mandet, tud a vor ha paganet, n1 
glaskent nemet aour hag arc hant, hag 
a zistruje boteg an ilizou, à ziskennaz 
en amser-ze e parrez Guik-Seni, e Leon. 
Eur bugel, o sellet ouz ar mor, a 
jouaz er C'hisman: « Va Doue, mea 
vel mil guern! » Sant Guenole, 01 
neute 6 Lesguen, er harrez Plouguen 
e Leon, — 6 loac'h ma jom c'hons 
chapel ar maner Kot Lerguen, pe 
Lezven, da lavaret eo, maner guen. 
(Guen oa hang mam sant Guenole), 
— A alias he dad da vont eneb an 

L 
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nemi. Guénolé a habité aussi l'Ile de 
Sein, où j'ai moi-même vu le bourg 

u’on appelle le bourg de Saint-Guénolé. 

| quitta celte ile pour venir à Quimper 
voir saint Corentin, évêque de cette 
ville, auquel le roi Gradlon avait donné 
son palais pour évêché. Il fit à Guénolé 
accepter le Litre d’abbé de Landévennec, 
que Île roi venait de fonder. Mais si le 
roi 8e plaisait dans la société des saints, 
et s’il faisait élever des temples au Sei- 
gneur et des demeures pour ses minis- 
tres ; 8’il y avait tous les dimanches tant 
de gentilshommes aux offices divins, la 
plupart des habitants d'la vivaient 
comme de vrais paiens ; et si parfois il 
se trouvait dans la ville un ange comme 
saint Guénolé, il y avait près du roi un 
démon qui élait sa fille Dahut: elle 
fatigua, par ses désordres, la bonté de 
Dieu. Une nuit donc, on entendit dans 
la ville ce cri effrayant: Les écluses sont 
làchées et la ville va être engloutie ! Qui 
donc avait pris la clef et ouvert les 
écluses ? C’est ce que personne ne sait. 
Alors on entendit un mugissement 
comme celui de la mer par les gros 
temps; les habitants de la ville furent 
éveillés par la voix terrible des flots, 
mais trop tard. Guénolé accourut pour 
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Normandet. Mont a reaz ha {rec'het oant 
gantan en eun dachen hanvet Izel-vez, 
6 parrez Plounevez. Eur groaz zo savet 
6 tachen Lanvengat e Guik-Seni, el 
lec'h m'an doa ar bugel guelet listri an 
Normandet da genla. Guenole zo bet ive 
en enez Sizuu, e pelec'h em eut guelet 
va unan ar vorc'h hanvet borc'h Sant- 
Guenole, Kuilaat a reaz an enez avit 
mont da Gemper da velout sant Kao- 
rintin, eskop aut ar ger-ze. Sant Kao- 
rintin en doa bel he halez digant ar 
roue Gradlon evit chomm ennan. Sant 
Guenole a oa great abad euz eur gouent 
e Landevenek. Ar roue Gradlon a ronz 
sevel ar gouent-16e. 

Ma on ar roue Gradlon douget Kals 
d'ar relijion, ma iee kement a duchen- 
tilet d'an oleren peb sul, an darn vuia 
euz an dud er ger a lz a vove ovel paga- 
net, ha ma voa aliez e kichen ar roue 
eun æl evel sant Guenole, o oa bemdez 
ganlan oun diaoul. Merc'h ar roue, 
hanvet Dahut, oa unan euz ar re falla, 
ha skuiza a reaz madelez Doue dre he 
dizurchou. Run nozvez-ta oa klevet e 
ker ar iud spountuz-man : « Laosket ar 
pung, beuzet ker! » Diou en doa keme- 
ret an alc'huez ha digoret an noriou euz 
tu ar mor? Den ner goar. Neuse a 
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réveiller le roi: Sire, s'écria-t-il, levez- 
vous bien vite, à cheval et partons; 
voici la mer hors de ses digues. Le roi 
obéit, et prenant sa fille Dahut sur la 
croupe de son cheval, il le mit au galo 
avec une {elle vitesse que le feu sortait 
des fers du cheval ; maïs quelque rapide 
que fut sa course, la mer venait plus ra- 
pidement encore à leur suite, et déjà 
les pieds du cheval étaient mouillés, 
lorsque Gradlon entendit une voix du 
ciel qui disait: Jette dans la mer le 
démon qui est derrière loi. Le roi, ef- 
frayé, jeta sa fille à l’eau, au lieu appelé 
depuis Poul-Dahut. C'est ainsi que l’on 
rapporte la fin d’Is, la plus belle ville 
qu'il y ait eu en Bretagne. Ceux qui 
l'habitaient se livraient à l’ivrognerie et 
à tous les vices. On a toujours dit : Les 
Bretons savent supporter avec courage 
les peines et les fatigues ; oh! s'ils 8s- 
vaient aussi bien supporter la soif! 
O utinam possint sic tolcrare sitim / Dieu 
donna aux habitants de la ville d'Is à 
boire plus qu’ils n’en voulaient. 

J'ai souvent été à Landévennec et j'ai 
vu, dans mon temps heureux, les ruines 
de l’abbaye de Saint-Guénolé; c’est là 
que fut enseveli le roi Gradlon: on ya 
trouvé sa tombe, et autrefois le clergé 
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zouaz eun trouz euzuz avel pa sav ar 
mor er goal amzer. An dud oa dihunet 
dre mouez spountuz ar mor; re zivead 
08. Sant Guenole a zeuaz da zihun ar 
roue : Aotrou, emezan, sav diallen, bas 
da varc'h, ha kuit « gron : ema ar mor 
o redek dreist he lenn. Ar roue a zen- 
Lat, hag 0 kemerout he varc'h, hag hs 
verc'h Dahut a dreon, a renz kement a 
diz ma zeue an tan euz he horn, Pegen 
buhan bennak ma iee, ar mor a zoue bubha- 
poc'h c'hoaz var he lerc'h ; ha glebiet on 
treid ar marc’h, pa glevaz ar roue Grad- 
lon eur vonez euz an env, pehini a lavare : 
e Taolermorandiaouldivaran dalhen l » 
Ar roue, spountet, a daolaz en traon ho 
verc'h, hi a gouezaz er mor el lec'lh 
hanvet breman Poul-Dahut, 

Evel-10o, a leverer, eo bet beuzet ar 
c'haëra ker zo bet e Breit. An dud a oa 
enni en em roe d'ar vezvenli, hag a roo 
kalz a fallagriez. Bepret e bel lavaret : 
Ar Vretonet a oar gouzanv gant kaloun 

eb labour ha peb poan ; o ma c'hellent 
ive gouzanv ar sec het l 0 utinam possint 
sic tolcrare sitim / Doue a roaz d'Ar vez- 
verien euz ar gor à l: beleg re da eva. 

Alies oun bet a Landevennek, ha 
guelet em euz, e va amzer vad, ar mo- 
gernioù Kot auz kouent sant Guenole. Er 
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des paroisses voisines, comme Saint-Nic, 
Argol, Telgruc, Dinéault et Crozon, y 
venait chaque année célébrer des services 
pour le roi Gradlon. On voit dans la pa- 
roisse de Crozon, près de Kerbénéon, un 
tumulus en caiïlloux, quoique ce lieu soit 
éloigné de la mer; c’est la tombe de Ri- 
voualen. Celui-ci était fils de Gradlon- 
le-Grand ; il a donné des lois au pays de 
Crozon qu'il gouvernait. Ainsi celui qui 
voyage en Bretagne peut trouver, en tous 
lieux, des vestiges de l’histoire du pays. 

Landévennec, tes souvenirs sont mé- 
Jancoliques comme tes ruines qui dispa- 
raîtront, hélas ! bientôt aux yeux des 
voyageurs qui viennent y chercher, au 
milieu des ronces et des épines, la tombe 
ou caveau du roi Gradlon l La terre que 
l'on foule dans l'emplacement de ton 
église est une terre sainte. Que de saints 
moines ont vécu et sont morts dans 
l'abbaye de Landévennec : saint Gué- 
nolé, saint Guennaël, saint Conogan, 
saint Dei, saint Morbret, saint Idunet, 
saint Riok, saint Gozien, etc., et Jean de 
Langoueznou mort en odeur de sainteté 
vers 1359 ou environ. 

La ruine totale de Landévennec est 
arrôtée par les soins intelligents de 
M. le comte de Chalus. 
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uent-£e a oa het ar roue Gradlon- 

eur oa sebeliet eno : ha guechall 
ar veleyen aut ar parreziou tosla, evel 
Sant-Nik, Argol, Telgruk, Dineol ha 
Krozon, a iee dy peb bloaz da bedi evit 
repos ene ar roue Gradlon. E parrez 
Kraon pe Krozon, e kichen Kerbeneon, 
e veler eur bern bili, bez Rivoalen. 
Heman oa mab da Gradlon-Veur hag 
en deus gouarnet bro Krozon ha great 
lezennou dezi. Evel-ze kement hini a dre- 
men dre Vreiz a hell guelout a pep lec'h 
testeni euz ar pet z0 c'hoarveet enni. 

Landevennek, ar sonj ouz da amzertre- 
menet a zotristevel ar mogeriou distrujet 
euz da abaty, e pelec'h ne gaver mui ne- 
met drez ha spern var bez ar roue Grad- 
Jon-Meur! An douar a vresser dindan an 
treid en da ilis a zo santel! Nag a venec’h 
leun a zantelez o dent bevet hag ao doua- 
ret a Landevennek : sant Guenole, sant 
Guenaël, sant Riok, sant Deï, sant Ko- 
nogan, sant Morbret, sant Ydunet, sant 
Gozian hag eun niver hraz a re all. An 
aotrou lann Langoueznou, maro sante- 
lamant er bloavez 1359 pe var dro. 

Mogueriou an abaly a so breman di- 
goloët ha kempennet dre sourci an 
Aotrou kondt de Chaluz. 

An hini a sell a beb tu eus an abaty 
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Cala) qui promène ses regards sur les 
alutours de l’abbaye, puis les abaisse 
gur la mor qui baigne si doucement cette 
oasis, sent son âme 8e porter à la médi- 
tation et à la prière, et comprend faci- 
lamant que l'abbé de Landévennec y ait 
puisé cette tendre et pensive poésie qui 
a produit la belle hymne pour les âmes 
soufrantes : Languentibus in purgatorio. 
C'est sans doute pour perpétuer la mé- 
moire du miracle dont il avait été l’heu- 
roux témoin, à Guicquellé, que fut cons- 
truite la petite chapelle du Folgoat, de 
Landôvennec ; ds mono que de nos jours 
on a élevé bien des chapelles sous Île 
vocable de Notre-Dame de la Salette. 
Une complète ignorance de l’histoire 
(dont on fait, hélas! trop bon marché, 
quand il s’agit de l’histoire de la Bre- 
tagne) a été seule capable de faire sup- 
poser que le miracle avait eu lieu près de 
Jandévennec. Ecoutons Jean de Lan- 
goueznou lui-même : « Un pauvre inno- 
cent qui allait mendier de porte en porte 
par les villages de Lesneven; » et parlant 
du lys très beau ct miraculeusement 
sur la fosse de Salaün : « Je Jean de 
Langoueznou, ai été présent au miracle 
ci-dessus, l'ai vu et ouï, etc. J'ai composé 





bag a alc'h he raoulagad var ar mor, 
a c'hleb aochou al lec’hik dudiuz- 
ze, a zant he galon douget d'ar beden 
ha d'an orœæson ; ha n’en em souez ket 
m'an deuz hel abat Landevennek kom- 

oset ar c'han latin kaer evit soula- 
jamant an eneou euz ar Purgator : 
Languentibus in Purgatorio. Evit derc'hel 
sonch euz ar mirakl arruel a kichen 
Lesnevon ouz bet savet tost da Lande- 
vennek eur chapel dindan hano an 
lntron, Varia ar Folgoat, evel ma zaver 
6 neb leac'h chapeliou dindan hano ar 
Verc'hez ar Salot. Ar re na ouezont 
ket an istor euz ar Vreiz, ha ne 
deo kelt studiet avoalc'h, o deuz aonet 
en don bevot Salaün 0 kichen Lande - 
vennek. Cetu pelra lavar var gement-z0 
abat Landevennek he unan : « Salaün 
oa eur paourkez innosant a glaske an 
aluzen er c'herriou tost da Lesneven : 
Me va unan, eme lann Langoueznou, 
em euz guelel ar mirakl (eur fleurde- 
lizen a toue euz al leac'h ma on 
douaret Salaun ha var he deliou on 
merket e lizeronnou aour : Ave Maria). 
Gret em euz o lalin eur c'’hantik evit 
soulsjamant eneou ar Purgator, enni 
mouz skrivet c'huec'h gueich : o 





— 5 — 


un cantique en latin pour les trépassés 
auquel il y a six fois : 0 Maria/ 6 Maria’ 
lequel est encore jusques aujourd'hui 
chanté en très grande dévotion en notre 
royal moustier de Landévennec et par 
tous les prieurés qui en dépendent. » 
J'ai encore à vous conter une histoire 
du roi Gradlon. Un jour qu'il chassait 
dans la forêt de Névet, où saint Corentin 
avait alors un ermitage, il arriva vers 
midi à la demeure du saint; celui-ci 
n'avait à offrir au roi el à sa suite que 
de l’eau de la source et un petit poisson 
dont il coupa la queue pour la donner au 
cuisinier du roi. Le cuisinier fut bien 
embarrassé d’avoir si peu de chose pour 
tant de monde ; cependant il obéit au 
saint, et mit la queue à cuire. Combien il 
fut surpris de voir celte queue suffire 
pour la nourriture du roi et celle de sa 
suite. Un Léonard incrédule voulut voir 
ce poisson miraculeux qui demieurait en 
vie, quoique saint Corentin lui eût coupé 
la queue; il coupa lui-même un morceau 
du petit poisson. Depuis, on ne l’a plus 
vu nager dans la fontaine. C'est ainsi 
que Dieu faisait des miracles pour l'ac- 
croissement de la foi dans notre pays. 
Que son saint nom soit béni à jamais | 
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Maria ! o Maria! hag a so Kanet brema 
6 va abaty Landevennek hag er c’houen- . 
chou stag outy. » 

Divar ben ar roue Gradlon em euz 
Klevet c'hoat e oa eun devez e koat 
Nevet gant kals a noblanc. En em 
gavout a reaz var dro kreizde el lec'h 
ma joume sant Kaorintin. Ar sant 
n'en doa da ginnik d'ar roue nemel 
dour haz eur pesk hihan : troc'hi a 
reaz dezan al lost, hag hon roaz da kegi- 
nour ar roue evintan hag he duchentilet. 
Ar c’heginour oa goal souezet o velout 
ken neubout evit kement a dud. Senti a 
reaz koulakoude eut sant Kaorintin hag 
a lakeaz lost ar peskik da boaza. O tra 
burzuduz! Lost ar pesk a zeuaz braz 
avoalc'h evil terri ho naon dezo oll. 
Eul Leoniard diskredig pe inkredul, a 
fellaz detan guelout ar pesk burzuduz- 
ze a veve e feunteun sant Kaorin- 
tin, hag a oa choumet beo en despet 
ma oa troc'het he lost dezan, ha troc hi 
a reaz he unan eun tam out ar pesk. 
Evit punissa an den kurius, ar pesk a 
zisparissazs, hag abaoue n'ar gueler mui 
o redek ebarz ar feunteun. Evel-ze a 
ree an Aotrou Doue burzudou evil ma 
vije kresket ar feiz en hor bro, Ra vero 
meulet da viken. 








TROISIÈME VEILLÉE 





Arthur, prince gallois, est-ce ta meute noire 
Qui chasse cette nuit au son du cor d'ivoire 
Prince Arthur est-ce toi ?..... 
Artbur nous t'attendons, nous (attendons encor ! 
RIZEUX. 
Comme je vous l'ai déjà dit deux ou 
trois fois, il n’y a pas toujours eu des 
Anglais dans lle de Bretagne. Quand 
cette île appartenait aux Bretons, ceux 
de ce pays-ci et ceux de l'ile traversaient 
la mer pour venir d’un pays à l’autre; 
ils se mariaient même entre eux. En ce . 
temps-là donc, Audren était roi de co 
pays-ci. L’archevèque de l’ile vint lui de- 
mander du secours pour ses concitoyens. 
Audren tenait sa cour à Châtel-Audren. 
Celui qui passe maintenant par cette ville 
dirait, en la voyant si sombre, qu'elle 
porte le deuil des rois de Bretagne, 
comme tout le pays porte le deuil de sa 
gloire déchue, et ne pourrait croire que 
c'était là le lieu choisi par les rois de 
Bretagne, pour y faire leur séjour. Mais 
jamais on ne vit chose plus triste que ce 
qui arriva dans celle ville à l’époque dont 
nous parlons, quand l'archevêque 8e jeta 
aux pieds du roi en pleurant. Il était suivi 
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TEIRVED NOSVEZ 


Bagad Arzur 6 goaran eo, Arzur araok lein ar meneo, 
Mar ma Arzur an hlnl eo, prim d'hor Sonrel ba d'or 
goal veo. 


(Barsaz-Breiz). 


Evel m'out lavaret deoc'h c'hoaz, neuz 
ket bel atao Saozon en enez a Vro-Saos. 
Pa oa an onez-ze d'nr Vrelonet, re ar 
vro-man ha re an enez a dreuze aliez ar 
mor eviL mont euz an eil vro d’eben: 
hag aveichou e vije dimizi etrezo. En 
amzer La ma oa Audren roue er vro- 
man, arc'heskop an enez a zouaz da 
c'houl sikour digantan evit he genvroiz. 
Audren a zalc'ho he lez 0 Kastel-Audren. 
An hini a dremen bremnn dro ar ger- 
z6, a lavare, oc'h he guelout, o 
toug Kaon d'ar rouaned Breiz, ha na 
hello ket kridi e ve bet palez rouaned 
enni. Biskoaz ne oa guelet eun dra 
truezussoc'h eget na zigouezaz en am- 
tar ma lavaromp. An arc'heskop, 
deuet o Breiz gant ar re gona eut 
an enez, en em daolaz 6 treid ar roue, 
bag a gomzas evellen : « Aotrou roue, 
emezapn, ha c'hui oll Bretonet hor breu- 
denr, c’hui a ell hirvoudi ha gouela ga- 
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des principaux de l’île; il s’adressa au 
roi en ces termes : Sire, lui dit-il, et vous 
tous Bretons, mes frères, vous pouvez 
pleurer avec nous; car nous qui sommes 
vos frères, nous souffrons toutes sortes 
de maux : nos champs sont abandonnés, 
nous n'avons plus à manger que les bêtes 
sauvages. Nous n'avons plus parmi nous 
de gentilshommes pour nous défendre; 
ils ont suivi votre roi Conan Mériadec, 
quand il vint en ce pays. Les Anglais 
nous pressent de toutes parts, nous 
n'avons d'espoir qu'en vous. Préparez 
donc des vaisseaux, et venez; voici que je 
remets entre vos mains le royaume de 

Bretagne. 
Le roi sentit son cœur percé de douleur 
à de telles paroles, il demanda conseilaux 
anciens et aux sages : Ceux-ci Ha vou lurent 
as laisser Audren quitter le pays, et 
onstantin, jeune frère du roi, fut envoyé 
dans l'ile avec deux mille hommes de la 
petite Bretagne. C'élait assez pour cette 
erre, Car ce n'étaient ni les hommes ni 
e courage qui manquaient à ceux de l'ile, 
mais un roi pour les commander et les 
conduire au combat, car ils étaient divi- 
s6s entre eux. Et en effel, tant que vécut 
Constantin, l'ile de Bretagne resta en 
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neomp ; rag ni ho preudeur a souffr an 
oll boanioù. Hor parkeler zo dilezet: n'hon 
ens da zibrinemetloenetar c’hoajou.Neuz 
mui en hon Louez denchentil ebet evit 
hon difen. Heuliet o doa oll ho roue 
Konan-Meriadek pa zeuaz er vro-man. 
Ar Saozon a ra beac’h varnomp. Klask 
a reont kemer hor bro muia karet. Na 
hellomp beza sikouret nemet ganeoc'h. 
Kempennit-ta ho listri ha deuil d'hon 
difen. Lakat a ran etre ho taouarn 
rouantelez ar Vreiz-Vraz. » 

Mantret oa kaloun ar roue Audren 0 
klevet komzou ken truezuz. Araok lava- 
rout he gomz diveza, e kemeraz kuzul 
digant ar re goz, hag ar re furra euz 
an duchen ulet, da lavarot eo an no- 
blanc. Ar re-man a olle dezo e vije 
sikouret ho breudeur euz ar Vreiz-Veur. 
Na oa ket permetet d'ar roue kuitaat ar 
vro, Konstantin he vreur iaouank oa 
kaset da sikour Bretonet an enes gant 
daou vil den, avoalc'h oa evel-30 
evit ar brerel-ze , rag (ud a galoun 
avoalc'h oa en enez: ne vanke nemel 
eur roue d'ha c'hann d'ar gombal. 
Ar vro oa partajet etre daourek mil 
rum a dud, den na n'em gleve. Kons- 
tanlin a lakont un Yad en ho soues hag 
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paix el le peuple était heureux. Mais Dieu 
voulait châtier un peuple qui, selon saint 
Gildas, attirait sur lui la malédiction du 
ciel par une vie désordonnée. Après la 
mort de Constantin, un méchant homme, 
nommé Vortigern,s’empara du royaume; 
ot comme il savait que le peuple ne l’ai- 
mail pas etatlendait la majorité des deux 
fils de Constantin, Aurèle-Ambroise et 
Uter-Pendragon, qui étaient en Armo- 
rique, il eut recours aux étrangers. Mau- 
dit soit celui qui appelle et reçoit l’en- 
nemi de sa patrie ! O jour de douleur quo 
celui où l’on vit la mer, autour de Pile, 
couverte de nos ennemis nés les Anglais! 
Ilangist et Ilorsa furent les deux pre- 
miers de ces Saxons auxquels Vortigern 
donna des terres pour s’y établir. U ne 
trouva pas avoir assez fait pour perdre 
son pays : il épousa la fille de l'ennemi, 
la belle Rovina, fille d'Hangist. Vorti- 
mor, fils de ce roi déloyal, était du côté 
des vrais Bretons ; aussi lovina hâta-t- 
elle sa mort. Sa dernière parole fut pour 
son pays, et il demanda à être enterré 
sur le bord de la mer, afin d'effrayer 
encore, après sa mort, les ennemis de sa 

atrie. Vortimor ne fut pas le dernier 
Breton qui fut tué par trahison ; Hangist 





a drec'haz ar Saozon. Epad ma vevas, an 
enez a joumaz e peoc'h har ar bobl en em 
gave eüruz. Doe. koulakoude, a telle de- 
zan kaslia ar bobl-ze, hervez ma rap- 
port sant Veltaz, tenn a ree varnezan 
(malloz an env dre eur vuhez dirollet 
Evel-z9, goudo maro Konstznlin,eun 
den fall hanvel Vortijern a gemeraz ar 
rouantelez; hag evel ina ouie ne oa 
‘set. Karel gant ar Vretonet a c’hor- 
toze evit ho gass kuit ma vije deuet 
en oad daour vab Konslanlin, Aurel-Am- 
broaz hag Uler-Pendragon, klaskout a 
ronz Sikour an dud estren. Milligel an 
hini a c'halv har a zigemor enebour he 
vam-bro ! O devez a e'hlac'har pa 0e 
ar mor goloet on dro d'an onoz gant 
listri lhon enemict a vishoaz, ar aozon! 
[anjist haz I1orsa o1 an daou kenta euz 
ar Saozon-7e da bore Vortijorn a roat 
douar evit sevel keriou ha bova or Vreiz- 
Vrat deuct ovol - zo noubout goude 
Bro-Saoz po Bro ar Saozon. Vorlijern 
nagaveketc’hoazhezagretdrougavoalc'h 
d'ho vro, Dimizi a 1eaz gant Rovina, 
merc'h d'ar Saoz Ifanjist. Kouls- koude 
Vortimor, mab ar rouofall.ze,oa a du gant 
ar Vretonet a enep ar Saozon. Rovina a 
reat he lakal, d'ar maro ; diveza Komt 
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fil massacrer, à un banquet auquel illes 
avait invités, {rois cents Bretons. On voit 
encore en Angleterre le lieu où ils furent 
massacrés et où furent ensevelis les ca- 
davres de ces malheureux Bretons ; on 
l'appelle Stone-Henge, en anglais. 0 
Bretagne! le sang de tes enfants te sauva 
encore une fois. Vortigern, abandonné 
par son peuple, s'est retiré dans une 
rande tour sur le bord de la mer. De 1% 
il peut voir, comme lui avait prédit le 
barde Merlin, les vaisseaux de la Breta- 
e-Armorique qui portent Aurèle-Am- 
roise et Uter-Pendragon, ces rois atten- 
dus avec tant d'impatience. Le traître 
est mis à mort, les Anglais sont vaincus. 
La Grande-Bretagne est sauvée. 


Arthur, le roi si renommé de l'ile de 
Bretagne, était fils de Pendragon. A l’âge 
de quinze ans, Arthur-le-Brave avait fait 
les Anglais fuir devant lui. Sa bonne 
épée, qu'il nommait Escalibar, brillait 
tellement dans ses mains, qu'elle jetait 
la crainte dans les cœurs des ennemis. 
Il reconquit toute l'ile, et pour marque de 
sa puissance, il portail sur son écu treize 
couronnes d'or. De son temps, c'était 
Hoël-le-Grand qui était le roi de Breta- 
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Vortimor oa eur goms a garantes avit he 
vro ; ha goulen a roat beza sebeliet o ki- 
chen ar mor, evit ma Louisa c'hoat goude 
he varo da spounta enemiet ar vro. 
Vortimor ne oa ket an diveza eus ar 
Yretoned lakel d'ar maro dre dreitou- 
rach ; Hanjist a reat laza en eul lein, 
goude beza ho fedet, tri c'hant Breton. 
Al lec'h ma oant sebeliet a veler c'hoaz 
8 Bro-Saoz, hag a zo galvel gant ar 
Saozon Stone-Henje, O Breit. ar goad 
euz da vugale a reaz did beza saveteet 
eur veich c'hont. Vorlijern, dileset gant 
he bobl, a zo en em dennet en eun tour 
huel var bord ar mor. Ac’hano, avel 
m'en doa diskleriet dezan ar bart Martin, 
pe Merlin, a hell guelout al listri 
ouz a Vreiz-Izel enho ambarket Aurel- 
Ambrcaz, hac Uter-Pendragon, ar roua- 
net iaouank gortoel Keit amzer ca. Ar 
roue fall so diskaret hag ar Saozon 
kasset. kuit. Rreiz-Veur zo saveteet. 
Arzur, pe Arthur, ar roue ker brudet 
euz an enez a Vreiz, a oa mab da Ben- 
dragon. D'an oad a bemzek vloaz en doa 
gounezet ar vikior var ar Saozon. Ile 
pleze, galvet ganian Eskalibar, a luie 
ement en he zaouarn ma lakee ar 
spount e Kaloun an enemiet. Gounit a 
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e ; il était proche parent d'Arthur, ct 

ous deux élaient braves à la guerre. 
Hoël fut, de plus, bon lécislateur. Ils 
étaient souvent ensemble. C'est alors que 
lechAteaudeToyeuse-Garde, près de Lan- 
derneau, rassemblait tous les chevaliers 
de la Table-Ronde, Là vanait de temps 
en temps le roi Arthur, et avec lui Tris- 
tan, fils du comte de Léon, Caradec au 
rand bras, Lancelot fils de Béniguet, roi 
1 Tolente; celui-ci, dit-on, avait éié: 
nourri au fond d'un lac par la ao Mor- 
an. La reine Genevièvre, (emma d’Ar- 
thur, et les premières jeunes filles des 
deux Bretagnes passaient aussi dans ca 
château des jours entièrement consacrés 
aux plaisirs. Ils ne faisaient pas cepen- 
dant à Iloël ni à Arthur oublier le bien 
de leur royaume : ils étaient toujours 
prêts à tout. Arthur ayant continuelle- 
ment à repousser les atilaques des Saxons, 
fit un appel, dans sa ville de Kerléon, aux 
braves de tous les pays. Merlin lui donna 
l'idée de les réunir tous en un seul corps, 
celui de la chevalerie, Un chevalier de: 
vail défendre, jusqu'à la mort, sa reli- 
gion, sa patrie, son roi, les veuves et les 
orphalirs; les chevaliers dovaient s'ai- 
mer les uns les autres. Arthur rassembla 
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reaz an oll enez on dro, hag evit diskuez 
he c’halloud, e touge stag euz ho 
vrec'h eur skoet merket enhi trizok 
kurunen aour. Assamblez gant Arthur 
on om gave aliez Rivoal, na Ioël, roue 
euz ar Vreiz-Armorik, hang ar vro- 
man. [Car lost a oa da Arthur, ho daou 
oant ostimet dibermet evit ar gombat. 
Ouspenn-ze Rivoal oa hrudet ive evit 
bezn prel d'ho vro lozennou mad. 

En amzer-ze on c'hoarioù hag sbatou e 
kastel (Gonel-ar-C'hoad, pe Guel-Forest, 
e kichon Landerne. Eno a zeue eur veich 
an amzer ar roue Arthur hag an duchen- 
let euz ar vro, evel Tristan, mab ar 
C'honi a I,ron, Karadok ar vrec'h vrat. 
Lancolol, mab Bonisot, ar roue a Dolont. 
Jleman 3 levorer, 0 veza kollet he dad, 
oa magel e œouelet eul loo'h gant Morgan 
arc'horrigez. Ar ronanez Gucnaran, greg 
Arthur ha merc'het euz ar re genta, a 
dremeno ive er c'hastel-ze deveziou im- 
plijet en ebatou hag or c'hoariou. 

Koulskowrte Rivoal hac Arthur ne 
ankounec'heent ket ho rouantelez. Ar- 
thur on don atao la zifen he vro enep 
al listri Saozon, ha galvout a rag an 
oll tud kalounok euz a bep loc'h en ho 
gor a Guerleon. Ar barz Marzin a alias 
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les premiers chevaliers dans la ville de 
Keramalo. Leur armure fut déposée sur 
une table ronde, saint Colomban les 
bénit, et après avoir invoqué trois fois 
la sainte Vierge Marie, ces braves firent 
serment de chevalerie. LA étaient Hoël, 
Arthur, Mordred, Gauvain, Caradec, 
Tristan, Lancelot, Perceval et bien 
d’autres renommés en tous pays. O ma 
patrie! il n’y avait pas alors un lieu où 
l'on ne parlât de tes enfants avec le plus 
grand respect, avec admiration! Outre 
la renommée de tes chevaliers, on admi- 
rait tes bardes, et surtout Merlin, le 
barde de génie, le grand poète. Il avait 
été élevé dans l’île de Man, par les der- 
niers druides ; là, il avait excellé dans 
les sciences profanes : saint Coulm le 
rendit habile dans les sciences sacrées. 
Je ne pourrais pas finir cette nuit, s’il 
me fallait vous raconter toute la vie de 
Merlin. On dit qu'il connaissait les 
choses cachées au vulgaire; il a écrit 
l'histoire de son temps et a souvent pré- 
dit l’avenir. Il y a plus: j'ai entendu 
dire que Merlin vivait toujours ; il est 
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ar roue da glask an dud kalounek eut a 
beb bro hag ober aneto marc’herien : 
eur marc'hek oa eun den a vrezel. 
eur soudard vaillant a dlee difen 
heleg ar maro he reliiion, he vro, ho 
roue, ar vinoret, an inlanvezet ha beza 
a unan an eil gant egile. Dastum a renz 
ta er gor a Keramalo ar guella baotret 
euz an diou Vreiz gant tuchentilet a bep 
bro. Ho guiskamant houarn oa lakeet 
ganio var eun daol-men rond; sant 
Koulm ho bennigaz, a bep hini anezo a 
douaz beza marc'hek mad ha leal ; hag 
0 veza galvet loir gueich ar Verc’hez 
Vari, mont a rezont d'ar brezel. Eno oa 
Rivoal, Arthur, Mordred, Goven, Kara- 
dok, Tristan, Lancelot, Perseval ha 
Kala a re all brudet e peb bro, 

0 va brol e peb lec'h e vije komzet 
neuze ouz da vugale gant ar brassa dou- 
jans, gant souez, gant admiration | Ous- 
pen da varc'herien, oa brudet ive da 
varzeet, ha dreist-oll Marzin ar barz a 
skiant vraz. Desket oa bet en enez Mona 
gant ar re ziveza euz an Druzet, hag e 
oa deuet gouiziek en ho skianchou ; 
sant Koulm er grent gouiek e skian- 
chou an be. Na helien Ket aichui en 
noz-man, ma teufen da lavarat deoc'h 
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enfermé dans sa lomba — croyez si 
vous voulez — au bois de Brécilien, et 
on ne sait quand elle lui sera ouverte. 
Oui, Merlin dort; on n'entend plus sa 
voix donner de salulaires averlissemonts 
à ses concitoyens. Cependant, les Bre- 
tons l’attendont toujours, et ils ont cru 
dernièrement qu'il venait de s'éveiller 
quand ils ont entendu de poétiques ac- 
cents rediro les louanges du pays (1). 
Arthur aussi, Arthur lo grand roi, n’est 
qu'endorimi, Depuis que son traitre 
neveu Mordred oul frappé, on ne lo 
vit plus, mais les Bretons l'attendent 
toujours, et chacun dit dans son cœur : 
s Quand donc s’éveillera Arthur-le- 
Grand ? quand reprendras-tu ta bonna 
épée Escalibar ? Appolle tes Bretons, 
ils t'entoureront avec joie ? » Voilà, mes 
amis, l’histoire morveillouse d'Iloël et 
d'Arthur. Venons inaintenant louer lo 
Créateur avant do prendre du repos. 


(1) MM. de la Villemarqué, Henry, Alexandre, 
Brizeux, Kerbirivu, Vivleau, etc. 
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an oll histor euz Merlin an divinour. 
Ilan a leverer, a ouie an oll draoù kuzet, 
ha skrivet en deuz ar pez a erruaz, hag 
aveichou ar paz oa da erruout. Ha z0 
muIoc'h c'hoaz ; rag kievet em euz 
lavarout Marzin, pe Merlin, zo atao 
beo, omn — kridit mar kirit — en eur 
bez a koat Brocilian, ha ne ouzer Kelt 
an amzrr ma vo digoret dezan he ver. 
Ta, kousket eo Marzin : na glever mui 
ae vouez o tiskleria ho riskl T'he gen- 
vroiz ker. Koulskoude ar Vreiziz he 
c'horloz c'honz. hag o deuz kredet e oa 
dihunet pa o deuz klevet, eun neubeut 
bloaveziou to, moueziou douç 0 kana 
meuloudiou ar vro (U. Arthur ive z9 
kousket, patra bennag ma eo bet skoet 
gant ho niz Mordrod an trailour. Ne oa 
guelel, mui er bod ; ar Vrelonod a c'hed 
anezan ive, ha peh Kaloun a lavar : 
s Pedavare a zeui da zihun Arthur-ar- 
Braz, ha da gemerout he glezo mad Eska- 
libar? — Galv da Vroltoned, hag 6 
teuint en dro did! » 

Sotu aze, va zud vad, (glor Kaar Arthur 
ha RRivoa!. Deuomp breman da veuli an 
Aotrou Doue araok mont da gousket. 

(1) Gant an Aotrounet La Villemarqué, Henry, 


Alexandre, Brizeux, Kerbiriou ha Violeau euz 
a Vrest, etc. 
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QUATRIÈME VEILLÉE 


On vous vit dans nos bois accourir par essaims 
Fils de l'Ile-de-Miel, fils de l'Iledes-Saints : 
Pol, Malo, Corentin... 

DBRIZEUL, 


Ce n’était pas seulement à la guerre 
que s'illustrait le nom breton; c'était 
aussi par les études littéraires. En cs 
temps, il n'y avait pas d'école plus re- 
nommée que celle de saint Iltud, dans le 
Glamorgan, dans l'ile de Bretagne; et 
dans tous les couvents des deux Bre- 
lagnes, on enseignait les sciences sa- 
crées et profanes, Qui pourrait dire 
combien la jeunesse y était instruite et 
bien élevée? Quand trouvera-t-on un 
séminaire comparable à celui de saint 
Iltud? C'est de là que sortirent saint 
Samson, saint Gildas, saint Pol de Léon. 
LA élaient élevés les deux fils du roi 
Hoël, saint Pabu ou Tugdual et saint 
Lénor. Comment pourrais-je, moi pauvre 
aveugle, ayant si peu de science et d'es- 
prit, vous parler d'évèques si savants 
qui ont été comme les lumières de ce 

ays, comme aulant d'étoiles? Outre les 
ouanges de Dieu qu'on entendait de 








PEDER YET NOSVEZ 


Paol a Leon kert alesse, gourc'hemeriet e gant Doue, 
Evit savetei da ene, mont da jom a douar Kerne, 


Neket dre ar brezel hebken oa douget 
e peb loc'h hang ar Vretonet, be oant 
ivez ar c'henta skolaerisn euz ar bed. En 
amzer-ze ne oa ket eur skol Ker brudet 
evel hini sant Iltud, en eul loden euz ar 
Vreiz-Veur galvet ar Glamorgan ; hag 
en oll gouenchou euz an diou Vreis e 
vije desket an oll skianchou, ken re sakr 
ken re ar bed. Piou a hello favarout mad 
avoalc'h pegen desket a oa an dud 
iaouank ano ? Pedavare a vo kavet eur 
seminer evel hini sant Iltud ? Euz ar 
skol-ze e deuet er vro-man sant Samson, 
sant Veltaz, sant Paol a Leon. Eno oa 
het desket daou vab ar roue Rivoal, sant 
Pabu pe Tugdual, ha sant Lenor. 
Hag a hellin-me, paour-kez dall, gant 
ken neubeut a skiant, komt dooc'h eus 
a eskibien ker gouiziek, het avel 
steret ar vro-man ? Ouspen meuleudiou 
Doue, a viie klevet e peb lec'h eus 
an diou Vreis hag a res estlam ar broioù 


v 19 n 


{outes parts dans les deux Brelagnes, 
on entendait celles du pays, celles d’'Iloël, 
celles d'Arthur, des chevaliers et des 
guerriers couragoux, et surloul celles 
de Merlin le barde et de Thaliessin, fils 
d'Onys, car ces deux poëtes ont fait des 
poëmes magnifiques et loués de Lous, 
en leur temps. Maisdes jours de malheur 
arrivent peur la Bretaone; les Anglais, 
avec leurs nombreux vaisseaux, l'ont 
envahie. Les églises, les couverts sont 
dévastés; le séminaire de saint [ltud est 
désert; au lieu cù l'on voyait aupara- 
van Samson, Magloire et Pol, prome- 
nant sur le rivage en parlant de Dieu, 
on ne voit plus que les oiseaux de mer 
se plongeant dans les vagues ou trem- 
pant la pointe de leurs ailes dans l’é- 
cume des eaux; au lieu des helles voix 
des moines, cn n'entend plus que Île 
cri des goëlands et des corbeaux de 
mer. C’est qu’alors élaient arrivés ces 
jours si tristes pour l'ile de Brelagne et 
si heureux pour notre pays, où toutes les 
perscnnes riches et insiruites de l'ile 
s'embarquèrant pour quitter la mère-pa- 
trie, et, tournant la proue de leurs navires 
vers Jl'Armorique, y débarquèrent en 
foule, C'est alors que descendirent à 
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all, e oa ive brudet mad a peb lec'h 
Arthur, Rivoalen, ar marc'herien pe 
soudardet kalounek, ha dreist pep tra 
Merlin an divinour ha Thaliessin, mab 
Onys. ag an daou-man o deus 
great guerziou kaer oa meulet gant an 
oll. 


Deveziou a voalheur a gouezas var an 
enez a Vreiz. Ar Saozon 10 erruet gant 
eun niver spountuz a listri. An ilizou, 
ar c'houenchou 20 diskaret ; e akol sant 
Iltud ne veler mui an niver braz eux he 
ziskibien. b lec'h ma oa guelet araok 
Samson, Magior ha Pol o pourmen var 
an aod, hag 0 Komt eno eus a Zoue, ne 
veler mui nemet al lapousset mor en 
em velc'hi pe o c'hlebia ber ho diouaskel 
en eon eus an toennou. Elec'h mouezioù 
dudius ar venec'h, ne glsver mui nemet 
jud ar morvrini hag ar gueleni; rag 
deuet oa an amter ker poanius evit an 
enez a Vreiz ha ken euruz evit ar vro- 
man. An ol] dud pinvidik ha gouiziek 
a bignaz var listrievit dont e Breiz-Izel. 
Neuze a erruaz aman, Seva hag eun 
nombr bras a venec'h ; douari a rejont 
en enezen Kermorvan, a parrez Plou- 
moger. Sant Pabu a seuaz er ger a Osis- 
mor, galvet breman Kasiel-Paol, evit 
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l'île de Kermorvan, dans la paroisse de 
Ploumoguer, saint Pabu et sa sœur 
sainte Sève, avec un grand nombre de 
moines. Saint Pabu vint à la ville d'O- 
sismor, celle que l’on nomme maintenant 
Saint-Pol, demander le consentement 
du comte de Léon, pour élever un monas- 
tère à Trébabu, vers l'an 520. Quand on 
sut l’arrivée du fils d’'Hoël-le-Grand dans 
son pays nalal, ses deux frères vinrent 
au-devant de lui : Deroc’h, comie de 
Vannes, aussi nommé brech ou Guerec’h, 
l’amena à son palais, et Hoël IT vint les 
y rejoindre. Ce fut aussi dans ce temps 

u'en un jour heureux pour le pays de 
Léon, saint Pol, évèque de Guicastel, 
fut reçu à Osismor ; il avait passé trois 
ans dans l'ile d'Ouessant ; il débarqua 
à Kernic, en la paroisse de Plounévez. 
Saint Jaoua fut jeté, par un ouragan, au- 
delà de la rade de Brest, dans la rivière 
du Faou. 

Saint Philibert, un peu plus {ard, 
débarquait à la pointe de Rostudel; il 
y évangélisa les habitants encore sau- 
vages dans cette presqu'ile de Crozon, 
si découverte maintenant, alors couverte 
de bois de chênes, où lès Druides nous 
ont laissé leur temple; mais, ayant le 
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goull grad ar c'hondt a Leon da sevel 
eur gouent el lec'h hanvet breman Tre- 
babu, var dro 520. 
Pa oe Klevet a oa deuet mab Rivoal- 
ar-Braz en he vro, he zaou vreur a zeuaz 
L joa d'he zigemer. Deroc'h, kondt 
uenet, hanvel ive Gueroc’h pe Erech, 
he gunduaz en he balez o pelec'h ar roue 
Rivoal II a zeuaz d'he velet. Neuze 
c'hoaz, en eun devez kaer meurbet evit 
hra Leon, ve digemeret e Osigmor sant 
Pol, Sro Guikastel, hen, goude beza 
tremenet tri bloaz en anet Eussaff, a 
zouaraz a Kernik, e parrez Plounevez. 
Sant Jaoua a 06 taolet gant eur bar-avel 
dreist mor Brest a sleir ar Faou. 
Sant Philibert, eur maread goudeszs, 
a zouaraz a beg Rostudel, Renfa a rons 
kristenien mad an (ud a jome eno, hag a 
oa neuze paganet; el loc'h ma too bre- 
man parret mad Krozon pe Kraon, 
kichen Brest. Douar Krozon, ken dizolo 
reman, a 08 neuze kasi goloët a wesz 
daro, anù a oa ive eun iliz d'an Druzet. 
Guelet a reor c'hoas menhir ha dolmen 
alois a Krozon hag a Kamelet, Sant 
Philibert en dog choant da vont lar- 
Koc'h da brezeg an aviel: harg araok 
guitaat ar Grosonis e roas ar velegiach 
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dessein de s’avancer plus avant, il éleva 
à la dignité sacerdotale Hernot, jeune 
homme du pays, âgé de 21 ans, dont le 
zèle fut si ardent pour le salut de ses 
compatriotes, qu'ils lui ont élevé une 
chapelle qui subsiste encore et où la 
prière du Crozonais est sûre d’être en- 
tendue de son compatriote saint Hernot. 
Saint Philibert n'est pas oublié des 
Crozonais. Ils lui ont bâti une chapella 
où l’on accourt de tous les environs pour 
implorer la guérison de certains maux. 
On y évangélise aussi les tout petits 
enfants. 

La haute Bretagne recevait en même 
temps saint Samson et son neveu saint 
Méen ; saint Gildas et Thaliessin, fils 
d'Onys, se roetiraient dans les iles du 
Morbihan; saint Malo, dans la ville 
d’Aleth. Saint Lénor, fils d'Hoël, on 
Rivoal fr. débarqua à Pontual et se 
réunit à ses frères, qui se trouvaient 
alors dans la Bretagne-Armorique ; ma: 
leur union ne fut pas durable. L’uu 
d'eux, Comor, qui avait eu Ja Cornouail- 
les pour son partage, voulut y joindre 
le reste de la Bretagne. Il fit donc mourir 
Hoël, ou dong, ou Jean Reith, c’est-à-dire 
le roy, ou Rivoal IT, son frère et son 


TH 


da Hernot, den iaouank euz ar vro, 
oajet a eur bloaz varn-ugent, hag hen 
c’hargaz da labourat da silvidigez ha 
envroiz, Kement a breder a gemeraz 
‘ho renia Kristenien vad, ma savjont 
dezan eur japel avit he enori hag he bedi 
roude he varo. Pedennou kristenien vad 

rozon a z0 atao selaouet gant sant Her- 
not. Sant Philibert ne ket dizonjet 
kenneubeut gant Krozoniz; savel z0 1ve 
dezan eur japelic clec'h ma zireder evit 
beza péreët euz certen klenvejou, Lenn 
a reer ive an aviel sant [ann eno da eur 
maread bugale vihan. 

Breiz huel a zigemeraz ive neuze sant 
Samson hag he niz sant Meen, Sant 
Veltaz ha Thaliessin, mab Onys, en em 
dennaz en eneziou euz ar Morbihan, ha 
sant Malo a zeuaz er ger a Aleth. Sant 
Luner, mab Rivoal-ar-Braz, a zeuaz a 
Ponlual gant he vreudeur a oa neuze 
mignonet, Ilo c'harantez an eil evit 
egile ne badaz ket pell. Komor, unan 
anezo, en doa bet Kerne evit he lad, ha 
c'hoantaat a ree ouspen kaout lod ar re 
all; hag evil-ze e renz laza Rivoal, han- 
Yet ive Jona Reith,he vreur hag he 
roue, gant Budik, eur breur all 
dezan. Klaskout a reas ive lara he nis 
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roi, et Budic, un autre de ses frères. Il 
voulut aussi ôter la vie à son neveu Ju- 
dual, ou Alain; mais le diable, qu’il avait 
pris pour maître, n'est pas si puissant 
que Dieu. Saint Lénor, apprenant la 
mort de son frère Hoël, accourut au 
palais » et ayant sauvé son neveu, il 
‘envoya à la cour du roi de France. 
Comor, plein de fureur, vint trouver 
Lénor et lui demanda son neveu, s'il 
ne voulait lui-même perdre la vie. Saint 
Lénor, sans lui répondre, lui montra 
par la fenêtre le navire qui, toutes voiles 
déployées, portait à la cour du roi de 
France l'héritier légitime de la couronne 
de Bretagne. 

C'est en ce temps-là qu'on dit que 
saint Pol vainquit un affreux dragon qui 
ravageait le pays autour d'Osismor, Per- 
sonne n'osa suivre saint Pol jusqu'à la 
caverne du dragon, exceplé un jeune 
homme de la paroisse de Cléder, qui a 
porté depuis le nom de Kergournadec'h. 
C'est de sa famille que l’on disait : Si 
vous êles de Kergournadec'h, portez la 
têle haute; et encore : Avant qu’il y eût 
au monde un seigneur et un manoir, il 
avait un chevalier à Kergournadec'h, 

aint Pol devint évêque de Léon, et 





Alan, pe Judual : mæz an diaoul, en 
doa Kemeret evit he vestr, neket 
galloudek dirag Doue. Sant Lunar, o 

evout oa maro he vreur Rivoal II, a 
zouaz d'ha baler hag a gemeraz he nis 
evit he gundui da balez ar roue a Frans. 
Komor, leun a alor, a (eaz da dy he 
vreur hag a c’houlennaz digantan he nig, 
ma na lele he unan beza lakeet d'ar 
maro. Sant Luner na reaz dezan res- 
pount ehet, en em gontanti a ront da 
ziskuez al lestr, gant he lien guen en 
avel, a gasse da lez ar roue a Frans ar 
guir roue a Vreiz. 

En amzer-ze, evel ma leverer, sant 
Paol a drec'haz eun dragon eurus, 
a ree distruj er vro en dro da Osismor. 
Den na grede mont gant sant Pol be- 
Leg Loull an dragon, nemet eun den 
jaouank eus a barrez Kleder, hanvet 
Ahaoue Kergournadec'h; euz ar famill- 
ze 60 bel lavaret : « Araok ne oa aotrou 
6 nep lec'h on eur marc'hek e Kergou- 
padec'h. » IIa c’hoaz : « Mar ezoc'h 
euz Kergounadec’h, savit ho pen d'an 
ec’h. » Sant Pol oa grel eskoh a Leon, 
hag o velout ne oa kat ar roue er vro, 
mont a reaz d'ha glask heleg lez ar 
roue a Frans e pelec'h Judual he zige- 
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voyant quil ny avait point d'autorilé 
en Bretagne, il fut jusqu'à la cour de 
France chercher le roi Judual. Saint 
Pabu, évêque de Tréguier, y était aussi 
venu pour voir son neveu bien-aimé. 
Or, comme il ne savait pas le français, 
il ne causait avec les Français qu'en 
latin. Judual parlait breton à son oncle, 
car, on ce temps-là, une sotte vanité ne 
faisait pas mépriser le breton. 

Quand saint Pol revint dans son évé- 
ché, il fit élever des monastères, l’un 
dans l'ile de Batz, l’autre dans la pa- 
roisse de Kerlouan, un à Plougar et un 
autre à Lampaul. Pendant que saint 
Pol était ainsi occupé, un jeune hom- 
me, nommé Gurguy, vint le trouver et 
lui demander pénitence pour un meurtre 
dont il venait de se rendre coupable. 
Gurguy était fils du seigneur de Tréma- 
zan, en la paroisse de Landunvez, en 
Léon. Ce seigneur, appelé Galon, avait 
épousé Florence, une des meilleures 
dames de son temps; ils avaient deux 
enfanis, un garçon nommé Gurguy, et 
une fille nommée Haude. Leur mère 
mourut quand ils étaient encore jeunes. 
Galon, leur père, se remaria à une dame 
de l'ile de Bretagne qui était hérétique. 
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meraz gant Kals a garanies. Sant Pabu, 
eskop Landreger, a oa deuet eno ive 
evit gueloul e nis ker. Evel ma na ouie 
ket ar gallek na elle ket komz gant ar 
Francisien nemet e laun. Judual a 
gomze gant he yountr a brezonek ; ag 
eun den euz ar Vreiz na glaske ke 
nouze disonjeal he vrezonek. 

Pa zeuaz sant Pol en dro en he 
eskopti, a ronz sevel kouenchou : unan 
en enez Vaz, eun all e parrez Kerlouan, 
unan 6 Plougar hag aun all c'hoat e 
Lampol. Epad ma oa sant Pol o sevel 
ar c'houenchou-ze, eun den iaouank, 
hanvet Gurguy, a zeuaz d'ha gavout 
evit goulen digantan pinijen abalamour 
da eur muntr en doa grel nevez oa. 
Gurguy a oa mab d'an aotrou eus a 

tel Tremazan, e parrez Landunvesz, e 
ro Leon. An aotrou-ze, hanvet Galon, 

a on demezet da Florença, unan euz ar 
 guella itrounezet euz he amter. Bed o 

oa daou grouadur, eur paotr hanvet 
Gurguy hag eur verc'h hanvet Eodes. 
Ho mam a varvaz paoant c'hoaziaouank. 
Galon, ho tad, a gemeraz evit eil pried 
eun introun eus an enez a Yreiz. hag hi 
heretik. Ilouman a voal-gassaz an daou 
grouadur. Gurguy na choumas Ket pell 
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Celle-ci maltraita ses beaux-enfants ; 
mais Gurguy ne demeura pas longtemps 
avec elle, car il fut envoyé par son père 
à la cour du roi de France, pour suivre 
son prince Judual. Haude vivait sainte- 
ment chez sa belle-mère, qui lui faisait 
toutes sortes d’affronts ; elle la faisait 
travailler comme une servante. Gurguy 
étant venu à ‘l'rémazan voir son père et 
sa sœur, ne trouva à la maison que sa 
marra qui lui dit tant de mal de sa 
sœur que le jeune homme, hors de lui, 
courut au lieu où elle s'était retirée, 
plein de funestes pensées. aude, voyant 
un jeune homme courir vers elle, fut épou- 
vantée et prit la fuite. Gurguy s'imagina 
que la honte de sa mauvaise vie la fai- 
sait fuir, et le chagrin lui faisant perdre 
la raison, il frappa sa sœur de son épée 
et lui coupa la tête. [l courut ensuite chez 
son père, et ayant appris la sainte vie 
que menait Haude et combien elle avait 
eu à souffrir de sa marâtre, son cœur fut 
pénétré de douleur. Comme tous se la- 
mentaient sur la mort de la sainte, on vit 
tout-à-coup, Ô chose frappante | Haude 
entrer dans la salle de Trémazan, tenant 
sa tête entre les mains; s'adressant à 
son frère avec douceur, elle lui donna 
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anti, rag kasset a voe gant he dad da 
Le ar roue à Frans, he ro-C'hail, da 
heul Judual he roue. Eno a zeuaz da vota 
brudet, ha karet a oe gant ar roue. Evit 
Eodez, beva a ree evel eur zantes. Be 
en devoa a bop seurt dismegans da 
zoufir gant hs lez-vam. Houman a rog 
dezi labourat evel eur vatez. Gurguy 0 
veza douet da Dremazan da velont he 
dad hag he c'honr, n’en doa ket guelet 
pell a oa, na gavaz en ty nemet he lez- 
vam. Hi a lavaraz dezan kals a draou 
fall var ben he c'hoar bodez. na hell 
mui choum a ty he zad, emezi. An den 
jaouank, direizet gant ar Cc'helou-re, a 
redas beteg al lec'h ma oa lavaret dozan 
a oa he choar. Houman, spountet 0 
velout eun den iaouank o redek var su 
deri, a dec'has dirazan. Gurguy a gre- 
daz neuio a voa dre ar ves euz be buhez 
dibordet e tec'he he c'hoar: harg 0 (ont 
diskiant gant ar glac'har, a roas deri 
eun taol kleze hag hen dibennas. 

Spountet dre he voal-ober, Gurguy a 
redaz da gaout he dad, hag 0 veza kle- 
vet gant an oil geger santel oa he 
c'honr, ha pegement he doa bel gousan- 
vet gant he lez-vam, a zeuaz da veza 
mantret he galoun. Pa voant oll o 
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de bons conseils, el ayant demandé et 
reçu les sacrements de l’église, elle ren- 
dit son âme à Dieu. Aussitôt la puni- 
tion de Dieu atteignit ra marâtre : un 
coup de tonnerre la foudroya dans la 
salle de Trémazan. Gurguy se rendit à 
Saint-Pol pour se confesser à l'évèque 
de Léon et lui demander pénitenco ; 
l'ayant accomplie, il vint demander au 
prélat de Île recevoir au nombre de ses 
religieux. Saint Pol était dans la salle de 
son évôché avec six chanoines, lorsque 
Gurguy lui fil cette prière ; les assistants 
virent avec étonnement, sur la tête du 
pénitent, une couronne de feu, ce qui 

t à saint Pol lui donner le nor de Tan, 
guy. Il le fit abbé du monastère qu'il 
venait de fonder à Saint-Mathieu de 
Fin-Terre, afin de donner un asile aux 
reliques de saint Mathieu qu'y avaient 
apportées des matelots bretons revenant 


te. 

L'abbaye de Saint - Mathieu, bâlie 
dans un lieu tout à fait sauvage, con- 
trasle avec l’oasis de Landévennec, elle 
fut fondée pour six religieux bénédic- 
tins. Elle eut deux abbés du nom de la 
Falue. M. de Robien fut son dernier 
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vouela var maro ar sanlez, a leverer, 
tra souezuz, e 03 guclet Eodes o {ont er 
zall a Tremazan gant he fon en he dorn, 
Komz a reaz d'he brenr dre gaer, hag 0 
veza gret aliou mad dezan, a varvaz 
ant he sakramanchou. He lez-vam a oa 
azet deoc'h-lu gant eun taol kurun. 
Neutre a touz Gurguy da Gaslel-Paol 
evit kovez he hec'het, hag 0 veza gret ar 
binijen roet dezan gant sant Pol, e 
teuazs adarre d'ha gaout evit goulen 
diganlan hen digemer elouez he venec'h. 
Pa zeuaz Gurguy da zall an eskop, el 
lac'h ma on sant Pol gant c'huec'h 
bælek, an dud eno a oa souezet o veloul 
en dro da ben Gurguy eur gurunen tan. 
Dent an dra-1e a ronz sant Pol dezan 
an hano a Danguy: ha roi a ronz detan 
da c'honarn eur gouenl nevez savet 6 
Lou-Maze an trson, evil digemer rele- 
pou sant Vaze digasset dy gant marto- 
odet euz ar vro-man, o tont euz an 


Egypt. 

baly sant Vaze ro bet savet en eul 
lec'h gouet ha dishenvel eut al lec'h 
kaer ha dudiuz ma 08 savet abbaiy Lan- 
devennek. Abbaty sant Vaze 06 savel 
evit c'huec'h manac'h. Daoù euz ho 
dadoù abbat 06e hanvet : Palud; an 
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Ce fut vers ce temps que l'on vint 
annoncer à saint Pol ce qui venait d’ar- 
river au Faou. Saint Jaoua, son neveu, 
avait été sur le point de perdre la vie, 
Il était de cérémonie dans une église, 
avec l'abbé de Landévennec et un autre 
moine ; on était à l’endroit de la messe 
où le prêtre dit ces paroles : Nobis quoque 
peccatoribus, lorsque le seisneur du Faou, 
qui était païen, entrant dans l'église, tira 
sur l’abbé de Landévennecet le tua, ainsi 
qu'un autre abbé. Saint Jaoua put 8e 
sauver et se retira dans sa paroisse de 
Braspartz. Dieu, voulant châtier de ce 
crime les habitants du lraou. leur envoya 
diverses calamités. Ce peuple, recon- 
naissant sa faute, vint prier saint Pol de 
venir à son secours ; le Saint se rendit 
à sa prière : ayant prêché le peuple, il 
convertit plusieurs païens, etentre autres 
le seigneur du Faou, qu'il baptisa. Saint 
Jaoua et saint Pol lui commandèrent de 
bâtir une église au lieu où il avait tué 
les deux moines, et c'est l’abbaye de 
Daoulaz. c’est-à-dire des Deux-Meurtres. 
Saint Jaoua en fut le premier abbé. Les 
couvents ou monastères, que l’on élevait 
alors partout, étaient toujours ouverts 
aux pauvres, aux pèlerins, aux voya- 
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aotrou Robien oe an diveza eus he 
abbaded. 

Dont a reat neute da sant Pol ar 
chelou daut ar poz 08 c’hoarvezel, nevez 
oa er Faou. Sant Jaoua, he nis, a oa bet 
var ar poent da goll he vuhesz. Person 
Braspartz a oa, hag 0 veza oun devez 
en ounilis gant abbat Landevennek hag 
eur manach all o lavarout an offeren, 
an aotrou euz ar Faou, ha ne oa kel 
kristen, o tont en iliz a kreis an offe- 
ren, en Amzar ma lavare ar bælek : 
Nobis quoque peccatoribus, a dennaz var 
abbat Landevonnek hac he lazaz gant 
eun all. Sant Jaoua a hellaz savetei he 
vuhezs hac en em dennaz en he barret 
Braspartz. Doue a gastiaz tud ar Faou 
evit eur seurt torlet hag a zigassas 
dezo goalheuriou. Tud ar Paou a bedas 
sant Pol da tonl en ho souez. Sant Pol 
a zeuaz dy gant sant Jaoua. O veza pre- 
sagot d'ar bobl, a reiont ar vadiziant 
d'an aotrou ar Faou, hy a lavarjont dezan 
sevel eur gouont var al lec'h ma en doa 
lazot an daou vanac'h, kouent galvet 
abalamour d'an dra-ze, Daoulaz. Sant 
Jaoua oa gret abbal euz ar manaty-1e. 
Ar c'houenchou pe manatiou eus an 
amzer-1e, savot e peb lu er vro, a 04 
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geurs. Là, on faisail école pour rien 
aux enfants, on prenait soin des ma- 
lades. Le malheureux qui n’a ni lit, ni 
maison, pourrait encore y trouver un 
asile, s’ils n'avaient tous élé détruits ! 


CINQUIÈME VEILLÉE 


Bientôt vint cette lande immense, 
Où comme en un désert la Bretagne commence; 
La rivière profunde, un menhir isolé, 
Et idiome pur depuis l'Inde parlé. 
Baizeux. 


Je vous ai déjà dit que Comor, comte 
de Cornouailles, était devenu roi de la 
Bretagne, par le meurtre de ses deux 
frères. Cependant, il lui restait encore 
un jeune frère, et il ne pouvait rester en 
repos tant qu'il le savait vivant. Macliau, 
sachant que Comor voulait sa mort, se 
retira chez le comte de Léon; mais ce 
frère cruel le lui fit réclamer. Le comte 
de Léon, qui n'était pas aussi puissant 

ue Comor, el qui ne voulait pas cepen- 
ant trahir celui qui s'était confié à lui, 
imagina un stratayôme pour 8e tirer de 
ce mauvais pas. ll fit élever au prince 
Macliau un superbe tombeau, où il le fit 
cacher pendant le séjour des envoyés de 
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digor ato d'an dud paour, d'ar veai- 
chourien. Eno vije gret skol avit netra 
d'ar vugale,e vije kemerel avez euz an 
dud Man. Ar paourkez, ha n’en deus na 
uele na ty, a elfe c'honz Kaout opo eul 
ec'h da gousket, ra na vijent bet oll 
dizmantret. 





PEMPET NOSVEZ 





Cetu dirazoun al lannec braz, ar steriou doun 
Ar men-bir, ar peulvan, harg al langaich ar Nea Leur 
ar . 


Lavarel em euz deoc'h Komor, ar 
c'hondt a Gerne, a oa deuel da vota 
roue 6 Breit, o laza daou out he vreu- 
deur. Breudeur en doa c'hoat, ha na 
grode choum e peoc'h Keil a ma vijent 

60. Makliau, he vreur jiaouanka, 0 
c'houzout a c'hoantee Komor he varo, 
en em dennaz e Ly ar c'hondt a Leon. 
Komor a c'houlennaz he vreur digant ar 
c'hondt-ze. laman ne oa ket galloudek 
avoalc’h evit derchel pen d'Ar roue 
Komor, ha koulskoude na felle ket dezan 
Koll an ini oa deuet d'en em lakaat gant 
Hant etre he zaouarn, neuze a rent 
van e vije maro ar prins Makliau. Ober 
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Comor: on lui portait sa nourriture par 
une ouverture pratiquée dans la tombe 
our lui donner de l'air. ll y conduisit 
es ambassadeurs du roi et leur dit : Le 
rince que vous cherchez est mort; voici 
a tombe où on l’a mis. Ceux-ci, ravis 
de cette nouvelle, n'eurent pas honte de 
manger sur la tombe, comme sur une 
table. Quand les ambassadeurs furent 
partis, le comte de Léon fit ouvrir la 
tombe à Macliau qui, dégoûté du monde, 
se fit religieux. 

Comor était cruel ; les évêques et les 
saints moines s’eflorcaient de le conver- 
tir, quelquelois il paraissait les écouter. 
Il reçut bien saint Gildas; le saint, qui 
désirait vivement sa conversion, allait 
souvent le voir. 

Comor est dit un tyran et un usurpa- 
teur, il ne devait pas ira de la race 
d'Hoël-le-Grand, ou Rivoal [r : il s'était 
emparé du comté de Poher, menaçait le 
comte de Léon el profitait du jeune âge 
de Judual, ou Alain I", qu'il avait ré- 
duit à fuir à la cour du roi Childebert, 
pour violenter la Bretagne. 

Comor désirait extrêmement épouser 
sa nièce Tryphine, fille de son frère 
Gueroc'h, comte de Vannes ; il pria 





a reaz sevel dezan eur hes kaer e lec'h ma 
08 lakeet e beo, har a oa kasset dozan, 
eno, da zibri ha da eva dre eun toullik 
L evit ma elje ar prins tenna æz he 
alan. Diskuez a rens ar bez da ganna- 
dou (pe ambassadourien) ar roue hag a 
lavaraz deto : Ar pring a glaskit a to 
maro; setu aman ar bez ma eo bet lakeet. 
Ar reman, laouen brat euz ar c’helou- 
ze, n'o doa ket a vez da sihri ho loin 
var mon ar hot avel var oun daol. Goude 
ma oa eet ar gannadou kuit, ar c'hondt 
a Leon a renz digori ar bez da Vakliau, 
haman en em rentaz manac'h. 

Komor oa Kris evit an dud euz he 
rouantelez. An eskibien har ar venec'h 
Bantal a reaz ho gallont ovit hen renta 
guelloc'h: hag a veichou a ree van d'ho 
selaou. Digemeret en doa mad sant 
Veltazs; ar sant a felle d’hen en distrei 
ouz Doue, hag a iee aliez d'ha velout. 

Komor ne oa ket euz voen ar rouanet, 
be oa kondt Poher, eul loden euz a 
Gerne, el lec'h a ma Keraes; ober a ree 
beac'h d'ar c'hondi a Leon ha d'an oll 
Vreiz, rag Judual o veza iaouank Dam, 
en doa renket tec’hout dirazan e lez ar 
roue Childebert, evel hon euz lavaret 
deoc'h kent. 
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saint Gildas de la demander pour lui. 
Celui-ci, connaissant comme le comte de 
Vannes était bon chrétien et comme la 
vie de sa fille Tryphine était sainte, 
pensa que peut-être cette bonne prin- 
cesse adoucirait le cœur de Comor: il fit 
donc des démarches près de ce prince 
pour qu’il donnât son consentement au 
mariage de sa fille avec ce meurtrier. 
La joie fut grande dans le pays de 
Cornouailles, quand la jeune princesse 
Y arriva. Comor devint plus doux; on 
ne voyait plus de cadavres autour de son 
château. Il était plein de soins pour son 
épouse, mais Tryphine ne pouvait se 
réjouir ; on voyait bien qu'elle craignait 
trop Cumar ; sa pâleur était presque 
celle d’une morte. Un jour, Comor 
trouva Tryphine faisant un bonnet de 
baptôme; il jeta sur elle un regard si 
noir, que la pauvre femme se mit à 
trembler. Comor sortit hors de lui 
comme un insensé, car on lui avait pré- 
dit qu'il serait tué par son fils aîné, el 
l'on disait qu’il avait déjà eu sept 
femmes et quil les avait fait périr pour 
cette raison, T'iyphine, qui savait cela, 
ayant passé deux ou trois heures en 
oraison, pour demander le secours de 
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Komor a c'hoantee dreist-voder kaout 
da bried he nizez Tryphina, mere'h d'ha 
vreur Gueroc'h, kondt a Venet. Pedi a 
reaz sant Vellaz d'he goulen evitan 
digant he rad. Sant Veltaz a ouie pegan 
kristen mad oa ar c’hondt a Veuet, ha 
peser santel oa buhez santez Tryphina, 

idi a renz e leuje marteze ar brinses 
vad-man da deneraad kaloun Komor. 
Var ar zonch-1e e roaz kement, ma roas 
Gueroc'h he c'hrad da zimizi he vere'h 
muia karet gant ar muntrer-ze. Bras 
oa al laouenidisez a bro Kerne pa zonaz 
ar brinses iaouank ong, Komor a zeuaz 
reissoc’h evit kent, ha ne oa mui guelet 
kement a dud Krouget en dro d'ha gastel. 
Karantezuz oa momez evit he hried: 
koulskoude Tryphina na helle kaont 
joa ebet, aoun 6 doa dirak Komor : 

e liou oa fall evel ma vije o vont da 
vervel. Eun devez, Komor a gavaz he 
c'hreg oc'h ober eur bonet voulouz gant 
dantelez Arc'hant ovel ma ve lakeot var 
pennik ar vugaligou; sellout a reaz ous 
he c'hreg ken du ma krenaz Tryphina 
ent he oil izili. Komor a zeuaz e mons 
evel eun den diskiant, rag klevet en 
doa e vijo lazet gant he vab hena, ha 
lavarat a roe an dud en doa bet sois 
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Dieu, quitta le château de Comor et 
rit en courant le chemin de Vannes. 
Ile allait atteindre la ville, et le palais 

de son père allait lui procurer un sûr 

asile, quand elle fut atteinte par Comor 
ui lui coupa, dit-on, la tête d’un coup 
‘épée. Quand son malheureux père 

Gueroc’h, averti du crime par les gens 

de l’infortunée princesse, arriva sur les 

lieux, il trouva le cadavre parmi les 
ronces. Saint Gildas fut appelé aussitôt ; 

il pria avec ferveur auprès du lit où élait 

étendu le corps de Tryphine, et lui ren- 

dit la vie. Le bruit des crimes de Comor 
s'était alors élevé si haut, que les évêques 
de Bretagne s’assemblèrent sur le Menes- 

Bré pour l'excommunier et ainsi le re- 

trancher du nombre des chrétiens. Ils 

lancèrent, dit-on, une poignée de poudre 
sur son château, dont les murs s’écrou- 
lèrent aussitôt ; Comor même fut blessé 
par les ruines, Là se trouvaient saint Pol 
de Léon, saint Samson, archevêque de 

Dol, saint Félix, évêque de Nantes, 

saint Gildas et d’autres saints ecclésias- 

tiques. 

Cependant le jeune roi Judual avait 
aiteint sa majorité. Les évêques et les 
puissants le rappelèrent. Saint Samson 
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greg: en doa lazet an eil goude eben. 
ryphina-ta a ouie an dra-1e, o veza 
tremenet diou pe deir heur en oræsoun 
evit goull digant Doue he zikour-vad, 
a guitaas kastel Komor hag a gemeras 
en eur redek hent Guenet. Deuet a oa 
tost d'ar ger a Venet pa zigouezaz ganli 
he gont Komor. Lavarel a reor a droc'has 
he len dezi gant eun taol kleze. 

Pa zeuas he faourkez tad Gueroc’h, 
Klevet ganan an torfed gant tud ar 
brinses, ar c'hort oe Kavet a touez an 
drez. Sant Veltaz oa galvet deoc’h:tu; 
pedi a reaz eun neubeut amzer e kichen 
ar guele ma oa astennet ar c’horf maro, 
ha rei a reaz dezi adarre ar vuhez. Ar 
vrud eut {orfejou Komor oa neuse savel 
ken huel, ma n'em zastumaz eskibien 
Breis var ar Menez-Bre, evit dougen 
varnezan an anaoue pe eskommunikation 
a zispartiaz Komor euz a doues ar gris- 
tenien. Hag o veza laolet eun dournad 

oultr var he gastel, ar mogerioù, a 
everer, a gouezaz en traoun, ha Komor 
oa goloet gant ar vein. Eno oa sant Pol 
a Leon, sant Samson, arc'heskop Dol, 
sant Felix, eskop a Naonet, sant Veltas 
ba kals a re all. 

Ar roue iaouank Judual a oa deuet ep 





— 96 — 


fit le voyage, si long alors, de la Bre- 
tagne à Paris, pour l'aller chercher. 
Quand la bannière du roi légitime fut 
déployée, il acourut de tous côtés se 
ranger £utour d'elle les gens de cœur de 
tous les points de l’Armorique. Comor, 
se voyant abandonné de tous, eut peur 
et appela à son secours les Normands, 
gens cruels et brigands, qui vinrent 
aborder à l'ile Tristan, auprès de 
Douarnenez. Le combat se donna dans 
la paroisse de Plounéour-Ménez, près 
des montagnes, au lieu où fut bâtie plus 
tard l’abbaye du Relec ; il dura trois 
jours, pendant lesquels saint Samson ne 
cessa de prier Dieu de donner la victoire 
à Judual et aux Bretons sur les étran- 

ers. Aussi gagnèrent-ils, et Judual ne 
aissa à son oncle qu’une partie do la 
Bretagne vers l’an 555. 

Quand Judual fut reconnu roi de Bre- 
tagne par tous les comtes du pays, la Bre- 
tagne devint forie et prospère. Car c'est 
un bonheur pour un pays d’avoir un seul 
chef. Un royaume doit être comme une 
famille dans laquelle tous obéissent au 
père. Heureux le pays où l’on regarde le 
roi ou le chefcomme un père. Dieu donne 
des grâces d'un ordre supérieur aux chré- 
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oad, an eskibien hag an dud vras he 
c'halvaz da zont er vro. Sant Samson a 
reaz ar veaich, ken hir neute, eut a 
Vreiz da Baris evit mont d'he glask. Pa 
oa displeget er vro baniel ar guir roue, 
a teuaz tud euz a bep tu eus an Armorik 
evit heulia Judual. Komor, o velout 
Kement a dud gant he nig, a gemeras 
spount hag a c’halvar, d'ha du, an 

ormandet, (ud kriz ha laeroun, o doa 
kasset ho listri beleg an enez Tristan, 
e kichen Douarnenez. Ar gombat a oa 
6 patrez Ploneour-Menez, kichen ar 
meneziou, tost d'ar Relek ; padout a 
reaz tri devez. Sant Samson na heanas 
da bedi Doue da rei ar viktor da Judual 
ha d'ar Vreiz var an dud estren. 

Hag e guirionez gounit a rezont, ha 
Judual na laoskaaz gant he yontr nemet 
lod euz ar Vreiz. 

Pa 06e anavezet Judual pe Alan kenta 
evit Roue a uz ar hrinset all a Breis, 
ar YTO a zeuaz krenv hag eürus ; rag 
kaout eur mestr hebken da c'houarn a 
zo mad avit eur vro, Eur rouantelez 
a dlee beza avel eur famill, eun yad 
{ud, elec'h ma zent ann oll euz an tad. 
Eüruz ar vro a gemer he Roue pe he 
Rener evel eun tad. Doue a ro graçou 
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tiens qu’il charge de gouverner les aulres 
et plus haute est leur charge,et plusabon- 
dantes sont les grâces qu’ils reçoivent. 
Mais il se trouve dans les pays, comme 
dans les familles, des esprits rebelles 
qui ne veulent pas se soumettre, et qui 
ont leur malheur et celui des autres. 
C’est la source de toutes les guerres, de 
tous les désordres, des révolutions, des 
dissensions entre Îles habitants d'un 
même pays. 

Chramne, fils du roi de France, s'étant 
soulevé contre son père, s’allia avec Co- 
pober, comte de Vannes, fils d' brech 1°"; 
or, leroi de France et Judual, ou Alain Ir, 
les écrasèrent. Chramne, vaincu, s'était 
retiré, après la bataille, dans une petite 
cabane couverte en chaume, avec sa 
femme el ses pauvres enfants. Ce fut 
alors que Clotaire eut la cruauté de 
faire attacher son fils rebelle sur un 
banc avec sa malheureuse famille, et 
de les faire ainsi brûler vifs. Detels ré- 
cits sont capables de faire dresser les 
cheveux sur la tête de celui qui les 
raconte, aussi bien que sur celles de ceux 
qui l’entendent. | 

Plus tard, vers Tan 579, les chroni- 
queurs racontent les exploits de Wa- 
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hras d'an dod kristen a s0 a Karg, ha 
seulvui int savet huel evit mad ar re all, 
seulvui Doue a ro dezo skierijen evit 
ren ar bobl. Er hroiou hag en tyadou 
en em gay sperejou orgouilluz à gay 
diet senti ; ha setu ar vammen euz ar 
breseliou, an dizurchou, ar revolutionnou 
pe dispac'h etre an dud euz ar memez 
ro. 

Kramn, mab ar roue a Frans, 0 vera 
en em revoltet a enep he dad, a zeuaz 
da gavout Konober, pe Kanao, kondt 
Guenet, mab da Erech I, heman hen 
digemeras mad hag a reaz ganian brezel 
d'ar roue a Frans, unanet gant ar roue 
Judua), pe Alan kenta, a gouezont var- 
neto. Kramn, (rec'hel, en em dennaz 
goude ar gombat en eun tybihan var ar 
meas gant he c'hreg harg he vugalo got. 
Ar roue a Frans, oc'h hen klevout, a 
ronz, 0 krisder ! he stage ant he dud 
var banken an ty, ha lakaat an tan en 
ty evit ho devi boao ! Traou evellen 20 
gouest da lakaat sevel ar bleo var pen 
ar re ho selaou koulz hag ar re ho lavar 
d'ar re all. Var dro 579, a veve er Bro- 
Erech, ar c'hondt Waroch. pe Gueroc'h, 
ErechIl, leshanvet Karadok ar brec'h 
raz, en deut root he hang d'Ar Vro- 
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roch IT, neveu de Conobert, appelé aussi 
Gueroc'h et aussi Caradoc au grand 
bras, ou Erech, d'où le pays de Vannes 
a pris le nom de Bro-Erech. Ce prince 
remporta une célèbre victoire sur les 
Francs, conduits par Beppolen et Ebra- 
caire, généraux du roi Gontran, en 590. 
Ils parlent aussi d’un Conobert, comte 
de Rennes et de Nantes, qui défit en 
587, à Messac-sur-Vilaine, les lieute- 
pants du roi de France. 

Les Normands, gens sans foi aucune, 
qui parcouraient les mers pour ravager 
les pays chréliens, pour ruiner leurs 
couvenis et leurs églises, et emporter 
l'or et l'argent qui s’y trouvaient, et qui 
tralnaient même sur leurs vaisseaux les 
bestiaux et les gens, quand ils ne les 
tuaient pas, abordèrent, au temps dont 
je parle, à Plouider, en Léon. Le comte 
de Léon était alors Even, qui demeurait 
dans la ville qui porte aujourd'hui son 
nom, c’est-à-dire Lesneven. Toul le 
pays était dans la crainte. Even fit as- 
sembler tous ses hommes ; avant d'aller 
au combat, il alla trouver un saint er- 
mite nommé Goulven, natif du manoir 
d'Odena, en Plouidor, qui lui promit la 
victoire. Plein de colle espérance, il 
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Guenet, pe Bro-Erech. Gounezet a rons 
eur viktor vraz var ar Francisien, oa 
henchet gant Beppolen hag Ebraker, 
Jetanant ar roue Gontran, er bloavez 
590. Komz a reer c'hoaz euz Konober, 
kondt Roazon ha Naonet, en dije gou- 
nezet eur vikior a 587, e kichen Mossak, 
var ar f'rancisien ive. 

An Normandel, lud heb lets ebet, a 
dreuze an oll morioù avit dont da voasta 
ar broiou kristen ha da zismantr ho 
ilisou, ho c'houenchou, avit kemer an 
aour hag an {raou precius en em gave 
eno, hag a gemere ivez al loenet hag an 
dud pa n'ho lazent Ket: douaret a oanten 
amzer-10 dirag Plouider er run Even, e 
Leon. Ar c'hondt a l-60n oa neuze 
Even, a joume er ger a zoug c'hons he 
hano, da lavaret eo Lesneven. 

Eur spount braz oa er vro; Even a 
rant dastum oll dud ar c’harter; araok 
mont d'ar gombat, monl a renz da gavout 
eur manac'h santel, hanvet (toulven, 

inidik auz maner Odena, a Plouider. 
d veza klavet gant ar zante role Doue 
dezan ar vikior, a teuaz laouen da bour- 
sui an Normandet en em donna d'ho 
listri gant ar pez 0 doa laeret. Even a 
zouaz etre an douar hag an aod, ha lasa 





— 102 — 


courut au combat ; il atteignit les Nor- 
manda au moment où ils entraînaient le 
butin sur leurs vaisseaux ; il tua tous 
ceux qui n'avaient pas encore atteint les 
bâtiments : les autres s'échappèrent. 
Even et ses guerriers revinrent à Les- 
neven avec les hommes, les bestiaux, 
l'or et Targent pillés par les Normands. 
On fit un grand banquet de réjouis- 
sance ; mais Even, avant de 8e mettre à 
table, alla remercier saint Goulven. Il 
lui donna une terre suffisante pour bâtir 
un monastère au lieu nommé Kermaden. 
C'est ainsi que les princes témoignaient 
alors de leur profond respect pour la 
majesté divine. 
L y avait en Bretagne, à l'époque de 
la suppression des maisons religieuses 
ar la Révolution, douze abbayes de 
Fordre des Bénédictins. Il y avait en 
outre quatorze abbayes de l'ordre de 
Citeaux (ce sont les Bénédictins, enfants 
de Saint-Bernard) et deux abbayes de 
femmes du même ordre, l’abbaye de la 
Joie et l’abbaye de Kerlot. 

‘Un grand nombre de prieurés dépen- 
daient de toutes ces abbayes, et c'était 
une source de grands biens pour notre 
cher pays. Tous ces monastères implo- 
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a reaz an oll Normandet no oant Kel 
c'hoat pignet var ho listri. Even vikto- 
rius a zouaz en dro a Lesneven, gant an 
dud, al loenet hag an traou a oa beol 
laeret gant an Normandet. Great 0e 
eur pred braz evit ar re a oa bet er 
gombat : araok dibri netra, Even a fel- 
las dezan mont da drugarekaat sant 
Goulven ; roi a reas dezan douar evit 
sovel eur gouent el loc'h Kermaden. 
Evel-ze e tiskueze neute ar brinset ho 
doujans vraz avit Doue. 


Bet a oa a Breit araog ar Revolution 
pe an dizpac'h brat, daouzek abbaly 
menec'h evel an aotrou’n eakop dom 
Anselm Nouvel; pevarzek abbaty me- 
pec'h, bugale sant Bernard; ha pemp 
abbaly leanezet eus an hevelep urziou, 
Kals kouenchou gouarnet gant peb 
abbat a c'holoe ar vro el lec'h ma roont 
peb sourt mad harg e pedent Doue noz ha 
de da skuilla he drugarez var ar Vre- 
tonet, 

— Nag a c'houenchou oa nenta e Breis, 
a lavarat ar skolaër iaouank da Iann.an 
dall ; ha ne oa ket re anero ? 





— 104 — 


raient la miséricorde de Dieu sur la 
Bretagne. 

— Que de couventsil y avait alors en 
Bretagne, dit le jeune écolier au vieil 
aveugle. Est-ce qu’il n’y en avait pas 
trop 

— Mon enfant, répondit le vieillard, y 
a-t-il trop de braves gens dans ce bas 
monde. Y a-t-il jamais trop de saints? 

— Mais, dit la jeune fille, esl-ce qu’il 
n’y a pas de saints dans le monde aussi 
bien que dans les couvents ? 

— Ma chère fille, répondit le vieillard 
en souriant, il y a peu de saints dans 
le monde, et l’on y a beaucoup à lutter 
pour 86 sauver. Presque tous sont 
saints dans les monastères où l’on observe 
la règle, et il est aussi difficile de s'y 

erdre,qu'il est facile de se damner dans 
e monde. D'ailleurs, lescouvents ne sont 
pas établis seulement pour le salut des 
religieux, mais surtout pour le salut des 
autres. Les religieux, hommes ou 
femmes, cloitrés ou non cloïtrés, mènent 
une vie pure et régulière, et attirent 
ainsi la bénédiction de Dieu sur eux et 
sur toute leur famille ; de plus, ils 
prient et font pénitence pour les 
pécheurs, Un avantage immonse, ils 
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— Vamab, arespontasan den kos,n’euz 
Kel re a dud vad er bed; morss na vo re 
a dud santel. 

— Hag a sonjit n'euz ket a dud aantel 
er bed koulzhag er gouenchou, eme eur 
plac'h iaouank d'ha zro ? 

— Va marc'h. a respontas lann an dall 
en eur vousc'hoarzin, neubeut a dod 
san(el a zo er bed; Kals o deuz da stourm 
6 kreiz ar bed ovit en em savetel. Æz 
60 beva santelamant er c'houenchou da 
pep a houl ar reglen, ken æz eo eno en 
em savetei evel maz 60 diæz en ober e 
kreiz ar bed. Savet eo ar c'houenchou 
hag evit silvidigez ar venec'h hac al lea. 
nezel, hag evit silvidigez ar re a zo cho- 
met er bed. Al lean hag al leanes, peb 
hini en he c'houent, a ren eur vuhes 
glan ha divlam: ten a reont bennos Doue 
var ho sud hag ho c'henvrolz. Ouspen- 
ze, pedi a roont evit ar bec'herien hag 
ober a reont pinijennou rust evit ma 
listroïnt ouz Doue. Kalz a zo saveteet 
dre ho fodenuou hag lias soken a bro- 
kuront silvidigez ar re ho deus disprijet 
ha presekulet anezo. ll o deuz lakeet 
da dalvout kalz parkeier dilæzet, goloet 
a droit hag a speral Nag a skridou 
‘kabr, a leorioù mad o dous gret ! Nag 
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obtiennent le salut de bien des âmes, 
souvent de ceux qui les persécutent, 
Beaucoup d’entre eux ont défriché bien 
des terres incultes. Que de services ils 
ont rendus à la science, à l’histoire par 
leurs études ! Que de personnes ils ont 
guéries, soulagées et amenées au ciel 
par une sainte mort. Que de pauvres ils 
ont nourris |! Et la plus belle, la plus 
féconde de leurs œuvres, que d’enfants 
ils ont saintement élevés et instruits. 
Si les asiles de la piété sont méconnus 
et calomniés, rappelons-nous pour nous 
consoler ces paroles de N. S. Jésus- 
Christ : « S'ils vous haïssent, ils m'ont 
haï en premier ». Si mundus vos odiît, 
scitote quia me priorem vobis odio habuit 
Laudetur Jesus-Christus. Amen. » On dit : 
les couvents sont si riches ! Cela a pu 
être autrefois. Alors les moines nourris- 
saient les pauvres et fondaient des 
écoles (etc.). Mais maintenant les cou- 
vents sont pauvres pour la plupart ; et 
ceux qui les habitent doivent se suffire 
par leur travail. Néanmoins, le moine 
menant une vie très sobre, ne dépense 
pas comme les gens du monde ; il ne 

oit ni ne fume. Les religieuses, aussi 
très sobres, ne dépensent rien en toi- 
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a dod klan o dens lakeot da vellaat. pe 
da barea, ha mar dint deut da vervel, o 
deuz kasset aneto d'ar Baradoz dre eur 
maro dous ha santel ! Pegement a beo- 
rien 0 deuz maget! Hag ar c'haëra eus 
ho oberou mad : pegement a vugale 0 
dous desket da gredi ha da heulia ar 
relijion. Goapeet, disprijet int gant an 
dud impi, hag an dud sod: mæsz gouzout 
a reomp prepoziou hor Salver Jesus- 
Christ; mar ho deus kaz ouzoc'h, be o 
deut het Kat ouzin da gonta : Si mun- 
dus vos odit, scitote me priorem vobis 
odio habuit. Laudetur Jesus-Christus / 
Lod a lavar : Pegen pinvidik eo ar 
c'houenchou ! An dra-re a helle hota 
guir gueich all. Neuze ar vonec’h a 
vage ar beorien, a save skolioù, etc. 
Mæz en amzor-man, ar c’houenchou a 
zo paour peurvuia hag ar re 4 zo eno a 
renk gounis ho bouet dre ho labour. 
Mei ar venec'h na evont Ket ha na zis- 
pignont ket ho arc'hant a butun hag e 
traou van hag inulil. Al leaneset na 
zispignont Ket ho arc'hant da brena 
dillajou kaër; an dispign a zo bian ha 
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lettes, toutes leurs dépenses sont sévère- 
ment réglées et c’est ainsi que l'on 
trouve encore dans les couvents le 
moyen de partager avec le pauvre. 


SIXIÈME VEILLÉE 





Qu'as-tu vu, marin, sur la mer ? Une barque sans rames 
ct £ans voiles, 


Et sur l'arrière pour pilote, un ange debout les ailes 
{étendues. 
Le comte de Léon avait une fille nom- 
mée Azénor, qui plut tellement au roi 
Judual, qu'il a demanda en mariage. 
Azénor, belle comme un astre, grande 
et droite comme un palmier, avait 
encore plus de vertu que de beauté, 
conséquence, Judual envoya à Even, qui 
demeurait alors à Brest, deux barons, 
pour lui demander sa fille. Azénor, à 
cetle nouvelle, déclara à son père qu'elle 
avait pris la résolution de demeurer 
toujours vierge et d’être épouse de J.-C. 
Even, qui aimait sa fille extrêmement 
répondit aux ambassadeurs de Judua 
qu'il n’obligerait jamais sa fille à faire 
ce qui ne lui plairait pas. Ceux-ci ayant 
rapporté au roi les paroles du comte de 
Léon, il ne perdit pas courage, et peu 
après il envoya d’autres ambassadeurs 


aiie r - - < 


renkat mad, hag evelse a hallont 
c’hoas ranna gant ar paour, 


C'HUEC'HVED NOSVEZ 





Petra war vor oc'h eui guelet merdead ? Eur vag beb 
Ha var an araog da sturier, eun sai bR, V aere 
(Barsas-Breis). 

Ar c'hondt a Leon en doa eur varc'h. 
hanvet Azenor, ‘a blijaz kement d'ar 
roue Judual, ma c'hoanteaz he c'havout 
evit pried. Azenor. kaer evol eur vere- 
laouen, braz ha soun avel eur balmezen 
e doa c'hoat muioc'h a veriuziou eget 
a c'hened. Judual ela a gassaz daou 
varon da Even, a joume neute e Brest, 
evil goull Azenor da zimizi. Pa glevas 
hi ar goulen-ze, a lavaraz d'ho zad ne 
doa ken c'honnt nemet da joum guer- 
c'haot ha pried da J.-C. Even a gare kalz 
he verc'h, hag a lavarat da gannadou 
Judual ne raje morse d'ho verc'h ober 
ar pet na blijfe ket dezi. Ar reman, 0 
veza digasset d'ho roue komzou ar 
c'hondt a Leon, Judual oa mantret he 
galoun: koulskoude na gollaz ket cape 
rans, neubout gouda a kassas c'hons (ad 
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offrir à Azénor des choses belles et de 

rix. Even et son épouse, touchés de 
l'affection que Judual témoignait à leur 
fille, firent tant près d'elle, qu'elle donna 
son consentement au mariags, malheu- 
reusement pour elle ! Ella avait l'habi- 
(uda d'obéir toujours à ses parents, 
même contre son désir ; mais on n'esl 
pas obligé d'obéir, mard il s'agit de se 
marier contre sa vocation. Elle eût 
mieux fait de tenir à son divin époux ; 
avec lui, il n'y a ni chagrins, ni mauvais 
traitements : vive Jésus à jamais l. 
Judual fut si heuroux de ce consente- 
ment, qu'il vint chercher la nouvelle 
mariée à Brest, et jamais on ne vil si 
belle noce. Les jeux et les ébats durè- 
rent à Brest, tant sur lerro que sur mer, 
pendant quinze jours. Even conduisit sa 
fille chérie jusqu'à Chàtel-Audren, où 
demeurèrent les nouveaux époux. Leur 
vie était heureuse et pleine de douceur, 
car une paifuite aflection Îles unissait, 
et ils s’aimaicnt cornme l'on dit que le 
font les tourterelles. Un an après leur 
mariage, arriva à Azénor la nouvelle 
de la mort de sa mère. Judual et sa 
femme vinrent aussitôt à Brest consoler 
Even; mais quand ils furent revenus à 





all da ginig da Azenor ha d'ha zad traou 
Kaer hag a dalvoudegez. 

Even, 0 velout, ar garantez a zizkuoze 
ar roue eviL he verc'h, a reaz koment, 
he bried har haon, ma ronz Azenor he 

rad-vad d'an dimizi; siouaz dezi, mæz 

i oa boazel da zenti alao ouz he c’he- 
rent a enep he c'hoant memez. Kouls- 
koude n'er kel oblijet da zenli evit 
dimizi, pa n'oc'h ket galvet d'ar stad-ze 
ha uelloc'h vije bet dezi derc’hel ma 
d'he fricd divin. Gantan na ve morse na 
nec'h, na goal drelamant. Meulot ra 
vezo Jesus da viken ! 


Judual oa Kor laouen, ma zouaz da 

erc’het ar plac'h novez o Brest, ha bis- 

oaz ne 00 guolet euret kaeroc'h. Ar 
c'hoarioù hag an ebalou oa padet e Brest, 
ken var zouar, ken var vor, epad pem- 
zek dovez. 


Even a (onz da gasa he vorc'h ker da 
Gastel-A'dren : eno a joume an daou 
bried. llo buez or lenn a zousder: rag 
en em garoul a reent cvel diou durzu- 
nel. Eur blonz goudo ho euret e leuasz 
dezo ar c'heloù ouz maro mam Azenor, 
Mont a rezont deoch-tu ho daou da 
Vrest da rei konsolalion da Even en he 
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Châtel-Audren, le comte de Léon, lassé 
bien vite de son veuvage, se remaria. 
Vous savez que la fidélité des hommes 
a pour emblème cette charmante pelite 
fleur des champs dont la corolle bleue 
est si délicate et s'envole au moindre 
vent. La nouvelle comtesse avait un 
esprit détestable et plein de malice ; 
elle prit en haine sa belle-fille, et, 
pleine de rage de voir comme Azénor 
était aimée de son père, de son époux 
et de tout le monde, elle commença peu 
à peu à.insinuer des calomnies sur 
Azénor. Judual vint malheureusement 
à les croire, et l'amour qu'il avait pour 
son épouse 8e changea alors en haine. 
Oh ! que l'envie et la jalousie causent 
de maux ! passions funestes qui vien- 
nent troubler les unions les plus heu- 
reuses, source des plus grands crimes et 
des plus grands malheurs. Je suis vieux, 
mes cheveux ont blanchi ; combien 
n'ai-je pas vu de calomnies et de médi- 
sances enfantées par la seule jalousie | 
L'envie, qui a tué Abel, poursuit en 
tous lieux l'innocence : au milieu des 
cours, parmi les laboureurs, elle étend 
ses ravages. Je ne puis retenir mes 
larmes, quand je pense à tous les maux 
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e'hlac'har: ha goudezse e leujont en dro 
da Gastel-Audren. 

Even na joumaz ket pell intanv, 
dimizi a reaz neubeut coude maro he 
c'hreg; gouzout a rit fidelite an den a 
zo avel ar blanten vrao-ze eus hor par- 
keier bleuiet glaz a ia kuit gant an dis- 
terra banne avel. Pried nevez Even oa 
eun introun eus ar falla speret ha loun 
a valis. Hi a gemeraz kassoni ouz he 
mere'h kaer, ha kounaret oa o velout 
egen karet oa Azenor gant he zad, he 
ried ha gant an oll. Il a zeuaz nouze 
da obar, amzer da amzer, teodadou faoz 
var ben Azenor. Judual a zeuaz erfin 
d'ho c'hridi, hag he garantez evit he 
bried a droaz e kassoni. 0 pegement a 
zrouk na ra Kel an avi hac ar jalousi ! 
O techou vil a dor ar c'haora union, 
sourcen euz ar brassa rimou, eus ar 
brassa malheuriou. Me a +0 Kot, va 
bleo zo guen kan, pegement a deodadou 
faoz, a srouk-prezegerez em eus klevet, 
invantet gant an avi hebken. An avi en 
deuz latet Abel, nag a boursu atao an 
inoçans, elouez ar rouaned, eiouez al 
labourerien, a peb stad, e peb kondilion, 
a {ou da ober he ravaj. Beac'h am eus 
mirout da vouela, pa zonjan d'an oll 
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e je lui ai vu produire. O envie | 
uneste envie !... Judual fit enfermer 
Azénor dans une tour de son château 
qui donnait sur l’élang de Châtel-Audren. 

e fut alors que la vertu d'Azénor brilla 
de tout son éclat, car elle ne s’abar- 
donna point au désespoir, elle n’ouvrit 
pas la Douche pour se plaindre, et elle 
offrit loutes ses peines à Dieu. Elle 
s'adressa du fond de son cœur à la 
sainte Vierge el à sainte Brigitte. 
Quand le jour fixé pour son jugement 
arriva, on la fit asseoir sur un petit 
escabeau au milieu de la salle, et on lui 
lut alors les calomnies et les accusa- 
tions portées contre elle. Elle fut si 
frappée de les entendre, qu’elle ne put 
dire un mot ; et quand elle voulut faire 
connaitre la vérité, ses larmes et ses 
soupirs ne Jui laissèrent la force que de 
dire qu'ils élaient tous maitres de la 
juger, quoiqu'elle {fût innocente, mais 
qu'ils ne pouvaient lui culever l’hon- 
peur el l’aflection qu'elle avait toujours 
eue pour son époux, et qu'elle lui 
conserverail jusqu'à Ja mort. On la 
remil en prison, puis on la conduisit à 
Brest pour que son père la fit juger ; là 
elle fut mise dans une {our du château 
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drouk em euz guelet deuet dre an avi. 

Judual a reaz lakaat Azenor en aun 
tour euz he gastel, a zelle var ar stang 
euz a Gastel-Audren. 

Neuie Azenor « zizkuezaz pegement 
a verluz e devoa : na mollaz Kol kaloun, 
pa zigoraz ket he ginou evit en em 
glam, ha lane a reaz he oll foaniou da 
Zoue. Pidi a ree euz a greiz he c'haloun 
ar Verc'hez Vari ha sanlez Brijitla. Pa 
zeuaz an devez ma {lee beza barnet, 6 
oa lakeet da azea var eur skabellik e 
kreiz ar sall, ha neuze oe lennet an 
traoù fall {amallet dezi. Ili a oa Kor 
gouezet oc'h o c'hlevout, ma na ellaz 
da genla lavarout ger ebet: ha pa fellaz 
dezi lavarout ar virionez, he daelou h 
he hirvoudi na laoskent dezi norz neme 
da lavarout oant oll mistri d'ha harn, 
daoust ma oa divlam, mæs ne oant Kelt 
gouest da lemel diganti he enor nag ar 
garantez © doa bet evit he Ined, hag e 
dije bet evitan bete ar maro. Kasset oa 
adarre en he frizoun hag ac'hane da 
Vrest evit beza barnel. Eno oalakeet en 
eun tour euz kaslel Bresl, kichenik ar 
mor, galvet c'hoaz tour Azenor. Ili oe 
barnel da veza devel e beo hag he ludu 
laolet er mor. Pa glevaz ar brinses ar 
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de Brest qui donne sur la rade, et que 
l'on appelle encore la tour d’Arénor. 
Elle fut condamnée à mort, à être brû- 
lée vive, et ses cendres à être jetées 
dans la mer. Quand la princesse apprit 
son malheur, elle se jeta au pied de la 
croix, et lorsqu'on lui lut sa sentence, 
elle baisa la croix en disant : O Dieu ! 
mon Seigneur, vous savez que je suis 
innocente de tout ce dont on m'accuse. 
Et prenant la croix dans sa main gauche, 
elle posa la droite dessus, et jura qu’elle 
n'avait rien fait de ce qu’on lui impu- 
tait. Elle demanda un délai, à cause de 
innocente créature qu'elle devait mettre 
au monde : son époux ne lui acccrda 
pas même cette grâce. On l'exposa en 
pleine mer, dans une espèce de barrique. 

C'était pitié de voir cette belle prin- 
cesse passer sur le quai de Brest, portant 
une croix dans ses mains enchaînées, 
cella croix qui avait élé sa consolalion 
dans ses douleurs. Azénor avait le regard 
aussi calme que si elle se fût rendue à 
une fête dans son palais. On la fit monter 
Bur un bâtiment qui l'emmena loin de 
la terre. Quand elle vit arriver l'heure 
de son supplice, elle se jela à genoux et 
pria pour ses bourreaux ; on l’aban- 
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c'helou-ze, en em dolaz da droit ar groas, 
baz 0 veza selaouet evel-e lenn he harn, 

okat a reaz d'ar groaz 0 lavarout: Va 
Doue, va Aotrou, gouzout a reet ez oun 
divlam euz a gement-ze. Hat 0 keme- 
rout ar groaz gant he dorn kleis, e touaz, 
gant he dorn deou varnezi, ne doa gret 
notra euz ar pet oa tamallet dezi. Goulen 
a reaz kaout eun neubeut deveziou araok 
mervel, abalamour d'ar bugel en doa 
da c'henel. He fried na roaz Ket dezi an 
drugarez-ze ; lakeet, oa beù var ar mor 
bras en eur variken. 

Eun truez 06 guelel ar brinses koant- 
man 0 tremen kae Brest o tougen en 
he daouarn chadennet ar groaz oa bet 
he c'honsolation en he foaniou. Azenor 
a zelle ker sioul evel ma vije eet da eur 
gouel en eur pales. Ober a rezont dog) 

ignat var eur lestr e c’hassaz tre er mor 
raz pell euz an douar. Pa volas oa 
deuet an heur evili, en em lakeaz var 
he daoulin da bidi evit he bourrevien. 
Nauta où taolet er mor en eur variken 
goloet var c'horre: ha dilezet 04 eno 
mzek leo eut an douar. Doue a zis- 
uezas en he c'henver na ilet morse a 
gren an dud a lak ho firianz enhan. Rag 
pa 04 Asenor on he soull tenval, an dae- 
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donna au milieu des flots, à quinze lieues 
de la terre, dans une barrique close du 
haut. Dieu prouva de nouveau en sa 
faveur qu'il n'abandonne jimais ceux qui 
mettent leur coufiance en lui ; car, 
Jorsqu'Azénor pleurait dans cette triste 
obscurité, une Jnmière brillante vint 
relever son courage, et elle aperçut un 
ange qui venait lui porter la nourriture. 
Il y avait quinze mois qu’elle errait ainsi 
sur les mers, sans savoir où elle était ; 
elle priait Diou de tout son cœur d’ac- 
corder le baptême à son pauvre enfant ; 
enfin, la barrique s'arrêta dans un 
havre, en Irlande. Un paysan, dont la 
chaumière élail sur le rivage, croyant 
que celte barrique élait jetée là par un 
naufrage, courut l'ouvrir. Quel ne fut 
pas son étonnement d'y trouver, au lieu 
du vin qu'il cherchait, une jeune femme 
et son enfant ? Le bruit de cetle mer- 
veilieuse découverte s'étant répanda, 
l'abbé de l'abbaye de l’Abervrac’h 
voulut recueillir, avec une charité digne 
d'un ministre de Jésus-Christ, l'enfant 
et la mère. L'enfant fut nommé Bouzec, 
c'est-à-dire : Sauvé des eaux ; et lors- 
qu'il vint en âge, les moines lui ensei. 
gnèrent les sciences sacrées et profanes, 





— 119 — 


lou en he daoulagat, a teuaz eur skleri- 
jen gaer en dro dezi, hag a velas eun æl 
har a zeuaz bomdez da gass dezi psadra 
da zibri. Ili oa bet pemzek miz evel-ze 0 
{reuzi ar mor eb gouzout pelec'h a oa. 
Pidi a ree an Aotrou Doue euz a greiz 
he c'haloun ne viie ket laoskaet heb badi. 
ziant ar bugel o don laket var an douar 
en amzor-ze; er fin, ar variken en em 
arrelaz en Abervrac'h, en enez Irland, 
e kichen lro-Saoz. bun den divar ar 
moaz, en doa he dy var an aod, a gre- 
daz a oa eur variken vin, laolet eno gant 
ar goal-amzer ; hag o veza eet d'ha 
c'herc'hat a oe souezet hraz 0 kaout 
ebarz, elcc'h ar guin a glaske, eur 
c'hrog iaouank gant eur bugel nevez 
ganct. Ar vrud euz an dra mirakuluz-ze, 
o veza deuct holoet bhat Abervrac'h. 
an abbat santel-man a zigemeraz, gant 
kalz a garantlez, ar varm hag ar bugel, 
heman oe hanvel Beuzek. Pa zeuaz ar 
bugul brat, ar manac'h a zeskaz dozan 
ar skianchou. 


Epad ma zigueze an dra-man, Judual 
a toue da anavezout ar gaou en doa gret 
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Pendant que ceci se passait, Judual, 
qui avait enfin reconnu la fausselé des 
accusations portées contre Azénor et sa 
cruaulé à son égard, ne pouvait plus 
trouver de repos ni jour ni nuit. La 
belle-mère d'Azénor avait, avant de 
mourir, fait l’aveu de toutes ses menées 
contre sa belle-fille. lL est tard pour 
réparer le mal produit par les calomnies 
et les médisances ; les traits n'ont, 
hélas ! que trop porté, d'ordinaire. 
Enfin, on dit que udual passa la mer 

our chercher son épouse, et que la 
Providence dirigea son vaisseau vers 
l'Irlande. A la nouvelle que le roi de 
Bretagne était arrivé en Irlande, Azénor 
regla toute surprise ; mais Judual courut 
à elle, et l’embrassant avec une grande 
affection : Est-il vrai, mon Dieu, s’écria- 
t-il, que je revois encore ma bien-aiméo | 
Les deux époux réunis après tant de 
souffrances, se préparaient à retourner 
en Bretagne ; mais la mort vint frapper 
Judual au moment de son bonheur, l'an 
594. Azénor suivit le cadavre de son 
époux, qui fut apporté en Bretagne, et 
elle se relira dans un monastère qu’elle 
fit bâtir à la pointe du Lat, entre le 
bourg de Goulien et l’église de Lanou- 
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da Azenor, har he grisder en he andrel: 
rag mam gaer Azenor, araok mervel, 
en doa disklæriot he oll fallagriez a 
enep he merc'h kaer. Divead eo avit 
repari an deodadou fall, rag peurvia an 
drouk o denz grel na hell kettrei da vad. 
Judual na helle, gant ar glac'har, herzel 
na noz na deiz, hag er fin, a leverer, a 
treuzaz ar mor gant ar c'hoant da gle- 
vout Keloù euz he c'hreg. Lavaret a reer 
c'hoaz. Doue hen lakcaz var hoent an enez 
Irland. Pa glevaz Azenor oa deuet roue 
ar Vreiz en Irland,e choumaz gouezel, da 
genta. Judual a redaz d'ha c'havout hag 
he briataz gant ar vrassa karantez, 0 
lavarout dezi : [la guir eo, va Doue, a 
velan c'hont va muia karet! An daou 
bried, o devoa het kement da c'houzanv, 
a oa o listrei en dro da Vreiz, pa zeuas 
ar c'hlenvet diveza da skei Judual etre 
divrec'h he vreg hag he vugel er blons 
594. Azenor «a heuliaz korl maro.he 
fried, kasset en he rouantelez a Vreis, 
ha dont a ronz da choum en eur gouent 
6 beg ar Lat, etre borc'h Goulien hag 
Ia Lanourek. Beuzek oa grot arc’hes- 
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rec. Beuzec ou Budoc, qui était arche- 
vêque en Irlande el jouissait de l'autorité 
d’un roi, abandonna cette position 
brillante pour revenir aussi en Bretagne. 
Il débarqua à Porspoder, en Léon, d’où 
il alla visiter sa mère Azénor. A la mort 
de saint Magloire, il devint archevêque 
de Dol. Cette hisloire est bien propre à 
prouver combien grande doit être notre 
confiance en la bonté de Dieu. 


SEPTIÈME VEILLÉE 


Le comte d'Ily avait une fille à marler : 
Plusicurs l'avait demandée, 
A Juthacl elle fut donnèc. 

Quand le roi Judual quitta la Bretagne 
pour aller à la recherche d’Azénor, il 
confia le pouvoir à son fils Joël, ou 
Juthaël, ou Rivoal ITI,qui eut le bonheur 
de recevoir sa mère et son frère Beuzec. 
Juthaël, ayant entendu vanter le mérite 
de Pritelle, fille du comte Millic, qui 
demeurait en la ville d'Illy, feignit un 
jour de s'être égaré à la chasse, et vint 
demander asile au palais, lorsque Île 
père et la mère de Pritelle étaient allés 
au manoir de Kervran faire une visite. 
La jeune fille était restée seule avec sa 
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Kop en Irland, e pelec'h oa ken karet ha 
ken galloudek hag eur roue. Dilezel a 
reaz he garg hag he c'hallout evit dont 
ivez en dro d'ha vro, Douari a roat e 
Porzpoder, a hra Leon. Mont a rons 
Ac'hano da velout he vam Azenor: ha 
gouda maro sant Magloar a 00 gret 
arc'heskop Dol. An istor-man, va zud, 
a ziskuez deomp co rel alao fiziout e ma- 
delez an Aotrou Doue. 


SEIZVET NOSVEZ 





Eur brenin a ger liiy en doc eur verc'h da 2imizi; 
Gant lcii e oa bet goulennet, da Juthaël hi 20 bet roët. 


Pa guitaaz ar roue Judual ar Vreiz 
evit mont da glask he bried, roet en 
doa ar c'hallout d'ha vab Iloel, pe 
Juthael, heman en doa an eur-vad da 
zigemer he vam, santez Azonor, hag 
he vreur, sant Beuzek. Juthael en doa 
klevet komz euz Pritella, morc'h euz our 
c'hondt, hanvet Millik, a joume er ger a 
lv. Eun devez ma 0e eet (ud Pritella 
er maner Kervran, ha ma oa choumet 
ar plac'h iaouank er ger gant he mage- 
rez hag eur valet, e leuaz ar roue Á 
Vrais da c'houll digemer avit oun nos- 
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nourrice et une servante, et ce fut elle 
ui reçut le roi de Bretagne, qui avait, 
disait, perdu sa route dans Île bois de 
Coat-lez-Tremeur. La princesse reçut 
le roi avec tant de respect et de bonne 
àce, qu’elle plut extrêmement à Ju- 
haël. 

Pendant la nuit, il eut à son sujet un 
songe qu'il désira voir expliquer. Il fit 
donc appeler Thaliessin, fils d’Onys, 
qui était venu avec saint Gildas de Bre: 
Lagna et qui demeurail dans l'ile de 
Rhuys. Le vieux barde resta quelque 
temps pensif, puis il dit au roi que le fils 
ainé de Pritelle devait être plus grand 
que son père, mais que ce serait sa sain- 
teté qui ferait sa grandeur. Le roi, ravi 
de cette explication, épousa Pritelle ; 
leur fils ainé fut nommé Judicaël ou 
Gicquel, et on lui donna pour parrain 
et pour maitre ès-sciences saint Goues- 
pou, homme savant de l'ile de Bretagne. 

Juthaël, plein de courage, ayant un 
cœur vraiment breton, reprit tout le 
pays ravagé et {yrannisé par les Fran- 
Çais, pendant la guerre entre Comor et 
ses frères. Il reçut les deux derniers rois 

* bretons, Edvin et Cadvalon, qui avaient 
été chassés de l'ile de Bretagne par les 
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vez, rag eme-hen, kollet en doa he hent 
e Koal-les'Tremeur. Ar brinses Pri- 
Lalla a zigemeraz he roue gant kement 
a zoujans hag a furnez, ma gredar 
Juthae na helie kavout guelloc’h pried 
evili. 

Epad an noz, en devoa var ben Pri- 
tella eun huvre, a c hoanteaz a vije dis- 
klæriet dezan. Evel-ze a ronz gervel ar 
barz Thaliessin, mab Onys, deuet gant 
sant Veltaz euz an enet a Vreiz, hag a 
choume en enez KRhuis. Ar barz Kot, 0 
veza klevet goulen ar roue, a choumas 
eun neubeut sioul ; ha pa gomzaz, a 
Javaraz e vije mab hena Pritella guel- 
loc'h c'hoaz ha brassoc'h evit he dad, 
ha na vijear mab-z6 ker braz nemet evit 
rouantelez an ee, Ar roue, 0 veia klevet 
kemont-ze, a on Jaouen. Gret 0e an 
eured, hag an daou bried a veve o dou- 
jans Doue. llo mab hena on hanvet 
ganlo Jikel pe Judikael, ha roet oa dozan 
da baeron ha da vestr er skianchou sant 
Gouesnou, den gouiek euz an enet «a 
Vreiz. 

Juthael, loun a hardizegez, ha Breton 
a galoun, a gemeraz en dro an oll vro 
Kemeret gant ar C'hallaouet, o don 
moustret ar Vreis epad ar breseliou 
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Anglais, Ils étaient tout jeunes quand 
ils vinrent en Armorique, et Juthaël les 
fit élever avec ses propres enfants, 
Quand ils furent venus en âge, le roi 
de Brelagne leur donna des iroupes à 
l'aide desquelles chacun d’eux reconduit 
gon royaume. Edvin, au lieu de demeu- 
rer uni à son compatriote, se mit à faire 
la guerre à Cadvalon et le vainquit. 
Celui-ci se retira en Armorique, où il 
avait passé sa première jeunesse, et 
plein d'admiration à la vue de la sain- 
teté des princes bretons, il voulut les 
imiter : renonçant à toutes les choses 
de la terre, il se retira à Rome, où il 
vécut et mourut en saint. 

Cependant, un des enfants du roi de 
Bretagne prouva qu'il prélérait le ter- 
resire au céleste : quand le roi Juthaël 
mourut, en 612, son plus jenne fils 
Salaün s'empara du trône aux dépens de 
son frère Gicquel et régna jusqu’en 632. 
Celui-ci, plutôt que de combattre contre 
son frère, so retira dans le couvent de 
Gaël. Là, il vivait comme les moines, 
et l'on croyait qu'il eût embrassé l’étal 
religieux ; raais à la mort da Salaün, en 
632, 1l sot uL de son couvent et épousa 
la fille du comte de Tolente, appelée 
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etre Komor hag he vroudeur. Digemer 
a reaz an daou diveza euz ar rouaned 
breton euz an enez a Vreiz, kassot kuit 
euz ho rouantelez gant ar S1ozon. Eduin 
ha Kadvalon a oa ho hung. [aouank lam 
a osnt pa zeuzont en Armorik, ha 
Juthael a reaz ho diski gant he vugale 
6 unan. Pa oant deuel en oad, ar roue 
a Vreiz a roaz dezo soudardet ar reman 
a c'hounezaz var ar Saozon. Peb hini 
euz an daou roue iaouank-z9 a gemeraz 
neuze he rouantelez, mwa Eduin, elec'h 
choum mignoun gant ha gonsorlt, a 
reaz ar hrezel da Kadvalon hag he 
gassaz kuit euz he rouantelez. Kad 
valon a zouaz en dro er vro-man, ar 
Vreiz-Armorik, el lec'h en doa tremenet 
ar c'honta amzer euz he iaouankiz, ha 
laun a estlam evit ar veriuziou a brati- 
kee neuze ar brinset breton, na gemeraz 
mui sourci nomot euz traou an ee. Mont 
a roat da tom, a pelcc’h a varvaz ovel 
eur zant, 

Unan euz ar brinset, koulskoude, a 
brije muioc'h madou an dousr eget ar 
baradoz. Tak pa varvaz Juthael, er 
bloaz 612, Salaün, unan out ar iaouanka 
euz he vugalo, a lammaz ar rouantelez 
digant he vreur Jikel. Ileman, e~s: ” 
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Morone. Tolenie, ville située, dit-on, 
à l’entrée de la baie des Anges, sur la 
rive droile de l’Abervrac’h. La joie fut 
grande en Bretagne quand Judicaël 
monta sur le trône, car on attendait des 
miracles d'un roi dont la vie élait si 
sainte. U n'agissait qu’en vue de la 
loire de Dieu. Une fois il arriva que 
e roi Tul dérangé pendant son oraison, 
dans la nuit du Samedi-Saint au 
dimanche de Pâques, par un bruit 
effioyable de charrettes qui passaient 
un pont de la ville, Le roi, peiné d’en- 
tendre tant de bruit dans une nuit si 
solennelle, demanda ce que c'était : on 
lui dit que c'était le jour de payer les 
contributions. Je ne prendrai point, dit 
le roi, de l'argent qu'on m'aura 
apporté la nuit d’une fète gardée comme 
celle de lâques; j'aime mieux ne 
jamais toucher de contributions. C'est 
ainsi qu'il abolit cet usage. 

Judicaël était bon envers tous, mais 
surtout envers les pauvres. Un jour 
qu'il venait de son palais de Kerguen- 
quis, sis en Trécouët, en Domnonée, 
à l'église de Saint-Jean, sur le bord de 
la rivière, beaucoup de charrettes pas- 

1. Un pauvre lépreux, assis. 
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evit Kaout trous gant he vreur, en em 
dennas er gouent Sant-Meen, a Gael ; 
eno a veve ovel eur manac'h, hag an dud 
a lavare hen doa n'em rentet manac'h 
evit he vuhez. Mæz da varo Salaün, e 
632, a kuitaaz kouent Gael, harg a keme- 
raz da bried eur brinsos penherez, han- 
vet Morona, merc'h ar c'hondi, a Dolent 
(Ker a 06 savet, a lavarer, e kichen an 
Abervrac'h, euz an (u deou), 

Pa bignaz ar roue Judikael var an 
tron a Vreiz, eul levenez vraz 02 er vro, 
rag peh hini a c’hortoze burzudou eus 
eur roue a veve gant kement a zantelez : 
pa ree peb tra nemet evil gloar Doue, 
Eur veich, epad an noz diaraok gcuel 
Pask, ar roue oa direnket en he beden- 
nou gant eun trouz braz a girri 0 lre- 
men dre eur pount euz a ger. Ar roue, 
pec'het o klevel kement a drouz en eun 
nosvez ker santel, a c'houlennaz petra 
oa an draze. Lavaret oa dezan oa an 
poz-ze ar mare da bea ar guiriou. Na 

emerin ket, eme ar roue, arc'hant 

igasset din e nosvez eur gouel bort 
evel ar zul Fask. Guelloc'he din na ve 
morse paet ar guiriou-te. Evel-ze e 
{orraz ar c'hiz fall. 

Judikael, pe Jikel, oa mad a kenver 
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au bord, implorait Îles passants pour 
uon lui eût fait passer la rivière 
dans une de ces charrelles ; mais per- 
sonne ne l'écoutait, on s’éloignait de lui 
avec dégoût. Quand le roi approcha, le 
pauvre adressa sa prière à tous ceux de 
sa suite : les uns se moquaient de lui, 
les autres s'en éloignaient en témoi- 
gnant leur répugnance. Le roi, voyant 
ce qui sc passait, prend is lépreux der- 
rière son cheval et passe l’eau de celte 
manière. Or, quand il se retourna pour 
faire descendre le pauvre, il fut surpris 
de voir un homme parfaitement. sain et 
beau qui lui dit : Judicaël, Lu es houreux 
de ne pas m'avoir méprisé sous l'appa- 
rence d'un pauvre, car je suis Jésus- 
Christ lon Seisxneur, et je ne Le mépri- 
serai pas dans les cieux. En parlant 
ainsi, notre Sauveur monta au ciel avec 
beaucoup de clarté. Le roi demeura 
plein de surprise et de joie, le cœur 
ûülant d'amour pour Dieu. 

Le roi Judicaël fut une nouvelle 
preuve qu'un chrétien sait allier la bra- 
voure à la piété. Il était toujours le 
premier au combat, le premier au plus 
fort du danger ; aussi remporta-t-il des 
victoires sur les Français. Le roi de 
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an ol}, truezuz oa dreist oll a kenver ar 
heorien. Eun devez ma oa 0 tont e meaz 
euz he balez Kergenkis, e Trekouet, en 
Domnonea, evil mont da iliz Sant-Iann, 
en tu all d'ar steir, e velaz kalz kirri 0 
(reuzi an dour. Eur paourkez var lez ar 
sleir «A bede ar charrelourien d'ho gemer 
er c'har evit tremen ar sleir; den n'he 
selaoue ; pellaal a reonl abalamour d'ha 
lorentez. Pa dostaaz ar roue, ar paour- 
kez a roo ho beden da boh denchentil eus 
he heul. Darn anezo a roo goab anezan, 
darn all a bellac gant despet. Ar roue, 
0 velout an dra-12e, a gemeraz an den 
lor a dreon var he varc'h, hag e treme- 
naz an dour evel-ze. Pa ziziroaz avit 
Jakaat ar paout loz den da zisken, oa 
gouezel brnz oc'h he velout avel eunn den 
euz ar ro vraoa, hag a lavaraz dezan : 
Judikael, Lo zo cüruz, rag ne l’euz dis- 
prizet ac'hanon, No zo Jesus-Krist da 
Aotrou, a (euz kemoret dindan skeud 
eur paourkez lor, ne vezi kel disprizet 

anin-me en eo. Goude ar c'homzou-1e, 

or Zalver a bignaz en ee gant alz a 
sklerder. O velout kemeni-z0 ar rouo Â 
joumaz souezet, he galoun leun a garan- 
tez divin. 

Ar roue-man a ziskuezas er brezel ne 


0 
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France lui envoya saint Eloi pour lui 
demander la paix. Deux saints ne pou- 
vaient manquer de s'entendre; ils trou- 
vèrent tant de douceur dans leurs 
entretiens mutuels, qu'ils ne voulaient 
plus se quitter, et saint Eloi n'eut pas 
de peine à faire résoudre saint Judicaël 
à le suivre à la cour du roi de France. 
Là, ils trouvèrent un nouvel ami, saint 
Ouen, qui fit la connaissance de Judi- 
caël par le moyen d'Eloi. Leurs saints 
entretiens déterminèrent Judicaël à 
quitter de nouveau le monde et à se 
retirer dans un monastère. Auparavant, 
il voulut régler les aflaires de son 
royaume, et il choisit son frère Josse 
pour lui communiquer ses projets et le 
faire tuteur de son fils ; mais saint Josse 
ne déleslait pas moins le monde que 
saint Judicaël. Effrayé de la responsa- 
bilité d’une charge telle que la tutelle 
d’un roi, il demanda à son frère un délai 
de huit jours pour lui rendre réponse ; 
mais, dès le jour même, il quitta Île 
palais pour aller chercher quelque soli- 
tude éloignée. Le roi de Bretagne 
s'élant adressé à un autre de ses frères, 
saint Vinnoc, celui-ci s'enfuit aussi 
pour 8e faire moine. Ces deux exemples 
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kel spountik eur c’hristen mad, atao oa 
ar c'henta dindan an taoliou. Evel-z6 e 
c'hounezaz var ar Francisien, pe Gal- 
laouet. Ar roue a Frans pe Bro-C’hall, a 

assaz d'he gaout sant Alar da c'hou- 
en ar peoch etre ar Frans hag ar 
Vreiz. Sant Alar a blijaz kement da 
sant Jikel, ma garent dreist-oil hota an 
eil gant egile, ha ma reaz sant Alar 
da sant Jikel mont gantan da Parit, evit 
en em unani gant ar roue a Frans, Eno 
6 kavaz ive sant Dudon, hag a roat 
anaoudegez ganlan dre voyen sant Alar. 
Komzouan dud santel-man hag he c'hoant 
he unan, a reat da Judikael sonjal n'em 
renla adarre en he c'houent. Evit an 
dra-ze, a kinnigaz d'ha vreur, sant Jos, 
ar rouantelez, evel goard d'ha vab Alan. 
Sant Jos ne gare kelt guelloc'h ar bed 
eget na ree he vreur sant Jikel. Spoun- 
et dre eur garg ken huel, goulen a rons 
digant he vreur eiz-Le araok lavarout he 
c'her diveia : hag en deiz-ze memez, 6 
kuitaaz ar palez evit mont er broiou 
pell d'en em renta manac'h. Sant Jikel 
a ginnigat ar memez karg da sant Vin- 
pok, he vreur. Haman a reaz ovel sant 
Jos, kuitaat he vro evit en em renta 
manac'h. Sant Jikel o kaoùt skuer kaer 
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ne firent qu'augmenter le désir de Judi- 
caël de se retirer du monde ; il donna à 
son beau-frère KRivoualen pour tuteur à 
son fils Alain, et il prit l’habit de moine 
au couvent de Saint-Jean de Gaël, en 
642, où il mourut dans une grande paix, 
au bout de peu d'années, environ l'an 
660. On ne peut s'’imaginer la foule de 
peuple qui se trouva à ses funérailles, 
niles pleurs qui furent versés sur sa 
tombe, surtout par les pauvres, 

Vous voyez, mes amis, que la Bre- 
lagne a dans Île ciel bien des enfants 
qui prient pour nous, et qui demando- 
ront à Dieu que nous soyons toujours 
bons chrétiens. S'il n’y a plus de saints 
en Bretagne, efforçons-nous du moins 
d'y être lervents chréliens ) 


Rd RS. Er erat niar, annan 


HUITIÈME VEILLÉE 


Nous aimons Corentin, Guénolè et Guinal, 

Patern, Melaine, Méloir, aussi Tugdual: 

A l'ombre de vos houlettes 

Non, jamais nous ne craindrons la fureur des loups! 


Alain, surnommé lo Long, n'avait 
que huit ans quand son père 86 relira 
dans le couvent de Saint-Jean de Gaël. 
Il est mention sous son règne de Budic, 
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he vreudeur mad da heulia, en em has- 
Lat da lakaat he vreur kaer Rivoalen, 
evit goard d'he vab Alan, hac a gemeraz 
an habit manac'h er gouent Gael, er bloaz 
642, a pelec'h a varvaz en eur peoc'h braz 
goude eun neubeut a vloaveziou, var 
dro 660. Na hell ket eun den niveri an 
dud oa deut d'he interramant, na lava- 
rout an daelou oa skuillet var he vez, 
dreist-oll gant an dud paour. 


C'hui vel, ma zud vad, e deut ar 
Vreiz er baraduz kals euz he bugale da 
bidi eviti. Pedomp anozo da c'houlen 
digant an Aotrou Doue ma vo atao da 
viana kristonien vad o Dreiz, pa nout 
mui a zent en hon touez. 


EIZVED NOSVEZ 





Ni a gar Kaourintin, Guenole ha Guinal, 

Patern, Merin. Melar, hag lve sant Tual : 

Hag en bon c'hichen d'hon diwalle Kelt ma vofct 
Nan biken ni na dot'jfomp ur bicizi kounaret ! 


Alan, leshanvet an llir, n'en doa ne- 
mel oeiz vlonz pa n’em donnaz he dad er 
ouent Gael. Lavarct a rar en he amzer 
udik oa koudt Kerna ha lienoù kondt 
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comte de Cornouailles et Renoult, comte 
de Léon. Ce fut de son temps qu'eut 
lieu la dernière émigration, en Armo- 
rique, des Bretons de l'ile de Bretagne, 

ui resta alors tout entière au pouvoir 

68 Anglais, excepté le pays de Galles, 
On y parle encore le breton. En 1836 
des jeunes gens de ce pays-ci passèrent 
la mer pour s’y rendre ; ils furent reçus 
comme des frères et des compatriotes, 
L’un de ces jeunes gentilshommes 
ayant chanté, à une fête du pays, une 
chanson bretonne, fut compris et ap- 
audi avec grande joie par les Bretons 

e l'ile de Bretagne. Il me souvient avoir 
entenduun vieil Anglais raconter qu'ayant 
été fail prisonnier de guerre dans un 
combat naval contre Îles Français, en 
l’année 1791, il fut amené à Carhaix. 
IT ne pouvait, ainsi que ses compatriotes, 
se procurer aucun soulagement, vu 
qu'ils ne pouvaient se faire comprendre 

es habitants, tandis que les Bretons du 
pays de Galles qui étaient avec eux 
surent demander en breton ce qui leur 
manquait : Dillat ha bara, du pain et des 
vêlements ; ce qui leur fut fourni aussi- 
tôt par les habitants de Carhaix, joyeux 
de les entendre parler leur langue. Il y 
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a Leon. En he amter a teuaz en Ar- 
morik ar re ziveza euz Bretonet an enet, 
a joumaz neuze en he bet d'ar Saozon, 
nemet al lec'h hanvet Bro-Wall. Er 
vro-ze, evel m'euz lavaret deoc'h dia- 
raok, 6e ve komzet hreman c'hoaz ar 
brezonek. Er blavez 1836, tuchentilet 
iaouank euz ar vro-man a dreuzaz ar 
mor evit mont dy. Digemeret oant avel 
breudeur ha kenvroiz. Unan euz an 
aotrounel-1e,0 veza kanet eur ganaouen 
brezsonek, ar Vreloned euz an enez he 
salaoue gant ar brassa levenez. Klevet 
em eus va unan eur Za0z Koz o lavaroul, 
o veza bet kemeret er breiel var vor 
gant ar C'hallaouet er blonz 1791, e 06 
digasset da Geraez, hen hag ar Saozon 
all. Na hellent kaout netra eus ar poz 0 
dog, ezom pa na onient ket ar brezonek, 
Etouez ar varlolodet on n'am gavet 
Breloned au: Bro- Wall, a lavare : Roit 
deomp-ni, mar plich, dillat ha barn, Ar 
paz on kasset dezo dioc'h-tu gant an (ud 
euz a oret, laouen da glevout Koms 
brezonek evel-t'ho. 
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a toujours eu fraternité entre les Bretons 
du pays de Galles et nous. 

Après la mort d'Alain, en 670, la 
Bretagne fut prrlagéo entre les enfants 
de Daniel Drem-liuz, comte de Cor- 
nouailles. L'un d'eux, appelé Miliau, 
demeurait en la ville du Vieux-Guéodet, 
dans le beau et bon pays de Tréguier. 
Son frère KRivod le fit assassiner pour 
s'emparer du pouvoir. Combien de gens 
malades du même mal que ce misérable | 
Miliau avait élé aussi bon prince que 
Rivod était méchant. Tous pleurèrent 
sa mort, et quand le corps du prince 
Miliau fut enterré dans l'église du Vieux- 
Guéodet, où ilfit beaucoup de miracles, 
on entendit la voix des principaux du 
pays qui s'écriaient dans leur douleur : 
Adicu ! notre roi, notre maitre ! Quelle 
Jerte nous avons faite, 0 mon Dieu |... 

e prince laissait après lui un pauvre 
orphelin, Méloir, quicourait grand risque 
de tomber entre les mains du {yran. I 
avait pour le défendre une lendre mère, 
la princesse Ilaurilla ; elle se présenta à 
l'assemblée que Rivod avait appelée pour 
décider à qui serail confiée la tutelle. 
Quand Rivod vit cette bonne mère entrer 
dans Île lieu où étaient réunis le clergé, 
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Re Bro-Wall ha re Breit zo bet atao 
breudeur. 

Gouda maro Alan, e 670, ar Vreiz 09 
rannet etre bugale Daniol Drem-Ruz, 
kondt a Gerne. Unan anezo on hanvel 
Miliau, hag a choume er C'hoz-Geodet, 
6 hro Landreger. Ile vreur, hanvet 
Rivod, hen lazaz eviL kaout he loden 
ouspen he hini. Gant a zen 20 Klan gant 
an hevelep klenvet l Ker mad oa bet 
buhez Miliau egel, oe fall hint Rivod. 
Glac'’haret oa an oll dre ar maro-ze, ha 
pa 06 enterret korf ar prins Miliau, en 
ilis Koz-Geodet, e pelec'h a roaz kals 
miraklou, klevet a oo moez ar brinset 0 
lavarot : « Kenavo d'hon mæstr, hor roue! 
O pebez dizeur, va Douel » Choum a ree 
varlerc'h he dad, eur paourkez minor, 
ar prins Melar, en danjer braz dagoueza 
etre daouarn ar muntrer. Be en doa 
c'hoaz d'en difen eur vam karantezus, 
ar brinscs Jlaurilla, hi a zeuaz e 
Kreiz an dud daslumet gand Rivod, e 
Kastel-Paol, evil gouzout piou vije 
goard d'ar minor. Pa velaz Rivod, ar 
YAm dener-1e 0 tonti er sall e lec'h oa an 





< mae x Ne ^ r œ 


— 140 — 


la bourgeoisie et la noblesse, ainsi que 
les députés des paysans, il vit bien que 
ce qu'il désirait lui serait refusé, En 
effet, au premier mot, Haurilla fut faite 
tutrice de son fils Méloir, Mais, hélas ! 
que peut faire une faible femme contre 
celui qui a le pouvoir ? Rivod gagna, 
ar de belles promesses, les gens de 
Méloir, afin qu'ils le missent à mort. On 
mit du poison dans sa nourrilure ; mais 
en faisant le signe de la croix sur ce qui 
lui était présenté, l'enfant fit découvrir 
le poison aux yeux de tous: ce qui 
effraya tellement ceux quiavaient essayé 
de l’empoisonner, qu’ils se jetèrent à ses 
genoux. Rivod, l'ayant su, chargea des 
soldats de le tuer ; mais ceux-ci recon:- 
naissant sur le visage de l'enfant les 
traits de son père, leur roi bien-aimé, 
leur cœur fut adouci par les larmes de 
la mère et l'âge tendre du fils, et ils se 
contentèrent de le mutiler en lui cou- 
pant un pied et une main. Pitié cruelle, 
qui leur fit le martyriser au lieu de le 
tuer tout d’un coup. Le bruit de cet 
évènement souleva les Bretons contre 
Rivod. 
Mais celui-ci sut, RS ses finesses 
venir à boul de persuader à la foule qu'il 
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dud ailis, an duchentilet, ar vourc'hi- 
sien harg an dud divar ar meas e volas 
evije dinac'het dezan ar pez a c'hoantee, 
hag evit guir d'ha c'honta præpos, 
Haurilla oa lakeet goard evit he mab 
Melar. 

Siouaz ! petra hell ober eur vaouez a 
enep an hini en deuz ar gallout, Rivod 
a ginnigaz aour ha pinvidigez da dud ty 

. Melar avit ma lakefent he nia d'Ar 
maro. Ampoesonet 06 he vouet dozan, 
Pa roat ar bugel sin ar gronz var he 
vouet, an ampoeson lakeel ebars oa 
guelet gant ann oll. Ar pez a ront 
kement a spount d'an dud o doa klasket 
6 laza, m'a n'en daoljont d'an daoulin 
da c'honlen he drugarez. Rivod, o veza 
klevet an dra-man, a gassas soudardet 
d'ha laa. Ar re-man, oc'h anaout var 
bisaich ar bugel an heveledigez euz he 
dad. bei ho mestr mad, ha tenereet eun 
neubeut ho c'halonoù gant daelou ar 
YAm hag oad tener ar mab, a droc’h- 
sont dezan eun dorn hag eun troad. O 
trues Kriz an hini a reat dezo troc'hi lod 
euz hoirili elec'h e laza deoc’htuy | 
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n’avait nullement parlicipé à ce crime, 
qu'il l'avait même ignoré. Il eut, de plus, 
la hardiesse de demander une seconde 
{ois la tutelle de son neveu : il sera, dit- 
il, mieux défendu par moi qu'ilne le serait 
par une femme. Cepsndant les Bretons 
eurent la prudence de choisir pour tuteur 
du petit prince l'évêque de Quimper, au- 
uel ils adjoignirent un seigneur nommé 
{yoltan, fils de Budic-Mur, comte de 
Cornouailles et oncle de Méloir ; on Île 
nomme aussi Constantin. Or, ce dernier 
était indigne de celte marque de con- 
fiance, car il avait promis à Rivod que 
le prince ne resterait pas longtemps en 
vie. Il crut pouvoir confier ses projets 
à sa femme Ktaziria; mais celle-ci, moins 
cruelle que son mari, avertit en secret 
Méloir et l’engagea à prend rela fuite. 792. 
Il était tard lorsque le prince quitta 
Quimper, et la nuit tombait lorsqu'il 
frappa à la porte de l’abbaye de Landé- 
vennec. Le moine qui la lui ouvrit ne 
put reconnaitre de suite le roi de Bre- 
taywne dans le malheureux qui lui deman:- 
dait un asile au nom de Dieu. Quand on 
sut qui il élait, le trouble so répandit 
dans la communauté ; mais l’abb*, plein 
de courage, vint recovoir, avec tout le 
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Ar vrud euz an torfet-ze a reaz d'an 
oll Vretonel n'em sevel en eun taol a 
enep Rivod. leman, gant he spered 
louarn, à gavaz an tu da lakaat kridi 
n'en doa ket bol memez anaoudegez 
euz an dra-ze, ha bo hen doa an hardi- 
zegoz da c'houlen adarre beza goard evit 
he nig, Guelloc'h vo divoallet gan-in, 
eme-he, eget na vo gant eur c'hreg. 
Koulskoude guelloc'h 0e c'hoat d'ar Vre- 
toned ober evit goard da Velar an 
eskop a Gemper hag eun aotrou hanvet 
Kyoltan. Ileman oa breur da Budik- 
Mur, kondt a Gerno, tad Miliau, hag 
evel-zo Kyollan, pe Konslantin, oa 
yountr da dwl Molar. Ne oa Ket dign 
euz eur garg evellen, rag roet en doahe 
c'her da Rivod na joumje ket nell beo 
ar prins Melar etre he zaouarn. Lavarel 
a renz an dra-ze d'ho c'hreg Raziria. 
Houman, guclloc h evit he goaz, o kaout 
truez euz ar prins iaouank, hen aliaz da 
dec’hout kuit. 792. 

Divead oa pa guilaaz Melar ar ger a 
Gemper, hag an noz oa digoezet pa 
skoaz var dor leandi Landevennek, Ar 
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respect qui lui était dû, Méloir, prince 
et malheureux. Les portes de l’abbaye 
s'étaient refermées depuis quelque 
temps, quand les cris des guerriers de 
Rivod se firent entendre, demandant à 
entrer avec leur maître, pour y cher- 
cher Méloir, Les moines, frappés de 
crainte, pensaient voir la ruine de leur 
couvent; l'abbé seul, pénétré de son 
devoir, fit dire à Rivod qu'il ne lui 
ouvrirait les portes qu'au jour, que 
jamais les portes de l’abbaye ne s’ou- 
vraient à cetle heure de la nuit. Au 
point du jour, on ouvrit donc les portes, 
mais Ktivod ne trouva point son neveu; 
Méloir, descendu par les moines le long 
des murailles, était alors sur le chemin 
de Carhaix. Rivod quitta Landévennee 
sans même prendre le temps de châtier 
les moines, et il se remit avec vigueur 
à la poursuite de son neveu. Celui-ci 
était arrivé en la paroisse de Plouigneau, 
quand il entendit le pas des chevaux de 
ceux qui le poursuivaient, il se mit 
aussitôt en prières, puis se jela dans un 
fossé qui borde la route et que l’on 
nomme encore Île lit du prince Méloir. 
Rivod et Kyollan passèrent sans le voir. 
Méloir se leva promptement et prit le 
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manac’h, a zigoraz an or dezan, na 
helas ket anaout deoc’h-tu ar roue a 
Vreiz. Paoa gouet piou oa, spontetoear 
yenec'h, hogen an abbat a zeuaz da 
zigemer, gant an doujans dleet, Melar, 
prins, hag ouspen maleüruz. Neubeut 
amzer goude, oa klevet iouadennou ar 
soudardet o c'houlan antreal er gouont 
gant Rivod heg he heul da glask ar 
prins Melar. Ar spount oa bras er 

ouent, ar venec'h a lavare oa deuet an 

evet diveza evit manaiy Landevennek. 
An abhat hepken na gollaz ket kaloun : 
ober a renz lavarout da Rivod, na si. 
gorje ket an oriou er mare-ze euz an 
nos, pa na oa Ket ar c'hit d'en ober: pa 
vije deuet an deiz a helje klaskout an 
hini a c’houlenne. 

Da c'houloù deiz-ta, oa digoret an 
nor; Rivod na gavaz kat eno he nia. 
Melar, diskennet gant ar venec’h divar 
c'horre ar mogeriou, 08 er mare-36e var 
hent Keraez. Rivod a guitaas Lande- 
vonnok heb Komer amser da gastia ar 
venec'h aval m'an dije c'hoanteet, Re- 
dek a rons varlerc'h he nis. Heman oa di- 
gouet 6 parrez Plouigneau pa glevas 

ous ar chezek euz ar re he grsske. 


Oher a reas eur beden da Zoue bag en 
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chemin de Boiséon, où demeurait un de 
ses parents. Il fallait monter beaucoup 
avant d'arriver au château; le prince, 
épuisé de fatigue, tomba sans force au 
haut de la montée où est bâtie mainte- 
nant l’église de Saint-Méloir, près de 
la ferme de Coat-Sao-Bell. Un peu de 
lait donné par compassion au prince de 
Bretagne, par des cultivateurs, donna à 
Méloir la force de suivre sa route jus- 
qu'au Boiséon. Les paysans qui tra- 
vaillaient aux champs se disaient les 
uns aux autres en le voyant, que sou- 
vent les princes et les grands sont plus 
malheureux que celui qui mendie. Rivod 
arriva au Boiséon quelque temps après 
son neveu, et, chose incroyable, il réus- 
sit, par de fausses caresses, à faire 
à Méloir quitter son ami pour le suivre 
à Lanmeur. Trois jours ne s'étaient 

oint écoulés, que Méloir reçut un coup 

e couteau dans le cœur, de la main de 
son oncle, et alla prendre sa place dans 
la tombe de ses ancêtres. Aussitôt le 
crime commis, Rivod se jeta comme un 
fou sur son cheval et prit le chemin de 
la Cornouailles ; trois jours après il 
mourait sans avoir même joui du 
royaume pour lequel il avait exécuté 
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em daolas en eur poull dour e kichen 
an hant hanvet c'hoat hreman guele 
sant Melar. Rivod ha Kyoltan a dremen- 
jont heb he velout. Malar a zavaz neuze 
eus he doull hag a gemeraz hent Koa- 
Laon, a pelac'h a choume eun denchentil 
Kar dezan. Root oa pignat eur c'hreac'h 
araok dont er c'hasiel ; ar pring goal 
skuiz, a gouezaz, evel maro, a tal ar 
"han, elec'h ma ma broman iliz sant 
elar, a Kichen morour Koat-Sao- 
Bell. Eur banne leat, roet dozan dre 
drnez gant an dud divar ar meaz, a roaz 
d'ar prins a Vreiz an nerz da henlia an 
hant beteg Koateon. An dud a laboura 
er parkeier, a lavara an oil d'egile, oc'h 
he velout : a veichou slad ar rouanet 
hag an dudchentilet zo goassoc'h eget 
hioi eur paourkez o klask he vara ! 
Rivod a zeuaz da Goateon eun neu- 
beut varlerc'h he niz har a hellaz, tra 
burzuduz ! ober da Velar dre fals karan- 
Let kuitaat he vignon avit hen houlia e 
Lanmeur. Eng, araok na oa aichuet tri 
devez, 06 anterret Molar, lazet gant he 
yountr dre eun taol kontel e Kreiz he 
galoun. Raktal Rivod a guitaar ar ger 
evel eun den diskiant, a lammas var he 
varc'h harg a gemeras hent Kerne. Tri 
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son forfait. Kyoltan, son complice, vou- 
lant, dit-on, considérer du haut du 
mont Frugi, à Quimper, les terres qui 
devaient être la récompense de son 
crime, n'eut pas plutôt levé les yeux pour 
les contempler, qu’il fut frappé de cécité 
et mourut peu de temps après. 


NEUVIÈME VEILLÉE 





Le selgneur Lez-Breiz disait un jour à son écuyer : 

Eveille-toi mon écuyer, et te lève ; et va me fourbir 
mon épée, mon casque, ma lance et mon bouclier, que 
je les rougisse du sang des Français. 


Dieu châtie souvent les peuples pour 
les crimes de leurs princes. Ainsi, après 
Rivod, la Bretagne fut accablée de mal- 
heurs ; et quand je repasse en mon 
esprit tout ce que j'ai à vous raconter 
sur ce qui s'est passé alors en Bretagne, 
mon pays, le cœur me manque, et je 
voudrais me taire. Cependant, il faut 
dire la vérité, même lorsqu'il est pénible 
de la dire; et ce n’est pas la dernière 
fois que j'aurai à vous parler des mal. 
heurs de notre patrie. 


œ 





— 149 — 


devez gouda a varvas, heh hota het ar 
rouantelez abek euz he dorfet. Kyol- 
tan, he gonsort, o veza savet var ar 
menez Komper avit guelont ac'hano an 
douar kinniget dezan evit he bec’het, 
n'hen doa ket kent savet he zaoulagat 
evit sellout oulo: ma n'am gavaz skoet 
a zallentez hag a varvaz oun noeubout 


goude. 
NAVET NOSVEZ 





An sotrou Lez-Breiz a lavare, d'he floc'hic laouank, eun 
deis a 06 : 


Dihun va oc'h ha sav alesse,hske da spura din va c'hleze, 
Va zok houarn, va goaf ha va skoed, d'ho ruzia a goad 
[ar Challaoued. 

An Aotrou Doue a gasti peurvuia ar 
bobl evit pec'hejoù ar brinset ; evel-2e, 
gonde maro Rivod, ne 09 nemel malheur 
evit ar Vrelz : ha pa tou e vasperet, ar 
pet meuz da gonta dooc'h var an traou 
c'hoarvezet en amzer-1e, 6 va hro, ar 
galon a vank din ha c'hoant am eus da 
evel. Koulskoude, ret co lavarout ar 
virionez ha pa na bI ket deomp. Ha 
neket heman an diveza gueich em bo da 
gomz deoc'h aut maleuriou hor bro, En 
amser-10 ta, peb hini a glaske bota 
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En ce temps-là donc, chacun se dis- 
putait la Bretagne comme une proie; 
- et les Français qui étaient, avec les 
Anglais, nos plus terribles ennemis, 
prirent le temps que les Bretons se 
déchiraient entre eux pour s'emparer de 
Rennes, Nantes et Vannes, en 814. 
Rennes et Nantes furent dans les com:- 
mencements de l’histoire de Bretagne 
bien souvent au pouvoir des Français. 
La Basse-Bretagne, surtout la Cor- 
nouailles, ne fui jamais soumise qu'un 
instant. Alors les Français avaient pour 
roi le célèbre Charlemagne, et les Bre- 
tons n'obéissaient à personne. Ils en 
vinrent enfin à reconnaître combien il 
avait peu de sagesse à se faire ainsi 

a guerre, et ils se donnèrent pour chef 
le comte Jarnithin, qui fut tué dans le 
premier combat. Après lui, Morvan, 
comte de Léon, fut fait roi de Bretagne 
en 824. Charlemagne était mort, et son 
fils Louis n’était pas si grand guerrier 
que son père ; il envoya à Morvan un 
moine appelé Vitcar pour l’engager à 
faire la paix et à reconnaître que la 
Bretagne faisait partie du royaume de 
France. Morvan demeurait alors en un 
château près de Landerneau, sur la route 
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mæstr eus ar Vreis, hag ar Francisien, 
gant ar Saozon, hor goassa anebourien, 
a gemerjont au amzer ma oa ar Vreto- 
net en em ganna elrezo evit kemerout 
Roazon, Naonet ha Guenet, e 814. Roa- 
Kon ha Naonet 06 aliez gouneret gant 
ar Francisien. Breiz-lzel, hag ispicial 
ar bro Kerne, na jomas morse ganto. 
Neuze ar Francisien o doa eur rouet 
braz hanvel Charlemagn, pe Charlez-ar- 
Braz, hag ar Vretonet nho doa roue 
ebet d'ho c’hourc’hemen. 
Dontarejont,en divez,daanaout pegen 
neubeut a furnez oa da n'om zisput 
etrezo avel ma roont, ha kemerout a ré: 
jont evit kabiten ar c'hondi Jarnithin, 
azot, siouaz, er c'honta kombat. Goude 
hen, Morvan, kondt a Leon, oa gret roue 
a Vreiz, a 824. Charlez-ar-Bras oa 
maro, hag he vah Louis ne oa kel ken ter 
d'ar brezel hag he dad. Kass a ronz da 
ut Morvan eur manac'h, hanvat 
iklar, evit hen alia. d'oher ar peoc'h 
ha da anavezout a oa ar Vreiz lod eus 
rouantelez Frans. Morvan a choume 
neuze en eur c'hastel a kichon Lan- 
derne, var hent Montroulez, var eur 
garrek hanvet Karrek-Morvan, hag a 
gallek La Roche-Maurice. Viktar a lava- 
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de Morlaix, bâti au haut d’une roche 
appelée la Roche-Maurice. Vitcar dit 
au roi breton : « Reconnais mon roi 
pour {on roi, car son pouvoir est autant 
au-dessus du tien que le ciel est loin de 
la terre. En le faisant, tu sauveras ton 
pays, tes enfants et ceux que lu aimes. 
— Dis à ton roi, répondit Morvan, que 
les plaines que nous cullivons ne sont 
pas à lui, que ses lois ne sont pas les 
. nôtres: chacun aon droit. Lui gouverneles 
Français, moi, les Bretons; et si la 
guerre à lieu, les Français verront si 
mon bras est affaibli. » 

Quand on eut rapporté ces paroles au 
roi de France, il s’avança avec une 
nombreuse armée en Basse-Bretagne 
jusqu'au bois de Briziac. Morvan dit 
aussitôt adieu à son épouse et quitta 
son château-fort. Ayant fait boire ses 
soldats avant de marcher au combat, 
ils se battirent comme des lions ; la 

laine fut couverte des cadavres des 

rançais. Mais l’un des soldats fran- 
çais s'étant précipité sur le chef bre- 
ton et l'ayant frappé au crâne, Morvan 
tomba sous le coup et eut aussitôt la 
têle tranchée ; un Breton vengea son 
roi en abattant le vainqueur à ses pieds. 
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raz d'ar roue breton : « Anav va roue 
evit da roue, he c'hallout a ro 


_kement dreist da hini ovel an ee d’an 
douar. Gra kement-1e ovit da vro: da 
vugale harg ar re a garet. — Lavar d'a 
roue, eme Morvan, ar meochou a labou- 
romp n'int ket he re, he lezennou n'mt 
Kat hoù re; peb hint en he vir. Han a 
hell gourc'hemen ar Gallaouet; ha me 
ar Vretoned ; ha ma leu ar brezel, ar 
Francisien à velo a dinerzet 60 va 
brec’h. » 

Pa glevaz ar roue a Frans ar respount- 
se, dont a reaz gant eun arme bras a 
Francisien a Breir-Îzel, hag 6 touas 
ganto beteg koat Breziak, Morvan a 
guitaaz nouze he gastel hag he bried. O 
veza gret eur banne da bep ini euz he 
Vreloned, dont a reaz er gombat, peb 
taol eus he glote oa taol ar maro. Goloet 
oa an dachen a gorfou Francisien, pa 
gouaz unan anezo da skei var roue ar 
Vreiz, ha da rei d'han aun taol en he 
ben. Ar roua Morvan a gouezas d'an 
douar, an enebour a droc'haz d'han he 
ben. Âr Gall ne oa kel guelloc'h avit an 
taol en doa gret, rag unan eus ar Vreisis 
he lazaz rakial. 

Eurus ar re oa lagat en deis-1eekichen 
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Heureux ceux qui périrent en ce jour- 
là près de leur roi ! Ils n'eurent pas à 
subir la tyrannie du vainqueur. Morvan, 
surnommé Lez-Breis (Secours des Bre- 
tons), n’a pas péri dans la mémoire de 
ses compatriotes. Un vieux poème dit 

ue son écuyer chercha son corps pen- 
dent sept ans ; enfin, comme il traver- 
sait le bois d’Helléan, il rencontra un 
vieillard qui venait à la fontaine, et il 
lui demanda : Qui repose sous ce buis- 
son vert ? Le vieillard répondit : Lez- 
Breiz dort sous cetle terre ; tant que 
Bretagne sera, dans nos cœurs il vivra. 
Il s’éveillera bientôt et appellera ses 
Bretons pour vaincre les Français. En 
effet, comme l'avait prédit le vieillard, 
un nouveau Lez-Breiz fut trouvé : Guio- 
marc'h, parent de Morvan, fut choisi 
our roi; comme Morvan il résista à 
‘invasion française, mais enfin il mou- 
rut aussi dans un combat, 

Après la mort de ces trois rois, le 
cœur des Bretons faiblit. Pendant huit 
ans, la domination française fut paisible 
et incontestée. Chaque année, on por- 
tait au roi de France le tribut qu'il exi- 
Kell on le portait à Rennes. Nominoé, 

reton de naissance, gouvernait alors le 
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ho roue! n’ho dog. ket da soufir goas- 
kerez ar Francisien. Morvan, hanvel ive 
Lez-Breiz, abalamour oa bet souten ar 
vro, ne oa kel ankounec'heet gant ar 
Vrelonet, Lavarout a ra eur werz kot, 
a glaskaz he Hoc'h (e gallek, son écuyer) 
he gorf epad seiz vloas. Eun devez ma 
oa 0 tremen dre goat Hellean, 6 Kavaz 
enn den Kot o tont d'ar feunteun, hag a 
c'houlennaz dezan : Piou a gousk dindan 
ar voden ? An den kot a lavaraz : « Ler- 
Breiz a zo dindan-hi kousket ; tra vezo 
Breiz a vezo brudet. Dihun a rei e ber, 
0 ioual hag a rei ho stall d'ar re Vro- 
C'hall, » Evit guir, evel”ma lavare an 
den kot, eul Lez-Breiz oa kavet c'hont. 
Guiomarc'h, Kar da Vorvan, oa lakeet 
roue 6 Breit : hag evol Morvan, goude 
beza gouneet e meur a gombat var ar 
Francisien, à varvazerfin, trec’het ganto. 

Goude maro an tri roue-man, kaloun 
ar Vretoned a zemplaz : epad eiz bloaz, 
ar Ffrancisien oa mistri. Bep bloaz, vije 
kasset da Roazon an arc'hant oa reet da 
baea d'ar roue a Frans. Eur Breton han. 
Yaet Neumenoiou, pe Nominoé, a c’hour- 
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pays pour les Français, il faisait sa 
résidence à Coatloc’h, près de Scaër, 
lorsqu'un jeune gentilhomme des mon- 
tagnes d’Arré fut chargé d'accompagner 
à Rennes les charreties qui portaient le 
tribut à Charles-le-Chauve. Or, quand 
on pesa les sacs d'argent, il manquait du 
poids. Le Français chargé de la vérifi- 
cation du tribut, en fit des reproches au 
jeune Breton, et s’emportant contre lui, 
1] lui coupa la tête qui, en roulant dans 
la balance, établit le poids. Cette af- 
freuse nouvelle s'élant répandue dans le 
pays, le père du jeune homme vint à 
Coatloc'h demander à Nominoé s'il y 
avait encore des lois, un Dieu au ciel et 
des hommes en Bretagne. Il demanda 
qu'on secouât enfin le joug odieux des 

rançais qu'on ne pouvait plus endu- 
rer, Nominoé le consola; il envoya ses 

ens sur les grèves ramasser des cail- 
oux et en charger les sacs qu’on de- 
vait envoyer à lenneg. Les deux pre- 
miers sacs pesés avaient le poids, mais 
le troisième ne l'avait pas. Les Fran- 
çais criaient : Holà ! holà! il n’y a pas 
le poids ! Aussitôt Nominoé, tirant son 
épée, coupa la tôle du Français qui pe- 
sait, et, la faisant rouler dans la balance, 
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c'hemenne neuze ar Vreiz-Isel, ha choum 
a ree e Koatloc’h, e kichen Skaer., Nab 
eun denchentil eut Menez Are oa eel 
gant ar c'hirri da Roazon evit kass an 
arc'hant d'ar roue a Frans, neute 
Charlez-ar-Moal. Pa oa poezet ar sic’hier 
arc'hant, ne oa ket ar poot. Ar Gall, a 
boeze an arc'hant, a rebeichaz d'an den 
iaouank ne oa Kel ar poez : ha deuel 
direiz, e troc’haz detan he ben, ruilla 
a reat er skudell, hag a lakeaz ar poet, 
8417. 

An dra euzuz-1e, 0 veza bet klevet er 
Yro, Lad an den iaouank a zouaz da Goat- 
loc'h, da gaout Neumenoiou, da c'houll 
digantan : llia be oa eur reiz, eun Doue 
en env, hag aun den e Breiz ! Goulen a 
re ma vUe kasset kuit ar Francisien, na 
oant ket gouzanvet mui er vro. Neume- 
noiou he gonsolaz ; ober a reaz d'he dud 
mont gant sichier var an aochou da 
zastum bil, hag e teuas e Roazon gant 
kirri leun a zier karget evel-se. Pa 0e 
poezet an daou genta, 0e kavet ar poez; 
d'an drede ne oa Kol, Ar C'hallaouet a 
ioue : Hola! bhola l ne ma ket. Deoc’h-tu 
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le poids se trouva juste. Alors eut lieu 
un combat acharné entre les Bretons et 
les Français. Ceux-ci furent vaincus, el 
outre la Basse-Bretagne, Nominoé prit 
Rennes, Nantes et Vannes et tous les 
pays d'alentour, 847. Nominoé, devenu 
roi .de Bretagne, mit sa confiance en 
saint Convoyon, qui menait une pieuse 
vie dans le bois de Iedon, et il le consul- 
tait sur les choses de la foi. Il l’envoya à 
Rome demander au Pape l'érection ds 
l'évêché de Dol en archevêché ; c'était le 
premier entre les évèchés de Bretagne, 

Saint Convoyon envoya un jour à 
Nominoé un de ses moines, Louhemel, 
se plaindre des persécutions que les reli- 
gieux de Redon avaient à endurer de la 
part de plusieurs seigneurs voisins, sur- 
tout de la part d’un d'eux nommé lloc. Le 
roi Nominoé ne connaissait pas encore 
saint Convoyon qui devint plus tard son 
meilleur ami. Assis sur son trône, la cou- 
ronne d'or ornée de pierreries sur la 
tête, couvert du manteau royal, le 
sceptre à la main, le descendant de 
Judicaël, aussi imposant que le jour de 
son sacre, était entouré des plus grands 
de son royaume. Là, étaient Erispoé 
son fils, dont les exploits guerriers éga- 
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Neumenoiou a gemeraz he gleze, hag 0 
troc’hi pen ar Gall, hen taolaz er skudel 
evit ober er poez. Neure a zavas eur 
gombat kriz etre ar Vretoned hag ar 
Francisien. Ar reman oa (rec'het ; hag 
ouspen ar Vreiz-Izel, Neumenoiou a 
gemeraz Roazon, Naonet, Guenet hag 
an oll broiou {ro d'ar c’herriou-ze. Pa 
zouazs Neumenoiou da veza roue a Vreirs, 
lakaat a rear he fizians e sant Konvoyon, 
a gundue eur vuhez santel e koat Redon, 
ha goulen a ree kuzul digantan evit 
traou ar feiz. He gas a reaz da Rom da 
c'houlen digant ar Pab ma vije an eskop 
eus a Dol arc’heskop, hag ar c'honta etre 
an eskibien a Vreiz. 

Sant Konvoyon a zigassas da Nomi- 
noe, roue 6 Breit. eur manach hanvet 
Louhemel, avit en em glem eus a Illoc 
den pinvidik divar dro, hag a ree peb 
seurt dismegans da venec'h abaty Redon. 
Nominoe, azezet var he dron, eur guru- 
non aour gant perles a mein précius var 
he benn, eur vantel rouane var he siou- 
skoaz, ar vas a roue en e zorn, mab bian 
Judikaël ker kaër ovel ma oa en deves 
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laient déjà ceux de son père; Gurvand 
ou Wurfand qui avait osé défier seul 
une armée de Normands, Pasquiten 
au langage doré, qui entraina plus tard 
tant de Bretons dans sa politique astu- 
cieuse, et dont le regard fuyant aurait 
dû les prévenir contre lui : la fille 
d'Erispoé, si noble el si belle, que le roi 
Charles le Chauve l'avait demandée 
pour son fils Louis; Salomon, le fier 
neveu de Nominoé, le fils de son frère 
Rivoallon, et dont la fille encore toute 
jeune devait tomber au pouvoir du 
farouche et rusé Pasquiten. Nominoé 
ayant écouté les plaintes de Louhemel, 
lui demanda quel était le Convoyon 
dont il lui parlait : O roi, répondit Lou- 
hemel, c’est le fils de Conon, homme 
très noble et de race sénatoriale qui, 
avec quelques saints prêtres de des 
familles comme lui, s’est retiré dans un 
lieu désert nommé Redon, pour servir 
le Seigneur Jésus dans le travail, la 

rière et la pénitence. À ces paroles, 
lloc s’agite et s’écrie : — Ces lieux 
m'appartiennent, de quel droit ces 
moines veulent-ils s’y établir ? — 
Homme injuste, lui dit le roi de 
Bretagne, ne vaut-il pas mieux que de 





ma oa bet sakret, on doa en dro detan 
ar re gonta euz he rouanteles. En he 
gichen oa Eruspoe, he vab ken brudet er 
brezel hag he dad : Gurvand, ar pring en 
doa klasket en em ganna a enep eun 
arme en he fes. Paskiten, teod alaouret, 
en doa tromplet Kement a Vretonet dre 
he gomzoù Hour: he sell fall, he zaou- 
lagat louarn en due dleet avertissa 
anezo koùlskoude. Merc'h Eruspoe, Kar 
mad ha ker brao, goulennet evit pried 
da vah Charlez-ar- Moal, roue a Vro- 
C’hall.Salaün,niz Nominoe, mab ha vreùr 
Paskiten. Cetu hanoiou lod euz an dud 
huel oa en dro d'ar roue. Nominoe 0 
veza fellet dezan selaou ar manac'h 
Louhemel, heman a lavarat : Konvoyon, 
rener kouent Redon, a zo mab da Konon, 
den nobl a renk huel: fellout a ra dezan 
beva el labour, er binijen hag er beden, 
en eul lec’h dilæzet evel eun desert evit 
servicha an Aolrou Jesus-Krist gant 
eun neubeut beleyen nobl eveltan. N auta 
lloc a kounar a iouas : An douarou-re 
a z0 din, pe seurt gwir o deus ar venec’h 
da sont ano ? Den disleal, a respountaz 
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saints hommes sanclifient ces lieux 
déserts que de voir s’y établir des bri- 
gands et des impies ? Et sans s'arrêter 
aux plaintes d’Illoc, il confirma les 
moines dans leur établissement. Ratuili, 
l'un des seigneurs voisins, bien éloigné 
des sentiments d’Illoc, était si affectionné 
à ces bons moines, qu’il résolut de finir 
ses jours parmi eux. Ayant été saisi par 
une cruelle maladie, il se fit transporter 
dans l’église de St-Sauveur, et lorsque 
les moines réunis autour de lui et tour- 
nés vers l'autel, le front dans la pous- 
sière, l’eurent recommandé au Sauveur, 
il 8e releva parfailement guéri. 

Saint Convoyon élait aussi l'ami du 
roi Erispoé, fils de Nominoé. Du temps 
de ce roi, la ville de Nantes fut ravagée 

ar les Normands. Son père avait donné 
e gouvernement de cette ville à un 
Français nommé Lamber, qui s'était ré- 
volté contre son maitre leroi de France. 
Il était dur pour les Nantais et n’écou- 
tait pas les reproches de saint Gohard, 
son évêque. À la fin, les Nantais, lassés 
de lui, le chassèrent. Lamber, pour se 
venger, appela à son secours ces païens 
qui ne respiraient que massacre et pil- 
lage, les Normands. Le jour du pardon 
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roue Breis. ha ne ket guelloc'h a teufe 
tad aantel da jom er gouelec’hiou-se 
eget lesel dont eno laëron ha tod fall? Ha 
dioc'h-tu ar roue a roaz ar gwir d'ar 
venec'h, hag a roat da Illoc tevel. 
Ratuili ne oa ket evel Illoc, karout a ree 
kement sant Konvoyon hag he vreudeur, 
ma fellaz dezan aichui he vuhez en ho 
souez. 0 vota bet seziet gant eur c'hlen- 
vet pegus, goulon a reaz heza. digassel 
ebarz ilis Sant-Salver e Redon. Ar 
venec'h douet da bedi en he gichen, 
prosternet var ho zall dirag an aoter, a 
veljont anezan parea en eunn taol. 

Sant Konvoyon 06 ive mignoun d'ar 
roue Eruspoe, mab Neumenoiou. E amzer 
ar roue-man 06 goastetar gera Naonet 
gant an Normandet, he dad en doa roel 
ar ger a Naonet da eur Gall hanvet Lam- 
ber, en doa troet kein d'he roue, ar roue a 
Frans. An den-man oa rust evit an dud 
euza Naonet. ha na reg van eur rebeichou 
a roo dezan sant Gohar, an eskop. Erfin 
kasset oe kuit gant an Naonediz. Lam- 
bar, kounaret, a c'halvaz da voasta ar gor 
an dud pagan-16, meus lavaret deoc'h na 
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de Nantes, lorsque tous les habitants 
de la ville assistaient à la grand’messe, 
les Normands entrèrent à l’église au 
moment où l'évêque disait ces paroles 
de la préface : Suwrsum corda / Le mas- 
‘ sacre fut affreux; saint Gohard y périt 
avec 869 prêtres el tous les fidèles. La 
ville resta longtemps après déserte; 
l'herbe crut à la place de l’église et du 
marché, assez haute pour être fauchée. 
855. 

Ces Normands étaient les plus cruels 
ennemis des peuples chrétiens ; ils pil- 
laient le plus souvent les paroisses des 
bords de la mer. Un cri d'épouvante 8e 
faisait entendre le long des côtes lors- 

u’on apercevait au loin les voiles blan- 
ches de leurs vaisseaux comme une 
troupe de goélands sur la mer. Le pau- 
vre comme Je riche fuyait devant eux; 
on conduisait au loin les bestiaux, on 
cachait le blé dans des cavernes, dans 
des grottes, des souterrains. Jamais on 
ne tentait de leur résister, à moins que 
le comte de Léon, celui de Cornouailles 
ou le roi de Bretagne lui-même ne 
vinssent au secours des habitants : 
presque toujours alors les Bretons 
étaient vainqueurs. 
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laskent nemet laeronci ha Jlazeres. Eun 

evez-la, pa oa pardon Naonet, ha pa 
oa tud ker en iliz en offeren, an Nor- 
mandet a zouarjaz e ker, hag 0 tont en 
iliz pa lavare an eskop ar c'homzoù latin: 
Sursum corda ! 6 lazont eno an oll gris- 
tenien, ar veleien hag an eskop sant 
Gohar. Ar ger a choumaz dilezet ker 
pell ma greskaz ar geot en iliz goastet 
har er marc'had da falc’hat. 855. 

An Normandet-1e a oa goassa ene- 
bourien ar bobliou christen. Ar parre- 
gou tost d'ar mor a oa ar c'henta goastet 
ganto. Pa vije guelel euz a bell lien ho 
listri, ken niverus evel diouaskel ar gue- 
lini, laosket a vije eur iouaden a spount 
var lez ar moriou. An dud paour, ar re 
benvidik a dec'he dirazo. Lod a gasse ho 
loenel hag ho ed o toullou doun er 
c'herreg avit ho c'huza ; ar re all a guze : 
ho arc'hant hag ho aour, rag na chou- 
ment kel da c’horlos an enemiet na da 
glask ar gombat ; nemet a teufe ar roue 
a Vreiz he unan, ar c'hondt a Leon pe 
hini Kerne, d'ho sikour. Nauta peur- 
liessa ar Vretonet a c'houneze, 
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Mais la Bretagne avait aussi à souf- 
frir de la part de ses propres enfants. 
Salaün, cousin germain du roi Erispoé, 
était dévoré du désir de s’emparer de 
la couronne ; il en vint à tuer son cousin, 
Jorsqu'il était en prières au pied des au- 
tels, en l'église de Porhoët. 857. Le 
Porhoët était la partie de la Bretagne 
appelée Poutrecoët, qui contenait la 
forêt de Brocéliande ou Brécilien. Après 
un tel crimo, ne semble-t-il pas que 
Salaün fût un des plus mauvais hommes 
de son temps ? Ce n'était pas ainsi, ce- 
pendant. Salaün avait obtenu le trône 
par la mort de son roi, mais il n'avait 
pas trouvé la paix. Saint Convoyon lui 
prédit, de la part de Dieu, qu’il finirait 
sa vie comme son cousin. Salaün fit une 
rude pénitence pour fléchir le courroux 
du ciel ; il mit tous ses efforts à rendre 
heureux ses peuples. Dans la guerre 
contre les Normands, il seconda le roi 
de France d'une manière qui fit recon- 
naître à {ous son courage et son mérite 
extraordinaire. Cependant, ni la victoire 
ni l’éclat de cette couronne qu'il avail 
tant ambitionnée, ne purent adoucir la 
force de la douleur que lui causait le 
souvenir de son crime. Chaque nuit, 
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Ar Vreiz en doa da zoufr eus a berz he 
bugale he unan. Salaün, kenderv ar roue 
Eruspoe, a c'hoantee kement beta roue, 
ma zeuaz da lakaal laza he genderv pa 
06 a treid an aoter 0 pidi Doua, e ilis 
Porhoet. 857. Bro Porhoet, pe Poutre- 
coet, el lec'h ma n’em gave ar c'hoat 
braz Brocilian. Diou na gredje oa Salaün 
unan euz ar re falla euz he amzer ? Ne 
oa ket koulskoude. 

Salaün en doa gouneet an tron dre 
varo he roue; n'en dog Ket kavet ar 
peoc'h en he galoun, Sant Konvoyon a 
zisklæriaz dezan, a herz Doue, e aichufe 
he vuhez en doare ma en doa he gen- 
derv aichuet he hini. Salaün a reaz pini- 
jen kalet: ober a reaz ouz he c'hallout 
evit renta he bobl eüruz. Ober a reaz ar 
brezel d'an Normandet gant ar roue a 
Frans, hag hen a rent d'ar Francisien 
gouniz dre he skiant vrai hag he galoun. 
Koulskoude nag ar gurunen nag ar gloar 
euz ar vikioriou na halla souplat an neri 
eus he c'hlac'har evit he dorfet. Bep 
pot, kerkent a ma zeue da gousket, 
guelout a ree skeud he genderv hag he 





— 168 — 


aussitôt qu'il commençait à sentir les 
douceurs du sommeil, il lui semblait 
voir le cadavre ensanglanté de son cou- 
sin et de son roi, l’appelant au jugement 
de Dieu. Alors il commença à désirer de 
quitter le monde et d'abandonner cette 
couronne qui pesait sur sa tête : le Sei- 
gneur ne lui en laissa pas le temps. Ce 
n’est pas une loi que l’on puisse violer 
impunément, que celle qui défend de 
tuer son prochain ou de lui prendre ses 
biens. Notre Seigneur a dit que celui 
qui frappe par l’épéc périra par l'épée. 

Salaùn ne Larda pas à s'apercevoir que 
son châtiment approchait. Pasquiten, 
son beau-fils, et Gurvand, mari de la 
fille d’Erispoé, s'étaient uni pour lui en- 
lever la couronne et la vie. Et ne voit- 
on pas souvent les mêmes intrigues 
entre les habitants des campagnes, pour 
en venir à déplacer une borne et l’avan- 
cer un peu sur la terre de son voisin ? Le 
pauvre cultivateur se damne pour usur- 
per un sillon de terre, comme les princes 
pour usurper une couronne ! Salaün 
n’essaya pas de fuir une mort qui lui 
semblait être comme un moyen de répa- 
ration envers la justice de Dieu. Il offrit 
sa vie à son divin Maitre, et après s'être 
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roue goloet a voad hac a c'houll o c’her- 
vel varnezan barnou Doue. Neure a ge- 
meraz c'hoant da guilaat ar bed, da 
zilezel ar gurunen-ze, a boeze koment 
var he ben. An Aotrou Doue na roas ket 
dezan amter d'he ober. Neket eul lesen 
a hell beza torret an hini a vir na vezo 
lazet an nessa ha kemeret he vadou. Hor 
Salver en dout lavaret : nep a ako gant 
ar c’hleze a vo skoet ganli. 

Salaùn na zaleaz Ket da c’housout oa 
deuet evitan pred ar maro. Paskiten, he 
vab kaer, ha Gurvand, pried merc'h 
Eruspoe, oa en em unanel evit lammout 
digantan ar gurunen harg ar vuhez. Ha 
na vo ket guelet meur a veich tost a 
gement-all etre tud divar ar meaz evit 
diblass an hirchier? An den paour a 
glask Kemer divar goust ar re ail eun 
ero douar, evel ar rouaned eur gurunen | 
Salaün na glaskaz kel tec’hout rag eur 
maro,aoaevitaneurpunition abers Doue, 
Kinnig a reat he vuhezd'he vestir divin; 
ha goude beza koveset ha kemeret korf 
sakr hor Zalver, choum a reaz er beden 
e treid an aoter, o c'hedal (aol ar maro; 
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confessé et avoir reçu le sacré Corps du 
Sauveur, ilrestaen prières au pied del’au- 
tel attendant le coup de la mort, heureux 
de prouver ainsicombien était véritable la 
douleur qu’iléprouvait de son crime. 874. 

Demandons à Dieu de faire une sin- 
cère pénitence de nos péchés. 

Du temps que Salaün était roi de Bre- 
tagne, le comte de Cornouailles, Grallon 
Plonéor, se retira du monde et se fit reli- 
gieux, c'est le troisième comte de Cor- 
nouailles du nom de Gradlon. Grallon 
Flain, ou Grallon IL, vivait, dit-on, en 814. 


DIXIÈME VEILLÉE 





Qu'il soit glorifié, le renard, d'âge en âge ! Qu'on garde 
la mémoire du chant, mais que l'on piaigne le chanteur ! 


Les gens sans foi ne peuvent rester 
longtemps amis. En effet, Pasquiten, 
comte de Léon, fit la guerre à Gurvand, 
comte de Goëlo et de Tréguier, voulant 
avoir le pouvoir à lui seul. Ni l’un ni 
l’autre n'eut le titre de roi; Gurvand 

rit le titre de comte de Vannes et 
asquiten celui de comte de Rennes. 
Pasquiten avait oublié à qui il s’atta- 
quait; car du temps que Salaùn était 
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eüruz da ziskuesz dre ar maro-5e peger 
guir oa ar c'hant eus he voal ober. 874. 

Goulennomp digant Doue ar c’hras da 
ober pinijen evit hor pec'hejoù. 

En amzer ar roue Salaün, ar c’hondt 
Kerne Grallon Ploneor en em dennaz 
euz ar bed hag en em renlaz manac'h. 
Tri kondt Kerne zo bet hanvet Grallon : 
ar roue Grallon-Meur, Grallon Flam, a 
veve © 814, bag homan, en em c'hret 
relijius. 


DEGVET NOSVEZ 


Beet meulet al louarn a amier da amter ! 
Beet koun euz ar ganaouen, beet kiem ouz ar c'haner ! 


An dud difeiz na hellont Kel choum 
pell unanel. Paskilen, kondt a Leon, 
a reaz-la brerel da Vurvand, kondt 
Goelo ha Landreger, evit Kaout ar rou- 
anlelez en he fez. Nikun anezo ne oa 
roue ; Gurvand a gemeraz an hano a 

ndt Guenet, ha Paskiten hano a gondt 

oazon, ankounec’heet en doa eus piou 
a glaske trous ; rag en amzer ma 08 
c'hoas Salaün roue a Vreis, er mare 
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encore roi de Bretagne et qu'il com- 
battait les Normands avec Île roi de 
France, comme nous l’avons déjà dit, 
Gurvand, voyant ce dernier tout effrayé, 
lui offrit de les combattre avec les seuls 
Bretons. Hastings, un des chefs nor- 
manda, ayant entendu cela, demanda 

ue Gurvand accomplit sa bravade. 
Aussitôt celui-ci se rendit sur le champ 
de bataille avec 200 Bretons; ils y res- 
tèrent cinq jours entiers sans que les 
Normands osassent accepter le déf, 
Au sixième jour, Hastings demanda 
que Gurvand vint seul défier l’armée 
entière : il le fit sans hésiter. Haslings 
lui fit dire qu'il ne voudrait jamais la 
mort d'un brave tel que lui. Ainsi donc, 
quand le prince Pasquiten vint avec 
trente mille hommes combattre Gur- 
vand, près de Rennes, celui-ci le vain- 

uit avec mille hommes seulement, un 
contre trente. Pasquiten dut se tenir 
tranquille, Mais ayant appris que Gur- 
vand était malade, il s'imagina que le 
renard pouvait prendre sa revanche sur 
le lion mourant. Cependant, il ne se fia 
pas à une petite armée : il appela à son 
secours les Normands. Lorsque Gur- 
vand apprit que les cruels ennemis de 
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ma oa eet da sikour ar Francisien enep | 


an Normandet, Gurvand oa eet gantan 
hac o velout en doa roue Frans Kemerel 
aoun drag ar bobl barbar-£e, a lavaras 
dezan © teuje a ben euz an Normandet 
gant he Vretoned hebken. Hastings, 
unan euz ar re genla euz an Normandet. 
o veza klevet kement-1e, a c’houlennaz 
ma raje Gurvand herves he zomzou a 
fouge. Gurvand a zeuaz deoc’h-tu var 
an dachen gant daou c'hant Brelon. 
Choum a rejont eno pemp devez hep na 
grade an Normandet tostaat outan. Da 
ben ar c'huec'hved devez oe goulennet 
ma zeuje Gurvand he unan var an 
dachen enep an Normandet oil. Dont a 
reaz heb aoun ebet. Hastings, souezet, 


a lakaas lavarout dezan : Ne c'houlennin : 


morse guolet laza eun den ker kalounek 
ba c'hai, Pa zouaz-ta, avel meut lavaret 
kent, ar c'hondt Paskiten gant tregont 
mil den, Gurvand ho filazs gant mil den 
hebken, unan enep tregont, e kichen 
Roaszon. Paskilen oa oblijet da joum a 
peoc'h. Neubeut goude, 0 veza klevet a 
oa Gurvand klan bras, a sonjas a helje 
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la Bretagne approchaient. il voulut aller 
au-devant d'eux; quoiqu'il fût près de 
mourir, il se fit porter au combat : on 
étendit sur une couette que l’on portait 
sur une civière; il resta vivant pendant 
toute l'affaire. Mais quand il entendit 
le cri de victoire de ses gens, il ferma 
les yeux et mourut : 8a tâche était finie. 
Bien des gens versèrent des larmes sur 
la mort de l’homme le plus courageux 
qui ait existé, en 877. 
Après la mort de Gurvand, les Not- 
mands ravagèrent la Bretagne plus que 


jamais. 


Jézéquel ou Judicaël, fils de Gurvand, 
ou Wurfand, disputa la Bretagne à son 
oncle Alain qui s’intitulait comte de 
Bro-Erech. Le danger commun les 
réunit cependant contre les Normands, 
pas assez tôt pour sauver le fils de Gur- 
vand qui périt à Traut, battu par eux. 
Mais Île fils d'Erispoé, le frère de Pas- 

uiten et le beau-frère de Gurvand, 

lain, remporta sur les Normands la 
victoire de Buestembert, en 890 ou 894. 
J’ai vu moi-même dans le cimetière de 
Questembert, l'antique colonne élevée 
en mémoire de celte victoire qui fit 
donner à Alain le nom de Grand ou de 
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al louarn dont a ben eus al leon var 
poent da vervel. Koulskoude Paskiten 
pa gredaz ket dont gant neubeut a sou- 
dardet, hag e c’halvaz d'he zikour an 
Normandet. Gurvand, en despet d'he 
glenvet, a fellazs dont da gombali a 
enep enebourien kriz ar Vretoned. 
Daoust ma n’em gave tost da vervel, a 
fellaz dozan mont var an dachen. Asten- 
net 0e var eur c’holc'het en eur c'hravaz, 
ha douget oe evel-ze e-touez ar Yretoned. 
Choum a rear beo epad an emgann, Pa 

levaz iouaden ar viktor eux he zoudar- 

et, serri a reaz he raoulagad, ha mervel 
a renz. Menr a hint a skuillaz daelou 
var maro an den a vrassa kaloun a $0 
het hag a vezo, e 871. 

Jezekel, pe Judikael, mab Gurvand, 
pe Wurfand, a reas ar brezel da Alan, 
he yountr, kondt ar Vro-Erech. Kouls- 
koude, red oe dezo en em unani ho 
daou a enep an Normandet. Jezekel 0e 
larat ganio en eun engann a Traut. 
Mab Erispoe ha breur Paskiten, breur 
kaar Gurvand, da lavaret aù Alan, a 
c'hounezas eur viktor vras var an Nor- 
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lus que Grand Re-Bras, et à la suite 
de laquelle il fut reconnu duc de Bre- 
tagne. Ami de la religion, il fit des 
fondations pieuses et de grands dons 4 
l'abbaye de Redon, très chère au cœur 
des descendants de Nominoé. Son fils 
brech, ou Gueroc’h, étant tombé grave- 
ment malade à Alair, fut instamment 
recommandé par le duc Alain aux 
rières des religieux et la foi du prince 
ut récompensée par la parfaite guérison 
de son fils. Déjà plusieurs malades 
avaient été guéris en se faisant porter 
dans l'église du monastère de Saint- 
Sauveur de Redon. Aussitôt que le fils 
d’Alain-le-Grand se trouva en danger, 
Alain fit transporter son fils dans l’église 
de Saint-Sauveur; le prince était si 
mal, qu'il y avait humainement tout à 
craindre, mais les prièrés des moines, 
humblement prosternés sur le pavé du 
sanctuaire, furent exaucées. Une sueur 
abondante couvrit tous les membres du 
jeune malade, et bientôt il passa plein 
de santé des bras de l’abbé dans ceux 
de son père, plein de joie et de recon- 
paissance. Je ne finirais pas si je voulais 
vous parler de tous les miracles opérés 
dans cette église de Saint-Sauveur de 
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mandet, e Kestember, er blons 890 pe 
94. Guelet em euz va unan, er vered 
Kestember, ar peulven Kot savet en enor 
d'ar viktor-5e, ha neuze Alan voa han- 
Yel Re-Bras, hag anavezet evit duk an 
oll Vreiz. Eur prins mad a oa, hag a 
roaz ar peoc'h d'ar vro. Karout a ree ar 
relijion, savet en deuz kouenchou ha 
roet en deut Kals d'ar gouent Redon, 
Karet meurbet gant bugale Nominoe. 
He vah Erech, pe Gueroc'h, o veza 
klan fall er ger a Alair, an dug a gas- 
sas kelou d'ar venec'h Redon, ha dre 
ho fedennou mad ha feiz an dug, ar 
prins yaouank en em gavaz pare. Kals 
tud klanv oa bel pareet dija, en eur 
lakaat ho digass en iliz Sant-Salver 
Redon. Deoc’h-tu ma 06 guelet a oa mab 
Alan-ar-Braz toc'hor, he dad a c’hour- 
c'hemenaz he tougen d’aniliz; ar pring 
oa ker fall ma og neubeut da c'horios 
evintan ar pare; mmt pedennoù ar 
venec'h astennet a stok ho c'horioù, var 
vein an iliz, 0e selaouet gant Doue. Eur 
c’huezen eslranch a c’holoas oll mem- 
prou an den yaouank, hag a redaz eus 
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Redon. Vous n'aurez pas de peine à les 
croire, vous qui aves le bonheur d'être 
contemporains des guérisons miracu- 
leuses de Lourdes. Malgré ces nombreux 
miracles, et la vénération qu'inspirait 
la sainte vie des moines de Redon, ils 
eurent beaucoup à souffrir des persé- 
cutions du dehors. Cependant, leur 
lus terrible ennemi, Illoc, seigneur de 
atilloc, frappé d'une de ces guérisons 

si fréquentes, dans l’église de Redon 
dont il avait été l’heureux témoin, se 
convertit et devint Tami des moines 

il avait jusque-là tant persécutés. 
Àlain-le-Grand mourut en 907. 

Aucun de ses enfants ne lui ressembla. 
Ce fut alors que, chose incroyable, le roi 
de France offrit aux Normands la Bre- 
tagne, afin de se débarrasser lui-même 
de ces dangereux pirates. Les comtes de 
Cornouailles et de Poher essayèrent une 
inutile résistance, ils furent écrasés. Le 
comte de Léon seul, Even-le-Grand, dé- 
fendit le Léonais avec succès. (Dans les 
commencements de l’histoire de Bre- 
Lagna il est sans cesse question des 
comtes de Cornouailles et Léon, des 
comtes de Vannes, de Goëlo, de Poher, 
de Nantes, de Rennes, de Porhoët. Peu 
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divrac'h an abbat otre divrec’h he 
leun a joa hag a anaoudegez Yad. N’el- 
fon ket aichui hino ma talc'hfen da 
gomz deoc'h dious an oll viraklou gret 
gant an Aotrou Dous en iliz Sant-Salver 
Redon. Ne viot ket souezet da glevout 
kement a vurzudou, c'hai o penz goelet 
gant 0 taoulagat oc'h unan pareoù bur- 
zudus great e Lourd gant ar Verc'het 
benniget. lloc goude heia iskinet reli- 
jiuset Redon, en em gonvertlissaz hag a 
zeuaz mignon deto: 0 veza n'em gavet 
en iliz pa oa pareet eur c’hlanvour en 
eun taol, dre bedennoù ar venec'h san- 
tel. Merrel a reaz an duk Alan-ar-Bras 
e 907. 

Nikun eus he vugale ne os henvel 
outan. Neue, tra dea da gridi, ar roue 
a Frans a ginnigazs d'an Normanet ar 
Vreis da voasta ha da terc'hel ganto, 
rag c'hosni en dos d'en em sisober anezo. 
Kondt Kerne ha Kondi Poher a fellez 
dezo brezellekaat diouz an Normanet, 
hogen trec'het e oani. Ne chomaz en he 
ta a enep an Normanet e Breiz, permet 
Even-ar-Braz, Kondi a Leos. (Er pen 


à peu tous ces comtés furent réunis en 
Ja personne des ducs. Les comtes de 
Rennes furent ducs de Bretagne, de- 

uis Conan-le-Tort jusqu’à Conan, fils 
d'Alain V). 

Les comtes de Rennes donnèrent à 
leurs cadets ou juveigneurs, ou puinés, 
Je comté de Penthièvre dont les juvei- 
gneurs furent appelés d'Avaugour. Les 
comtes de Cornouailles furent à leur 
tour ducs de Bretagne en la personne 
d'Iloël V, fils d'Alain Cagnart, jusqu’à 
Conan-le-Pelit (un des comtes de Cor- 
nouailles qui vivait environ 1003, se 
nommait Budic Kastellin, parce qu'il 
avait bâti la ville de Châteaulin) ; un 
démembrement de la Cornouailles for- 
mait le comté de Poher réuni à la cou- 
ropne ducale en la personne d'Alain 
Barbe-Torte, comte de Bro-Erech, ou 
Vannes, de Nantes et de Poher. La 
comté de Poher comprenait le pays de 
Carhaiz. Alain, fils d'Eudon, comte de 
Porhoët, nommé Alain de Rohan, mou- 
rut en 1128; un de ses descendants 
épousa en 1263, Isabeau de Léon, héri- 
tière dudit comté, Les cadets des comtes 
de Nantes fureut seigneurs de Rets et 
de la Roche-Bernard. Le seigneur de 
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kenta eus a istor ar Vreis 6 ve komzet 
alies eus kondtet Kerne, Leon, Goelo, 
Bro-Erech pe Guenet, Poher. Roason, 
Porhoet ha Naonet. D'ar mare-man eus 
an istor, ar Vreis a vo oll dindan an 
dog. Rag tri kondt Hoazon a teu da Yeza 
dng ; re Gerne goude, hag Alan-ar-Bar- 
veg, dug a Vreiz, oa ive kondt a Venel, 
a Boher hag a Naonet.) Kondtet Roason ` 
0 doa roet d'ho breur iaouanka an douar 
Penthievr, lodet e daou, an eil mab oa 
galvet Avaugour. (Unan eus ar brinset 
Kerne oe Budik Kastellin, hanvet evel- 
ze Ahalamour m'en douz savet ar gar 
Kastellin, var dro 4003.) bul loden eus 
a Gerne, bro Keraez, 0e galvet Poher ; 
Alau-ar-Barveg he siagaz euz ar rouan- 
telez. Alan, mab Eudon Porhoet, gai- 
Yet Alan Rohan, a varvaz er blons 1128; 
unan euz he voen a zemezas da Isabel a 
Leon a 1263. Ar re iaouanka ouz kond- 
tet Naonet oant galvet da c'houarn Raiz 
hagr ar Roc'h-Bernard. An hini a gom- 
mande er gor a Dol a roaz d'ha vreur 
jaouanka ar ger a Gombour. (Evel-1e a 
gemere an dud a galite hual ho hanoiou, 


11 


- Binn een 


Dol eut pour cadet celui de Combourg. 
(C’est ainsi que les gens de qualité pre- 
naient leurs noms.) 

— J'ai entendu dire qu’il ne faut pas 
aimer les nobles, dit l’écolier de Iar 
Anna, qu'ils sont la cause de tous les 
maux de notre pays ? 

— Il ne faut pas croire {out ce que 
l’on entend dire, mon enfant, dit Jean 
l'aveugle, en soupirant. Il vaut mieux 
réfléchir et chercher la vérité avant de 
croire. Dans ma jeunesse, quand j'avais 
les yeux bien ouverts, j'ai vu bien des 
nobles, et parmi eux j'ai trouvé de braves 
gons. J'ai admiré les manoirs ol les châ- 
teaux sans jamais avoir désiré les possé- 
der. Mon cœur est resié pur de toute 
envie, de sorte que j'ai pu en juger avec 
loyauté. 

Voici, mon enfant, ce que j’ai compris 
et ce que je vais essayer de to faire com- 
prendre, La noblesso est quelque chose 
d’excellent le mot le dit : Noble veut dire 
au-dessus des autres par lo cœur, la 
bravoure, la capacité, le patriotisme, en- 
fin par toutes les vertus. Dans tous les 
temps, il y a eu des nobles. 

— Dans notre village, dit un jeune 
homme des environs de Ker-Anna, il y 
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Klevet em eus lavaret : arabad eo ka- 
rout an noblans ; hi emeza, a zo pena- 
bek ouz goaleuriou ar vro, eme skolaër 
Ker-Anna. — Arabat eo kridi kement a 
glever, va mab, eme Ian an dall, en eur 
huanadi ; . guelloc’ h eo sonjal, ha klask 
ar viriones araok kredi, Em iaouankis 
p'an bon daoulagad digor mad, em euz 
guelel Kalz Lud. chentil (euz an hano-1e 
e velit int {ud vad, rag an dud fall n’int 
ket choni), iouez an noblans ez euz 
tud vad, ha (ud fall ; an darnvuia tud vad. 
M'em ouz bel plijidur o scliel euz ar 
maneriou hag ar c'hastelliou kaër, morse 
n'em euz beL c'hoant d'ho c laouit d'in 
va-unan. Va c'halon n'en deuz bet morse 
goarizi. Celu petra zo douel e va speret, 
ha mont a ran del lavarout deoc'h : an 
noblans a zo eun dra dijuz; an hang el 
lavar, beza nobl co heza ar guella dre ar 
galon, ar garantez evil ar vro. An den 
guella, er vertuziou, b peb amter ez eus 
bet Lud ovel-ze. — In hon Ker, eme oun 
den iaouank divardro Ker-Anna, ez eus 
eur famill hag a zo enorel gant an oil, pa 
gomz an Lad, selaouet e ve he gomzou 
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a une famille qui est honorée de tous, 
et quand le père a parlé, tous nous sui- 
vons ses avis et nous cédons le pas à ses 
fils et à ses filles, car nous reconuais- 
sons qu'ils sont plus verlueux, plus ca- 
pables et plus instruits que nous. Voilà, 
n'est-ce pas, la noblesse de notre village ? 

— Bien trouvé, jeune homme, à mer- 
veille ; et bienheureux Île village où se 
trouve cette famille patriarcale, l'exemple 
et l'honneur des autres. 

— Mais, objecta le jeune écolier, un 
peu imbu des idées nouvelles, si la no- 

lesse appartenait toujours à la vertu ; 
mais quand elle pass des pères aux en- 
fants, un imbécile succède à un savant, 
et un méchant à un homine vertueux. 

— lPrenons-nous-en à l’imperfection de 
l'humanité pour sesinconvénients. D'ail- 
leura, mon enfant, dans les conditions 
actuelles, de la noblesse en France, l’es- 
time et la considération ne sont pas 
accordées au nom, mais à la conduite, et 
celui qui porte un nom illustre, porte ce 
nom comme un châtiment, quaud il s’en 
est rendu indigne par sa conduite, sa 
légèreté ou son impiété. 

Dans les temps dont nous parlons, les 
nobles étaient les défenseurs du pays 
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gant an amezeien, he vugale a hell bale 
araok oll dud Kar : rag guelloc'h int, 
gouestoc'h, gouiekoc'h evit ar re all; ha 
neket ar re-man noblans ar gor T 

— Kavet ganeoc’h va mab. eme lann 
an dall, hag eüruz ar gar elec'h en em 
gav an tyad (ud cnorot evel-ze, hag a ra 
skuer vad d'an dud all. 

—Mad vije kemenl-se,eme ar Potr scol, 
c'hoant ganlan diskuez e oa eun den eus 
an amzer-man, mœz ma Leu an noblans 
euz an tad d'ar mab, a veichou 6 (ou ar 
mab aod varlerc’h an Lad gouiek: ar mab 
fall varlerc'h eun Lad mad.— An dra-z6 a 
c'hoarvez ahaoue ma 00 krouet Adam : 
slag 00 ar goaleur-ze ouz slad an den 
pec'her. Petra c'hoarvez en amzor 10 a 
ren breman, ar mab aod z0 goapvet aba. 
lamour d'ho sotoui, hag an don noll ne 
ve enorot nemel ma 260 e guirionez den 
chentil. An noblang a zo eur gasti ovit 
an hini en deuz eur gundu fall pe leun 
a leziregez : rag rebeichet e ve dezan 
he renk huel. En amzer goz an dud-chen- 
il oa difenourien ar vro. Atao a pen ar 
brezel hag a skuillent ho goad evit mad 
ho c'henvrols. 
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contre tous ses ennemis. Mais en ce 
temps, où il leur manquait un chef su- 
prôme, ils furent vaincus at la Bretagne 
fut ravagée par les Normands jusqu'à 
ce qu'un roi ou un duc réunit toutes ses 
forces contre l'ennemi. 

Alors on vit le pauvre cultivateur 
quitler sa chaumière, le gentilhomme 
son manoir, le prêtre son église, tous, 
Jeur beau pays si tendrement aimé, Na- 
vrés de douleur, les yeux pleins de 
larmes, uno parlie de ces exilés suivirent 
en Angleterre Mathuédoi, comte de 
Poher, qui avait épousé la fille d’Alain- 
le-Grand et qui fut père d'Alain Barbe- 
Torte ; d’autres 8e retirèrent en France. 
Ce fut alors que toutes les reliques des 
saints Bretons furent poriées en France, 
d'où on n'a pu en ravoir que peu de 
choses. Le pelit-fils d’Alain-le-Grand 
s'était retiré en Angleterre; il était dans 
la fleur de la jeunesse. Ilessayait ses forces 
contre les bêtes sauvages de l’Angle- 
terre, exterminait dans ses vastes forêts 
les sangliers, les loups et les ours. Quand 
il vint à l’âge adulte, il pensa à user de 
ce courage naissant contre les ennemis 
de sa patrie. Il appela autour de lui tous 
les exilés Bretons qui se trouvaient en 
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Neuze oa gueiet an den paour 0 kui- 
laat he dy plouz, an denchentil he vaner, 
an den a iliz ho barrez, oll ho bro arel 
ha ken dudius.Leun a c’hlac’har,an daou- 
lagat karget a z1elou, darn a ie gant Ma- 
thuedoa, kondt Poher, da Vro-Saoz ; 
(heman 0e demezet da verc'h Alan-ar- 
Braz hag 0 0e lad da Alan-ar-Barvor) ; 
darn all a n’em denno a I‘rans hag a 
gasso ganto, ovit ho divoal euz fulor ar 
paganol, raleæou ar socnt ouZ ar Vroiz, 
bat kollet kasi all ovit ar vro, Mab bihan 
Alan-ar-Braz oa eet ive da Vro-Saoz ; 
iaouank flam oa. Diskuez a ree he nort 
enep al loenet gouei onz koajou Bro- 
Saoz ; laza a rog mourc'h gouez, bleizi, 
ourset. Pa oa deuet en oad, e c'hoanteaz 
lakaat an nerz-ze da gastia enebourien 
he vro, Galvout a renz an oll Vretoned 
deuet a Bro-Saoz; treuzi a reaz ar mor 
ganto ha douari a reaz or vro-man. 
Neuzo, ovel a lavar our verz breton : 
« Eur iouaden a gloviz, iouaden ar peur- 
zorn, adalok Krec'h sant Mikel tre belog 
Traon-Elorn ; adalok ty sant Vellaz tre 
beleg pen ar bed, pevnr c'horn ar Vreiz, 
beet al Louarn moulet. » 
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Angleterre et passa la mer avec eux. 
Lorsqu'ils débarquèrent sur nos côtes, 
lÂr cri de guerre, dit un vieux poëme, 
se fit entendre comme le cri des balteurs 
à la fin de la moisson, depuis le Mont 
Saint-Michel jusqu’à Travn-Elorn, de- 
puis Saint-Gildas jusqu’à Saint-Mathieu 
de Fin-Terre : « Qu'anx qualre coins de 
la Bretagne résonnent les louanges 
d’Alain-le-Renard ! » Le Renard, ou la 
Barbce-Torte, étaient les surnoms d'Alain. 
Les noces d'un des Normands les plus 

ualifiés avaient lieu en la ville de Dol, 

es têles-rases, comme Îles appelaient 
nos Bretons aux longs cheveux, y étaient 
venus en grand nombre de Normandie 
et de France. Ils s’adonnaient au vin et 
à la bonne chère, quand le son du biniou 
se fit entendre pour la première fois de- 
puis les malheurs du pays; mais ce 
n'était point un air de noce qu’il jouait, 
c'était un chant deguerre. Les Normands 
n'avaient pas encore pu revenir de 
leur surprise, que les Bretons, conduits 

ar Alain-Barbe-Torte, leur tombaient 
déjà eur le dos. Les gens de la noce 
furent tués, et les vainqueurs profi- 
tèrent du festin. Ils firent la même chose 
à Saint-Brieuc. Tous ces paiens quit- 
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Alan oa leshanvet al Louarn, pe ar 
Barveg. Er ger a Dol, e Breiz-Huel, 
n'em gavaz euret unan euz ar re gonta 
eus an Normandet. Deuet oa eno eun 
niver braz a bennou touzel euz an Nor- 
mandi hag euz a Frans. Oll oant o tibri 

oc’h eva pa glevjont son ar biniou, 
ne 06 kot bat klevet ahaoue malheuriou 
ar vro. Neket kan an euret a c'hoarie ar 
biniou-ze, mæz kan ar brezel. N'o doa 
Kelt allet an Normandel annout petra oa 
an dra-ze, pa gouezaz var ho c'hoin ar 
Vretonet, henchet gant Alan-ar-Barveg. 
Lazet oa lud an ouret ha na choumas 
eno nomot ar Vretonell da zibri lein an 
Normandet. Dont à rezont gouda da 
Sant-Briek, o pelec'h oa n’em zastumet 
darn all euz an Normandet, hag 0 laza 
a rejont ovel re Dol. An oll baganed-1e 
a guitraz neuze ar Yreiz, har ar roue 
Alan, o veza pedot ar Verc’hez Vari evit 
he vro ha goestlet ar Vreiz dezi, à bilaz 
gant he sikour an nemorand euz an Nor- 
mandol e Kichen Naonot. Pa zeuaz ar 
roue Alan da Naonot, oe rel troc’hi ar 
spern a stanke al lec'h ma oa guechall 
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tôront alors la Bretagne, et le roi Alain, 
ayant mis le pays sous le patronage de 
la Vierge Marie, lcs vainquit près de 
Nantes. Quand il entra dans cette ville, 
fallut faucher l'herbe dans les douves et 
dans la cathédrale ; toutes les maisons 
élaient en ruines, il ne reslait pas une 
Ame dans cette ville inforlunée. Les 
larmes venaient aux yeux du roi à la vue 
d'un tel désastre. Il fit élever des mai- 
sons sur les ruines, donna à la ville un 
nouvel évèque et s’eflorça de rendre son 
peuple heureux. Muia, hélas ! il mourut 
en 932, lorsque son fils Drogon n'avait 
pasun an, et le pauvre enfant, tombé 
entre des mains françaises, mourut 
étouffé dans un bain d’eau chaude. 

Les enfants d'Alain devaient, il paraît, 
succomber malheureusement ; car les 
Nantais ayant pris pour comle Iloël 
Bastard, fils d'Alain, d'un mariage de 
Ja main gauche. On appelle mariage de 
la main gauche celui qui se contracte 
entre un prince et une femme qui n’est 
point princesse. On était très sévère 
quand il s'agissais de la noblesse, sur le 
rang des deux contractants. Plus tard, 
les ducs de Bretagne défendirent les 
mésalliances par des lois. « Obligés 
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an dorioù. Rrt oa ive ober koment-ze 
araok dont cbarz an iliz-veur, An lvez 
oa dismantret, distrujet all. Ne oa chou- 
met er gor baour-ze kristen chet. An 
daolo a zeuo o daoularat ar roue 0 
velout eur malheur ker braz. Lakaat a 
reaz seve] lyez el loc'h ar re goz; ret a 
ranz d'ar ger-7e oun cskap novez, hag e 
reaz euz he c'hallont evil renta he bob 
eüruz. Mervel a roaz o 932, pa n’en doa 
he vab Drogon nemet eur bloaz. Drogon, 
fiet e daouarn ar f'rancisien, a varvaz, 
mouget, a leverer, en dour bero, 
Bugale Alan a dlio hoza maleürus, rag 
pa oa lazol Droyron, an Naonediz a geme- 
raz evit ho c'hondt Iloel, leshanvet ar 
Bastard, mmz guir vah koulskoude d'ar 
roue Alan-ar-Braz. L'ivaret a reer dimizi 
an dorn kleiz euz an dimizi etre eur prins 
bag our vaouez a renkizeloc h. Er mara: 
ze ne oa kel lezet eun den nobl da vont 
gant unan ha na vije Kol euz ar memez 
renk. An duget a Vreiz a zifennaz ar 
seurt diriziau-ze hanvet goal dimiziou ; 
karget,eme Dom Mora manac’h, kargel 
dre ho stad euz inloresl ar vro, an duget 
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ar état, dit dom Morice, à veiller au 
ien général de la nation, les ducs de 
Bretagne défendirent le partage des 
grands fiefs et les alliances non sor- 
tables. Le partage des fiefs anéantissait 
les familles et rendait le service mili- 
taire difficile. Les mésalliances produi- 
saient un assemblage monstrueux de 
vices el de vertus dans ceux qui doivent 
tous naitre généreux pour mériter le 
rang qu'ils tiennent dars l'Etat. Il y a 
des cantons de la Bretagne où cos règles 
sont observées par les paysans. Ainsi, 
dans le Cap, l’ainé des enfants garde la 
terre et donne leur part aux autres en 
argent, et dans bien des paroissss, on 
craint les mésalliances, et l’on tient 
extrêmement à ce que les mariages se 
fassent entre certaines familles ayant à 
eu près la même position de fortune et 
a même éducation. 

Croyez-vous, mes enfants, que les mw 
riages entre personnes de conditions dif- 
férentes soient houreux? Non, non; une 
fois passés les beaux jours de la grande 
affection, on s'apeiçoil qu'oa ne se con- 
prend pas Les idées, les goûts, les 
sentiments ne sont pas les mêmas. On 
ne voit pas les choses de la même ma- 
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a Vreiz a zifenne loda danvez an noblans 
hag an dimiziou gant peb seurt (ud. An 
tyadou tud, n'ho dije ket allet chonm er 
memez renk, ma vije Jodet an douarou. 
Ar mab hena a renke kemer ar atal) en 
he bez, ha pourvei da guir ezomou an 
tyad: ar baotret peurvuia a zeske mi:her 
ar brezel pe var douar pe var vor, hag 
ar merc'hel a zimeze gant (ud euz ho 
renk, heb na vije goulennet leve ebet 
diganto. An dimiziou gant peb sourt 
tud a vesk e goad ar vugale ar ioulou 
fall gant ar vertuziou, elec'h kaont bu- 
gale eavet a voad divlam douget d'ar 
mad, avit Kenderc'hel en ho renk 
huel, Doz auz 6 Broiz loc’hiou hag 6 ve 
heuliet eno c'hoaz al lezennou-ze ; e hog 
ar Chap dirag enez Sizun, ar mab hena 
a vir gantan al leach : hac a ro ho lod 
en arc'hant d'ar re na jomont kel gan- 
tan, hag an dimiziou na ve gret nemot 
etre dud savol er momet condition. 

Ha kridi a rit, va bugale, a ve dimi- 
ziou erz ar re ve gret n'eut forz gant 
pe seurt {ud? Nan, nan, eur veich tre- 
menel, doveriou ar garanties birvidik, 
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nière, on se froisso sans cesse, même 
sans le vouloir. Il nout y avoir des excep- 
tions, mais elles sont rares. 

Eu d'autres parties de la Drelagne, 
c'est le dernicr enfant qui a la terre, 
d’où il peut renvoyer ses aînés en leur 
donnant une somme d'argent. 

Ioël fut. assassiné par Conan-le-Tort, 
petit-fils de Salaün, qui voulait devenir 
roi de Bretawne. C'était une après- 
midi que le comte de Nantes chassait 
dans une forêt près de la ville; il 
était resté un pou après les autres, 

our dire les vôpres, avec son chapelain. 

l na remarqua pas qu'il élait suivi par 
un homme qui, voyant beaucoup de dis- 
tance entre le prince et sa suite, et ju- 
geant qu'on no pourrait entendre sas 
cris, sauta sur lui et lo {ua, puis s'en- 
fuit dans le Lois. Le prêtre, plein d’hor- 
reur et d'épouvante, vint en portier la 
nouvelle à ses frères. Guérec’h, évêque 
de Nantes, voulut venger son frère et 
livra bataille à Conan-le-Tort, que l’on 
soupçonnait d'avoir commis le crime; il 
fut vaincu à Conquereux. Ce qui fit dire 
depuis en proverbe : « C’est comme à 
Conquereux, où le tort l’a emporté sur 
le droit. x Guérec’h ne survécut pas 





10 — 


celu n'ho deuz ket ar memez mod da 

gompren au {raou : unan euz ar priejou 

a gav mad ar pez a gav fall cgile. Na 

garer ket ar memez parlant, ar memez 
oare da veva, ar memez giziou. 

L leac'hiou-all euz a Yreiz, ar mab 
jaouanka a gemer an danvez, hag a ra 
ho lod en are'hant d'ar ro all. 

Konan-an-Tl'ort, mab bihan Salaün, 
evit dont roue a Yreiz. a renz laza Hoel- 
ar-Baslard. Eun devez d'abardaez ma 
oa ar c'hondt Naonct o chasseal, on eur 
c'hoat a kichen ker, e choumaz oun neu- 
beul varlerc'h ar re all evit lon ar gous- 
perou gant eur bælek euz he dy. Na 

meraz ket evez a oa heuliel gant eun 

en, heman o velout ar re all pell avoalc’h 
evit na vije ket klevet klemmou ar prins, 
a lammaz var Iloel hag he lazaz. Neuze 
ar munirer en em guzaz er c'hoat. Ar 
bælec, loun a spount hag a c'hlac'har, a 
assaz ar C'helou-ze da dud ar Bastard. 

uerec’h he vreur, eskop a Naonet, a 
reaz ar brozel d'ar munirer. An emgann 
06 6 Kichen Konkereux ; Konan-an-Tort 
a c'hounezaz var Guerec'’h, ha lavaret e 
het ahaoue : « Evel e Konkereux ; an 
tort a c'hounis var an eon. » Guerec’h 
na choumaz ket pell beo, rag Konan a 
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longtemps à sa défaite ; Conan paya son 
médecin pour le saigner, dans une ma- 
ladie, avec une lancette empoisonnée. 
Hamon Bastard fut aussi assassiné 
coume ses deux frères iufortunés, et il 
ne resla de la race d’Alain-le-Grand 
qu'un HS nommé Jézéquel, ancêtre de 
Ja famille Le Bastard ou de Basiard, 
dont les membres vivent encore en 
France, en Bretagno et en Angleterre. 
Geffroy, fils de Coau Ir, succéda à son 
père ; il n'était pas aimé du peuple, parce 
qu'il avait épousé une Normande. Ce- 
pendant il était très religieux et fit rebA. 
tir toutes les églises et monastères du 
duché qui avaient été renversés par los 
Normands. Pendant un voyage qu'il fit 
à Rome, pour aller prier sur les tombes 
de saint Pierre et de saint Paul, il laissa 
la régence à Ilavoiss, son épouse. Il 
élait venu avec elle, à la cour, des Nor- 
mands qui avaient en Bretagne les plus 
beaux manoirs, lus mcilleurcs terres, et 
étaient durs et cruels pour les cultiva- 
teurs. C ux-ci, habitués à avoir de bons 
seigneuis, se :évoltèrent en masse contre 
ces étrangers. La guerre civile fut af- 
freuse et dura quinze ans ; on dit que le 
duc fut tué dans un de ces combats, 
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baenz he vidisin evit he voada. gant eur 
benvek ampoesonet. Hamon-ar-Baslard 
0e lazel, evel he vreur ha na joumas out 
ar voen Alan-ar-Braz nemet eur mab 
hanvet Jezekel, anezan o lou ar mill 
de Bastard e Paris, e Breiz hag e Bro- 
Saoz. 

Jaffrezs, mah Konan, 06 roue a Y roit 
poude he dad. Ne oa kel karet gant ar 

obl abalamour en doa kemeret evit 
pried «un Normandez. Koulskoude. dou- 
get oa d'ar relijion ha lakaat a reaz sevel 
en droan ilizou hag ar c'houenchou dis- 
Karel gant an Normandet. Epad eur 
veaich a ree e Rom evit mont da bedi 
var beziou an ebestel sant Per ha sant 
Paol, lezol en doa Havoaz, he hried, da 
c'hourc'hemen e Breiz. Deuet oa ganti 
kenvroïdi a c'hoaniee kaont ar guella 
maneriou, ar guella douar, hag a oa 
kriz evit an dud divar ar meaz. Ar re- 
man, boazat da gaout tudcheniil vad, a 
p'en zavaz ol! enep an dud estren, hg 
ar rouanez a c'halvaz d'hoa difon ar re 
genla euz ar Vrelonet. Eur brezel spoun- 
tuz a hadaz er vro epad pemzek vlonz. 
hag a leverer 0e lazet Jaffrez er c'henla 
amzer euz ar brezel-1e. 
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ONZIÈME VEILLÉE 


Elle était belle à voir la cour du manoir du Faouct, 
toute pleine de gentilshommes, chacun avec une croix 
rouge sur l'épaule, chacun sur un grand cheval, chacun 
précédé de sa bannicre, venant chercher son scigneur 
pour aller à la gucrre. 


Pendant la vie de leur mère Tavoise, 
Alain et Eudon, ses deux fils, régnèrent 
ensemble. Après la mort de leur mère, 
Alain resta seul au pouvoir, il donna à 
son frère Eudon le comté de Penthièvre, 
comprenant toute la partie du diocèse de 
Saint-Brieuc, qu'on appelle le pays 
Gallo ; ses principales villes étaient : 
Lamballe, Jugon, Moncontour et Ces- 
son. 1034. 

Lorsqu’Alain Y régnait en Bretagne, 
Alain Cagniart étail comte de Cor- 
nouailles. Ils étaient ennemis, et Alain 
Cagniart avait eu ses biens confisqués 
et était exilé ; mais ayant eu le bonheur 
de faire réussir le mariage d'Alain V 
avec Berthe, princesse que le duc aimait 
extrémement, celui-ci, par reconnais- 
sance, lui rendit tous ses biens. A peine 
Alain de Cornouailles fut-il do retour à 
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UNEGVET NOSVEZ 





Ben eun neheut goude, Karr vije da volet 

Port inancr ar Faouct, loun a zuchentilet ; 

Peb kroaz ruz var ho skoaz, peb marc'h brat, peb banlel, 

Evit klask an otrou dafvonct er bretel. | 
(Barzaz-Dreis). 


Epad huhez an dugez Ilavoaz, Alan 
har Eudon, he daou vab, a oe duk 
assamblez : goude maro ho mam, Alan, 
ar c’hossa, a jomaz duk, hag Eudon 09 
kondt e bro Penthievr, eleac'h maz eo 
breman dizonjet ar brezonek : ar c'her- 
riou Lambal, Jugon, Monkontour ha 
Cesson zo ouz hro Penthievr. 1034. 

Pa oa Alan pemp dug a Vreiz, oa 
Alan Kagniart Kondi a Grne. 0 daou 
oant 6 brezel an eil gant egile, hag Alan 
Kerne en doa kollet he vadou oc’h ober 
brezel d'an dug. Mæz 0 veza bet an 
eur-vad da obteni da hried da Alan 
pemp, Bertha, prinses Karol gant an 
dug heman evit he drugarekaat a ren- 
Laz detan he vadou. 

Pa zeuaz Alan Kerne en dro en he 
ger a Gemper, en doe ker buhan da 
ober ar brezel d'ar c'hondt a Leon. 
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Quimper, qu'il lui fallut combattre 
contre le comte de Léon. 

Il le vainquit, et, pour en remercier 
Dieu, il éleva l'église de Sainte-Croix à 
Quimperié, et près d'elle un monastère. 

n outre, il éleva aussi l’autel de la 
Victoire dans l’église cathédrale à Quim- 

er. Le duc de Bretagne, de son côté, 
onda un monastère à Rennes, sous Tin: 
vocation de saint Georges. Adèle, sœur 
du duc, s’y fit religiouse. Au lieu où les 
filles des premières familles de Bretagne 
chantaient autrefois les louanges du 
Seigneur, on n'entend plus que les jure- 
ments et les propos grossiers des sol- 
dats qui y sont élablis depuis la Révo- 
lution. 

Conan, fils d'Alain, fut duc de Bre- 
tagne dans une extrême jeunesse, en 
1040. Eudon, son oncle, fut son tuteur 
et le tenait comme prisonnier. La no- 
blesse bretonne le forca à donner la 
liberté à Conan. Guillaume, duc de 
Normandie, pensa qu’il en viendrait fa- 
cilement à bout par la crainte. Conan 
lui résista. « Vous voulez avoir la Bre- 
tagne, lui dit-il, mais rendez-mui plutôt 
la Normandie, car je suis fils légitime, 
et vous ne l'êtes pas. » Guillaume ne 
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Gouniz a reaz ar viktor, hag evit tru- 
garekaat Doue euz a gement-1e, sevel a 
reaz ilis ar Groaz-Santel, e Kemperle, 
hag en he c'hichen eur gouent. Ous- 

en, sovel a reaz aoter ar viktor en 
ilis-veur Sant-Kaorintin, e Kemper. 
An dug a Yreiz a reaz (Yvo aevel eul 
leandi, e Roazon, hanvet Kouent Sant- 
dorc'h. Adela, choar an dug, en em 
rentaz leanez eno. El lec'h ma oa gue- 
chall ar merc’het kenta euz ar Vreiz, 0 
kana meuleudiou d'an Aotrou Doue, na 
glever mui nemel sakreou ha prepo- 
siou louz ur soudardet, lakeet eno 
ahaoue ar Iievolution vraz. 

Konan, mab Alan, oa iaouank 
Damm dug a Vreiz, e 1040. Eudon, he 

ountr, kondt Penthievr, 0e he voard, 
ag en dalc'he evol prisonier. An no- 
blans a zilivraz an dug iaouark. Guil- 
lou, dug an Normandet, a glaskaz he 
spounta evil ma zeuje da senti ouian. 
s hb klaak va lod a mout, eme Konan 
dezan ; me a renk kaout an Normandi, 
rag, me 0 penher, ha te zo baslurd. » 
Guillou ne lavaraz gar : na reaz kel 
noubeuluwc'h evit-ze. ag eun neubeut 
oude-ze, Konan a varvaz 0 soun gant 
e gorn-bout da c'horvel ho zoudardet. 
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répondit rien à celte injure sanglante, 
mais il s’en vengea cruellement; car, 
peu de temps après, Conan mourut en 
donnant du cor pour appeler ses guer- 
riers : il tomba à bas de cheval, frappé 
de mort par l'odeur du poison dont on 
avait frotté la bride du cheval, les gants 
du prince et l'embouchure du cor. Cha- 
cun reconnu dans ce crime la main 
vengeresse du duc de Normandie. 1066. 

Le fils d'Alain de Cornouailles suc- 
céda à Conan, qui mourut sans enfants. 
Joël, fils d'Alain Cagniart el mari de 
la sœur de (Conan, élait comte de Cor- 
nouailles par son père et comie de 
Nantes par sa mère Judith. Les seigneurs 
bretons, jaloux du comte de Cornouilles 

u’ils considéraient comme leur égal, le 
firent prisonnier. Alain "ervenn, son 
fils, le délivra des mains d'Eudon de 
Porhoët et de Raoul de Gaël, en 1075. 
Alain Leroux, fils d'Eudon, traversa la 
mer avec Guillaume qui, devenu roi 
d'Angleterre, n'enviait plus la possession 
de la Bretagne ; il reçut, en récompense 
de ses services guerriers, la terre de 
Richemont. 

Vous voyez, gens qui m'écoutez, que 
dans ces temps on n aimait pas tant la 
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Koueza a ronz maro, skoet gant an am- 
poeson oa lakeet var brid he varc'h, 
var he gorn-bout hag he vanegou. Peb 
hini a velaz enù dorn venjuz an dug «a 
Normandi. 1066. 

Mab Alan Kerne, duk zoude Konan, 
na laoskaz ket a vugale var he lenc'h : 
Iloel, mab Alan Kerue, oa pried c'hoar 
Konan, kondt a Gerne dre he dad. ha 
kondi a Naonet dre he vam Judith. An 
duchenlil breton a gave diœz kaont evit 
dug ar c'hondt a Gerno, prisoniet 06 
gant Eudon, kondt a Borhoet, ha Raoul 
a Gaol: he vh ho zilivraz. Alan-ar- 
Roux, mab Eudon, a dreuzaz ar mor 
gant Guillou-an-Normand, deuet roue 
6 Bro-Saoz, no glaske mut lammout ar 
Vreiz dizant be guir perc'hen; obor a 
reaz 0 presant, da Alan, an douar han- 
vet IRichinmont, o Bro-Saoz. 

C'hui vel, lud pere va zelaou, en am- 
zer-ze an dud na garent kel kemeni, ar 
peoc'h ovol breman. Adalek an don 
divar ar meaz bete ar brinset, an oll 
n'o doa plijadur nemel er brezel. Dont 
a renz dezo oun abck kaer evit eur bre- 
sel a hello ober dezo kala 4 enor. 

An oll gristenien oa n'en savet en 
amzer-1e evit mont d'an Douar-Santel, 
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paix qu'on l'aime à présent. Depuis le 
cultivateur jusqu'aux princes, on ne res- 
pirait que la guerre. Aussi saisit-on 
avec bonheur une cause de guerre qui 
pe pouvait que procurer à tous honneur 
et gloire. Tous Îles chrétiens se levèrent 
en ce temps pour aller enlever aux Turcs 
la tombe sacrée du Sauver, qui, tombie 
en leur pouvoir, était exposée à leurs 
outiages. Le duc Alain, qui avait suc- 
cédé à son père en 1084, son fils et une 
foule de gentilshommes et de cultiva- 
teurs se rendirent à cette guerre sainte, 
en 1096. Les villes et les bourgs s’im- 
posaient pour subvenir aux frais de la 
guerre ; et la paroisse de Crozon, en Cor- 
nouailles, fut si généreuse, que le Pape 
adressa aux Crozonais une lettre pour 
les remercier et leur accorder, en ré- 
compense de leur générosité, une dimi- 
pution de leur dime : ainsi le curé ne 
dima plus, dans Crozon, qu'à la dou- 
zième gerbe. Ceux qui allaient à la 
guerre portaient une croix sur l'épaule; 
c'est pourquoi on les appelaient Croisés, 
comme le dit la complainie du seigneur 
de Goulaine : « Il faisait beau voir dans 
la cour du manoir du aoue, cette 
foule de gentilshommes, avec la croix 
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da lemel digant an Turket bez sakr hor 
Salver Jeeus-Krist. An dug Alan, dug 
goude he dad Hoel V, a 1084, harg he 
vab, gant kals a duchentilet, ha me- 
mez (ud divar ar meaz, a jieaz d'ar bre- 
sel gaer-ze, © 1096. Ar c'herriou, ar 
vourgadennou a ree arc'hanl evit eur 
veaich ken hir; ha parrez Kraon, pe 
Krozon, en eskopti Kerne, a roaz fe 
unan Kement a arc'hant evit ar brezel-ze 
ma skrivaz hon Tad Santel ar Pab eul 
lizer da dud Krozon evit ho zrugare- 
Kaat : hag ahalamour da-ze ho deok. 
neuze ar funcher, oa bihaneet dezo. Er 
barrez Krozon, ahaoue al lizer-ze, ar 
person n'en doëe mui nemet an daou- 
zegvet euz a bep tra e mare an eost. An 
dud «a ie d'Ar baal: a zouge var ho 
skoaz eur groz: evel-ze oant galvel 
Kroazourien. Hag evel a lavar guerzan 
aotrou Goulen, eet (Yve d'ar brezel-1e : 
« Kaer oa gueret porz-maner ar Faouet, 
leun a dudchentil, peb a groaz ru var 
ho skoaz, peh a varc'h hrant, peh a va- 
niel, avit klask an aotrou. da vont d'ar 
brezel. » 

D'ar guener, pemzek a viZ gouere, 
er bloat 1099, ar grislenien a erruaz er 
ger a Jerusalem, gonde hein trerhet 


12 








— 206 — 


rouge sur l'épaule, chacun son cheval 
bataille et sa bannière, venant cherch 
le seigneur de Goulaine pour la guerre. 

Ce fut le vendredi, 15 du mois de ju 

let de Tan 1099, que les chrétiens e 
trèrent vainqueurs dans Jérusalem, apr 
bien des fatigues et des combais, à Lr 
heures de l'après-midi, heure à laque 
mourut notre Seigneur Jésus-Chris 
Aujourd'hui, hélas ! Jérusalem est enco 
sous la puissance des Turcs, et on 
trouverait plus un peuple chrélien pc 
la délivrer. Bien plus, les Anglais pr 
testanis ont eu l'audace d'introniser da 
la Ville-Sainte, près de la Tombe 
Sauveur, un évêque protestant. 

C'est pendant la première croisa 
ue mourut Anna de Léon, vicomtes 
e Porhoët, aux funérailles de laquel 

assislèrent à Josselin en 1095 Morva 
l’évèque de Saint-Brieuc, Benoît, évêq 
de Saint-Malo, Guiomar, abbé de Sair 
Jacut, Fraval, abbé de Saint-Gildas : 
Rhuis, Briant, abbé de Saint-Mée 
Justin, abbé de Saint-Sauveur de Redo 
Morvan, évèque de Vannes, officia da 
cette imposante assemblée, et la not 
défunte fut déposée dans l'église : 
Sainte-Croix de Josselin, au monastè 
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an Turket, Entreal a rejont viktoriuser 

r a Jerusalem da deir henr conde 
Fe heur ma oa maro hor Zalver 
Jesus-Krist. Breman, sionaz! Jerusa- 
Jem zo adarre dindan gallout an Tur- 
ket, ha ne vo kavet pobl kristen ebet 
d'he dilivra; hag ar broteslantet Saoz 
n’ho deuz ket het a vez da lakaat o Je- 
rusalem, ar ger sanlel, eun eskop pro- 
testant. 

Epad ar Brezel Saniel pa 0e komeret 
Jerusalem gant ar grislenien var an 
Turket, a varvaz Anna a Leon, he goaz 
kondt l’orhoët. Beziet oe er gar Josse- 
lin en Iliz ar Groaz Saniel. Eno oa Mor- 
van eskop Sant-Briek, Beneat eskop 
Sant-Malo, Guiomarc’h abbad Sant- 
Jacut; Fraval abbad Sant-Gildar a 
Rhuis; Briand abbad Sant-Meen; Justin . 
abbad Sant-Salver e Redon. Anna 0e 
beziel en abbaly savel gant an dud- 
chentil Porhoët er hloavez 1040. Morvan 
eskop Guenet a ganaz an offeren hag «a 
renz al lidou. Eudon goaz Anna a gres- 
kaz he aluzennou avit repos ene he 
bried. 

Pa zeuaz an dug Alan euz an Douar- 
Santel, e kouezaz klan braz; hatg opad 
he glenvet e c'hoanteaz kuitaat ar bed, 
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fondé par le fils du vicomte de Porhoët 
dès l’an 1040. Eudon son époux augmenta 
la fondation pur le repos de l’âme 
d'Anna. 

Quand le duc Alain revint de la 
Terre-Sainte, il tomba dangereusment 
malade ; et pendant sa maladie, il fit 
vœu de quitter le monde si Dieu lui 
rendait la santé. Aussitôt que sa santé 
fut rétablie, il se fit moine, en 1112. 
Son épouse Hermangarde se fit reli- 
gieuse : vous avez pu lire sa vie dans le 
ivre de la Vie des Saints, Elle se retira 
dans le couvent de Fontevrault, qui 
avait été fondé par un saint homme, 
Robert d'Arbrissel. — C'était un prêtre 
de l'évêché de Rennes; il prôchait la 
pénitence aux Bretons et aux pays d’a- 
entour. Ayant appris que, dans une 
forêt de l'Anjou, habitait un brigand 
nommé EÉvrault, il voulut le gagner à 
Dieu. Il se rendit, la croix seule en 
ain, au bois où se retirait le voleur. 
Fatigué de ses inutiles recherches, il se 
coucha près de la fontaine. A son ré- 
veil, il aperçut devant lui un homme 
qui le considérait attentivement. Robert 
lui demanda ce qu’il voulait. Si vous 
cherchez le brigand Evrault, lui dit cet 





ma roje Doue dezan ar iec’het. 0 veza 
D'am gavet pare, en em rentaz manac'h, 
6 1112. He bried Hermangard n'am 
rentaz leanez; c'hui peut hallet len he 
istor e Buhez ar Zent. Hermangard «a 
ieaz da gaout an den santel Robert Ar- 
brissel, evit beza leanez en he gouent 
Feunteun-Evrault. 

Robert oa eur bælec out a eskopli 
Roazon, ha prezek a ree ar binijen d ar 
Vreis ha d'ar broioù e kiehen. 0 veta 
klevet os en Anjou, bro tost d'ar Vreiz, 
eul laer brudet, galvel Evranlit, e c’hoan- 
(ess he c'honnt da Zoue. Dont a reaz 
er c'hont el lec'h ma oa boazet al 
laer-ze da choum; Robert n’en doa ne- 
met eur grnaz hebken en he zorn. Skuis 
da veza tremenet an deiz o klask an 
den-ze, en em daolaz da gousket e ki- 
chen eur feunteun. Pa zihunaz a volas 
dirazan eun den a selle piz ounlan. Ro- 
hert a c’houlonnaz diganlan porak e 
selle evel-ze. Ma glaskit al laer Evrault, 
eme an den-man, diskuez a rin deoc'h e 
beiec h 6 ma. Robert hen trugarekaaz, 

ag hen heuliaz en eul lec'h hag e kav- 
jont pemp laer eno. Ar reman, aliet dre 
eur zell gant an hini en doa diskuezet 
an hent d'an den santel, en em daolan 
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homme, je vous monirerai où il de- 
meure. Robert le remercia et le suivit 
jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés près de 
cinq autres brigands. Ceux-ci, à un 
signe que leur fit le guide de Robert, 
qui n'était autre qu'Evrault lui-même, 
se jelèrent aux pieds de l’homme de 
Dieu pour lui demander sa bénédiction. 
Ces six brigands, ayant fait une rude 
pénitence, se firent moines; et ce furent 
eux el trois mille personnes de toute 
condition et de tout sexe, qui fondèrent 
avec lui l'abbaye de Fontevrault. 

En ce temps, il y eut en Bretagneun 
tremblement de terre; on aurait dit 
qu’elle allait s’entr'ouvrir et engloutir 
villes et populations. Ensuite survintun 
hiver si rude que la mer fut glacée jus- 
qu'à la moitié de sa largeur. Le ton- 
nerre fut affreux; et pour mettre Île 
comble à tous ces malheurs, la peste s'y 
joignit. La main de Dieu s’étendait sur 
la retigne et y pesait de tout son 
poids. Alain et son épouse, dans leurs 
couvents, élevaient nuit et jour vers le 
Seigneur leurs mains suppliantes, afin 
de détourner de dessus leur peuple la 
malédiction d’un Dieu vengeur. Les 
évêques, de leur côté, s’assemblèrent 
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da dreit Robert. Evrault oa an hini en 
doa henchet an den saniel, hag en em 
daolaz he uman d'ho dreid evil goulen 
he venediktion har hint Doue. Ar 
c'hucc'h laer-man, o voia gret eur bini- 
jen rust, en em renlaz menec'h, ha 
sevel a reiont, gant {ri mil den eut a 
bep ond hag ouz a Dep kondition, goa- 
get ha merc'het, oc'h heul Robert, ar 
gouent hanvet Feunteun-Evrault. 

En amzer-1e e livouezaz o roiz eur 
c'hren-douar. An douar a grenaz evel 
ma vije o vont da zigeri ha da lonka ar 
c’herriou hag an dud. Gouda a zeuaz 
eur gernez hag eur goan ker kriz ma 
06 skornet ar mor beleg an hanter out 
he ledander. Eur gurun spountuz 0e 
Mevet en ee, hag ar vocen a zeuaz var- 
lere'h oll. Dorn an Aotrou Doue n'em 
astenne var ar Vreiz hag a boeze kals 
varnezi, Alan hac ho bried, en ho 
c'houenchou, a zave doiz ha noz ho 
daouarn etrezek an ee evit disirei divar 
ar bobl malloz enn Doue venjuz. 

An eskibien a zouas assamblez da la- 
kaat urz e peb lec'h, ha da viret oc'h an 
dud d'en em ret d'an dizurchou o doa 
tennet var ar vro malheuriou ker braz. 
An dug Konan-an-Teo a lakaas er pri- 
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pour arrêter les désordres qui avaient 
attiré sur le pays tous ces malheurs. Le 
duc Conan-le-Gros fit mettre en prison 
les hommes puissants qui sa livraient 
au brigandage, il régna de 1112 à 1148, 
Conan-le-Gros, excellent prince, ne 
laissait qu’une fille, Berthe, qu'il maria 
à Alain-le-Noir, comte de Richemont 
et de la maison de Penthièvre, qui en 
mourant laissa un fils, Conan-le-Petit, 
bien peu digne de son grand-père. Ber- 
the se remaria à Eudon de Porhoët, 
qui voulut soutenir les droits du duché 
contre Conan et pour qui tenaient tous 
les vrais Bretons; malheureusement 
Conan appela à son secours la roi d'An- 
gleterre, le trop fameux Henri II. 
Cependant, lorsque (onan-le-Petit 
était duc de Bretague, la famine ne fit 
que s'accroiître : il fallut manger des 
herbes, l’évorce des arbres ; on en vint 
même, chose incroyahle, à déterrer les 
morts pour se nourrir de leurs cada- 
vres. On dit qu’une pluie de sang, qui 
tomba particulièrement à Dol, avait été 
l'avant-coureur de cette famine. 
Conan-le-Petit avait peu d’évergie : 
dans ln crainte dn roi d'Anvleterre, il 
maria sa fille, la généreuse Constance, 
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soun an duad galloudek 2 veve evel lae- 
roun ; ren a reaz eus a 1112 beteg 1148. 

Konan-an-Teo, dog mad ha leal, n’en 
doa nomet eur vere'h, Bertha, houman 
a zemezaz gant Alan-an-Du, kondt 
Richmont, euz a re Benthievr, bez en de- 
voa eur mab hanvet Konan, na oa ket 
henvel euz he dad-koz. Bertha a seme- 
zas, goude maro Alan, da Eudon, kondt 
Porhoet, karet gant an oll Vretonet hag 
a vije bet duk, penef= Konan a c'halvaz 
d'he sikour ar roue fall Bro-Saoz Henri 
daou. 

Koulskoude, pa oa an dug Konan- 
Bihan o ren, dont a reaz eur gernes 
goassoc'’h evit an hini genta. Debret a 
vije louzeier, rusak) ar guet. ha guelet 
06, ar pez na hallomp lavaret heb spount, 
tud o tizouari ar re varo evit ho dibr, 
Ar gernes-1e, a leverer, oa bet disklæ- 
riet da genta dre eur glao goad, a goue- 
zas var ar ger a Dol. 

An dog Konan-Bihan ne oa Kel ann 
den a galoun. Komeret en doa aoun di- 
rag roue Bro-Saoz : evel-1e dont a ronz 
da simisi he verc'h Konstanssa, Bretou- 
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Bretonne dans le fond de Time, à Geof- 
froy d'Angleterre. Lorsqu'il mourut, 
Henri, roi d'Angleterre, s'empara de la 
tutelle, el il voulait traiter la Bretagne 
comme sienne. Il se mit à la ravager 
comme si elle n’eût pas été le royaume 
de son fils. Pendant la minorité du duc, 
huit fois les Bretons se soulevèrent contre 
le roi d'Angleterre ; en ces efforis pour 
repousser l’infäme tyran, se dislinguè- 
rent surtout Eudon de Porhoët, Raoul 
de Fougères, Jean de Combourg et tous 
les bons patriotes. 

Geoffroy, parvenu à sa majorité, voulut 
soutenir les droits des Bretons et faire 
entendre à son père que la Bretagne 
était indépendante; il déclara à son 
père queles ducs de Bretagne netenaient 
eur pouvoir que de Dieu et qu’ils n’a- 
vaient pas de suzerain. Henri, dans sa 
fureur, déclara la guerre à son fils. 

Celui-ci eut recours au roi de France; 
mais il mourut à la cour d’une chute de 
cheval, laissant une veuve infortunée et 
son pays sous les pieds du roi d’Angle- 
terre, en 1186. 

Heureux ceux qui vivent dans la 
grâce de Dieu et loin du tumulte du 
monde ! 
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nes a galoun vrat, da vah ar roue-1e, 
Jaffrez oa hang ar pring iaouank. Herri 
Bro-Saos, tad da Jafirez, en em ront 
goard eviio ho daou : c'hoant en doa da 
c'houarn ar Yreiz ovel ma vije bet roue; 
ar Vretonet na zentent ket outan. Neuze 
en em lekeaz da zismantra ar vro, evel 
ma na vije ket bot rouantolez he vab. 
Heman, deuel en oad, a lavarnz d'he dad 
pa zente an duget a Vreiz eut roue ebet 
nemet euz al lezen hag euz a Zoue. 

Epad ma oe Jafirez bresset gant he 
dad, ar Vretonet en em zavaz eiz kuoich 
deoc’htu a enep ar roue fall-ze ; henchet 
oant gant Eudon, kondt a Borhoet, 
Raoul a Foujer, lann a Gombour hag 
ar re oll a garie ar vro, 

Herri a zeuaz ken kounaret euz an 
dra-se, ma zisklæriaz ar brezel d'he vab. 
Heman, eet da lez ar roue a Frans evit 
goull he chikour, a oe lazet en eur goueza 
divar he varc'h, o leuskel aun intanves 
en eur stad truezus hag ar vro dindan 
treid he dad. 1186. 

Eurus ar re a vev a graç an Aotrou 
Doue ha pell eus trubuliou ar bed. 
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DOUZIÈME VEILLÉE 





Il est des grands saints au pays d'Arvor, 
Mais notre saint Yves est plus grand encor. 


Voici que j'ai à vous conter encore 
l’histoire d’un malheureux orphelin, qui 
fut cependant bien aimé des Bretons. 
Son père était mort avant qu’il fût né. 
Le roi d'Angleterre haïssait son petit- 
fils avant même qu'il l’eût connu. Com- 
ment la pauvre mère pourra-t-elle sau- 
ver 80n fils ? La Bretagne pliait sous le 
joug des Anglais; mais Dieu n’aban- 
donna ni le pays pi l'orphelin. Cepen- 
dant, combien de prières furent faites 
en chaque église, devant tous les au- 
tels! Combien de cierges furent allu- 
més pour lui, devant tous les saints du 
paradis ! Les Bretons disaient : Si Dieu 
nous donne un garçon, nous le nomme- 
rong Arthur, comme le grand roi, et 
peut-être aussi pourra-t-il, comme lui, 
vaincre les Anglais. Le roi d’Angle- 
terre voulut qu'on lui donnât son nom, 
gu'on l'appelât Henri; en dépit de toute 
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| Ne deut ket e Breiz, ne deut ket eunan, 
Ne deut ket cur sant evel sant Ervoan ! 


Cetu e m'oun o vont da lavarout deoc'h 
c'hont isior eur minor maleürus, karet 
dreist olla Breiz. Maro oa he dad araok 
na 08 ganef. Ar roue Bro-Saoz oa leun 
a gassoni evit he vab bihan araok zoken 
ma oa deuel er bed. Petra raio ar paour- 
ket mam eviL dioual he bugel" Ar Vreiz 
a blege dirag ar Saozon. An Aotrou 
Doue na zilezaz nag ar vro nag ar minor. 
Pegement a bedennou ne oa kel grel e 
peb iiiz dirag peb aoler, nag a c'houlou 

oar allumet evinlan diraz an oll zenl 
eut ar baradoz! Ar Vretoned a lavare : 
Mar ro Douo deomp eur paotr, hanvet 
a vezo Artur, evel ar roue braz ; ha dont 
a raio marteze evel-t-han da drec'hi ar 
Saozon ! Ar roue a Vro-Saoz a felle de- 
zan 6 vije roet d'an dug bihan he hang, 
ma vije galvet Herri. En despet d’he 
ol! c'hallont, na hellaz ket gounit an 
dra-se ; rak d'ar zu) raak vinn, an tre- 
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sa puissance, il ne put er cela. Le 
dimanche de Pâques, le 30 du mois d’a- 
vril 1187, il naquit en Bretagne un en:- 
fant qui fut nommé Arthur, Quelle joie 
jusqu'aux plus petits villages de la Bre- 
tagne, lorsque les cloches sonnèrent 
dans chaque église pour annoncer la 
bonne nouvelle ! Vous aurez beau faire, 
disaient les paysans, notre fils viendra 
à bout des Anglais. Hélas ! il ne put 
vivre assez longlemps pour le faire. 
Cependant, d'après ce que son jeune 
age lui permit de montrer de courage 
et de talent, on peut dire que les Bre- 
tons ne se trompaient pas, quand ils 
attendaient de belles actions de leur 
duc Arthur. 

Le roi d'Angleterre mourut en 1189, 
et son fils, Richard Cœur-de-Lion 
laissa la Bretagne en paix, pendant 
qu’il était en Terre Sainte à combaitre 
les infidèles. Constance, mère d'Arthur, 
donna pour précepiteur à son fils, 
Guéhénoc, évêque de Vannes. Mais 
Richard, au retour de la guerre, se mit 
à combattre, comme son père, contre 
les Bretons, et fit prisonnière la mère 
du petit duc. «a Ne vous occupez pas 
de moi, écrivait-elle aux Bretons, mais 
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gont a Yiz ebreul 1187, ganet oe eur 
mabik a Breit, ha galvet oe Arzur. N 

a laouenedigez ne 0e Kol neute beteg en 
diveza kerriou euz ar Vreiz pa zone ar 
c'hleier e peb iliz ! Kaer e pelle, eme an 
dud divar ar meaz, hon paotr-ni a zeuio 
a ben euz ar Saozon. Ne hellaz, siouaz! 
beza Koz avoalc'h evit hen ober. Kouls- 
koude euz ar pez a reazen he oad tener, a 
heller lavarout ne oa ket en em dromplet 
ar Vretonet pa hedent traou kaer euz ho 
dug Artur, 

Âr roue milliget Bro-Saoz a varvaz, 
hag he vab Richard Kaloun-Leon a le- 
zaz Breit e peoc'h, epad ma oa oc'h ober 
brezel en Douar - Santel. Konstansa, 
mam Arzur, a reaz Kelen he mab gant 
Guehenok, eskop Guenet. Richard, douet 
en dro en he rouantelez, a zeuaz evel he 
dad d'oher hrezel d'ar Vretonet, ha da 
Jemel he vam digant an dug bihan. « Na 

merit Ket sourci ac'hanoun-me, a 

ive hi d'ar Vretonet, mæz mirit mad 

an dug; outan e ma ar muia kassoni. 
Rag ar roue Bro-Saoz a lavar a vo he 
unan dug a Vreiz. » Arthur 06 neuze 
Kannet gant ar Vretoned da gastel Brest, 
evit he zivoal a enep he yountr, 6 1197. 
An duchentilet eus ar Vreiz a glaske 
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gardez bien votre pelit duc; c’est 
contre lui qu'est toute la haine, car le 
roi d'Angleterre dit qu'il sera duc de 
Bretagne. » Arthur fut mis en sûreté 
au château de Brest, en 1197, par ses 
sujets fidèles. 

La noblesse bretonne cherchait com- 
ment rendre sa mère au duc. Anna de 
Vitré, fille d’un des principaux du 
pays, s'offrit pour rester en prison à la 
place do la duchesse, qui put alors 
revenir dans le pays avec son fils. Ilon- 
neur à celle jeune fille ! 

Il ne faut pas croire que les Anglais 
fussent loujours vainqueurs dans cette 
guerre : il s’en faut bien ; et même 
dans un de ces combats, Richard Cœur. 
de-Lion, l’un «les plus grands guerriers 
de ce temps, fut renversé de dessus son 
cheval par Alain de Dinan, Breton plein 
de courage et chef du parti national, en 
ces temps malheureux où l'énergie des 
Bretons fut plus grande que leurs 
infortunes. 

Richard était bon, malgré son amour 
extrême pour la guerre; et ayant eu 
l'occasion de voir son neveu Arthur et 
de connaître ses aimables qualités, il 
g'attacha à lui; de sorte qu’à sa mort il 
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an tu da gaouten dro mam an dog bihan. 
Anna a Vitre, merc'h unan euz ar re 
genta, en em ginnigaz evit choum er 
risoun 6 lec'h an dugez. houman a hel- 
az neuze dont en dro d'ha mab. Enor 
d'ar plac'h iaouank-ze | 

Ar Saozon na oant ket atao ar re grea, 
en despet d'an drouk a reent neuze 6 
Breiz ; arabat kridi kement-ze. Eun de- 
vez Richard Kaloun-Leon, ar muia bru- 
det euz he nmzer er hrezel, 06 pilet divar 
he varc'h gant Alan Dinan, Breton ka- 
lounek, a honche ar Vretonet mad, en 
eun amzer ken trist, rac rooc'h a oant 
egel ho malheur. 

Richard na oa lket onn den fall, eur 
galoun vad en doa. Guelout a reaz he 
niz Arzur, hac oc'h ho gaout eur paotr 
Ker chentil, o teuaz d'ho garout. Evel- 
60 pa varvaz, na vankaz ket da lakaat 
dre skrid o oa rouantolez Bro-Saoz d'an 
dug Arzur, raw homan on mab d'he vreur. 
An hini lalla ouz ar voen-z0 oa Iann, 
breur iaouanka Iiichard, lezhanvet Ian- 
heb-Madou, abalamour n'en doa rouan- 
telez ebet da gaout. Na c'houlennaz ket 
Kaout an hano-ze. Ne vo kelt diez, eme- 
zan, mirout ar rouanlelez enep eur bugel. 
Haman ne vo kel guelloc'h louarn evi- 
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déclara, par testament, qu’Arthur devait 
lui succéder, comme étant le fils de son 
frère. Mais, il avait un frère cadet, Jean 
surnommé Sans - Terre, parce qu’il 
n'avait point droit à la couronne, ni au 
duché. Il ne voulait point de ce nom, 
ensant qu'il lui serait facile d'enlever 
a couronne à un enfant. Il ne sera pas, 
ensait-il, plus rusé que moi ; d'ail- 
eurs, les Anglais ne voudront pas d’un 
duc de Bretagne pour roi. D'un autre 
côté, Philippe, roi de France, se disait : 
Je viendrai facilement à bout du jeune 
duc ; je lui ferai épouser ma fille, et 
alors je ferai de la Bretagne ce que je 
voudrai. Cependant Arthur, sur lequel 
les Bretons fondaient toutes leurs espé- 
rances, venait à bout de plaire au roi 
de France, sans lui laisser pied dans 
la Bretagne, et il dirigeait si bien la 
uerre que Jean devait êlre vaincu. 
Éelui-ci résolut de se tirer d'affaire 
d’une autre façon. Il appela Guillaume 
Desroches et lui dit : Ce n’est pas bien 
de voir un oncle et un neveu se com- 
battre. Si Arthur n'était mal conseillé 
nous vivrions en paix; mais tant qu'il 
sera avec les Français, il n'y a pas 
moyen de s'entendre. Il te faut, pour 
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doun-me, Ar Saoron na vint Kel 
kountant da gaout evit roue eun dug a 
Vreiz : dont a rin a ben anezan. Eus an 
tu all, ar roue a Frans, Filip, a lavare 
ives : Dont a rin a ben avoalc’h eus eur 
paotr iaouank eval henan ; dimizi a pin 
anezan d'am merc’h, ha neuse a rin eus 
ar Vreiz ar poz a garin. Koulskoude 
Arzur, tenzor ar Vretoned, na golle Ket 
kouraich : dont a reaz a ben da blijout 
d'ar roue a Frans, heb he leuskel da ge 
mer lu ebet e Breiz, ha kundui a ree Kor 
mad ar breiel ma oa tost da c'hounit var 
he yountr lann. Heman, o veloul na helle 
ket gouniz dre ar brezel, a fellaz en em 

mer en eun doare all. Galvout a reas 

uillou Desroches, lavarout a reaz dozan: 
Ne ket brao guelout brerel etre ar yountr 
bag an niz; ma na vije ket Artur aliet 
fall, dont a rale d'ober ar peoc'h ganin. 
Kait a ma vo etouez ar Francisien neus 
ket a voyen d'en em glevout gantan. Red 
60 did, evit he vad he unan, hen digass 
din neus fors penaoz. Neta ar brezel a 
vo aichuet, ha na c’houlennan nemet 
mad dezan. 

Desroches, pe sod, pe traitour, a gavas 
an tu da baka an dug iaouank epad he 
gousk, hag er c'hann a rons d'ha yountr. 


ue Pen . 
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son bien, me l’amener, n'importe de 

uelle manière; alors la guerre sera 

nie, car je ne lui en veux nullement. 
Desroches, ou traître, ou trompé et 
avouglé par ces belles paroles, trouva 
moyen de s'emparer du jeune duc, pen- 
dant son sommeil, et le livra à son 
oncle, Tout fut fini alors pour le 
malheureux orphelin : il fut mis en pri- 
son dans une haute tour, sur le bord de 
la mer, à Rouen. Deux fois il se défen- 
dit contre des bourreaux; la première 
lois, il les repoussa avec un banc ; la 
seconde fois, il désarma par uns caresse 
son geôlier, qui devait l'aveugler. Le 
jeune prince était si beau, si aimable et 
si aimant, qu'on ne pouvait lui résister. 
Un seul homme ne put être adouci par 
lui, mais celui-là devait gagner une 
couronne par la mort de son neveu, en 
1203. 

Que de crimes le désir des biens de 
ce monde fait commettre à l’homme | 
Ce fut de la propre main de son oncle 

U Arthur reçut le coup de la mort | 
ui, pleurez, Bretons qui entendez ce 
récit; peu méritent plus vos larmes, 
Arthur fut éveillé au milieu de son 
sommeil ; il lui fallut descendre jus- 
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Aichuet oa neute evit ar minor. Lakeet 
oe er prizoun en eun tour huel, var bord 
ar mor, e Rouen. Eno oe klasket he laza 
a ben diveich ; en em zifen a reaz he 
unan enep ar vourrevien gant eur bank 
ebken en he zorn. Arzur oa eur paotr 
Ker koant, kor mad, ker karantezuz, ma 
Jakaaz d'ho varout he voard. ar falla den 
en do kaval Iann evit divoal he niz, 
Heman oa carset d’hen renta dall. Morse 
au den-man, kor fall ma or, na hellaz 
kemer varnezan he unan, evit ober ke- 
ment:z0. Iann hchken a choumaz kriz he 
aloun ; rak bo on doa our rouantolez 
a gaout Uro varo he niz, 

Nag a dorfejou na ra kelt ober d'an 
den ar c'hoant da c'honnit madou ? Dre 
torn he yountr he unan où lazet Arzur | 
Ia, gouelit, Breloned, a glev an dra-man; 
peuz ket kala a draou hac a dall muioc'h 
ho taelou. Arzur oa dihunet 6 kreiz he 
gousk, ret oa dezan disken beteg treit 
an tour, ha piynat er vag, 6 lec'h ma 
hellaz cuelet dre sklerijen al loar daou 
zen : n'hon dog Kol lel amzer da anaout 
he yountr, pa oa skoct o poull he galoun, 
gant eun laol kloze. Lvel-ze o aichuaz he 
vuhez maleüruz, har a oa neuze distru- 
jet ar voen ouz an duget a Yreiz. 1203. 


13° 





qu'au bas de la tour. Là, il aperçut, à 
la clarté de la lune, une petite barque 
et deux hommes dedans; il fallut y 
monter : il n'eut que le temps d’aper- 
cevoir le regard sombre de son oncle, 
puis il se sentit frappé au cœur d’un 
coup d'épée qui termina sa malheu- 
reuse vie, et mit fin à la race des ducs 
de Bretagne. Un cri de vengeance se 
répandit dans toute la Bretagne. Le 
meurtrier n'eut que l'Angleterre pour 
son lot ; Alix, sœur d'Arthur, fut 
reconnue duchesse de Bretagne. Les 
liretons l'avaient fiancée à Henri de 
l’onthièvre, descendant des ducs de la 
branche cadette, et c'eut été un duc 
broton. Ilélas ! en épousant Pierre de 
Droux, elle mêla le sang breton et le 
sang français. Ce Français avait pou de 
raspoct pour les évêques el les prêtres ; 
il connaissait si peu les lois et les cou- 
tumos du pays, qu'on l’appelait Mauvais 
('lorc, et que les Rohan, Conan et 
Holiman de Léon, Soudan du laoù et 
Hiurvé du Pont-Labbé se soulevèrent 
s“ontre lui, 

(Conan de Léon était si fort, que 
l'un coup de poing il cassait la tête 
l'un homme et assommait un cheval, 
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Eur iouaden a venjans a n'on skignas 
en oil vro, Na choumaz gani ar muntrer 
nemet rouantelez Bro-Saoz; ar Vrais 
0e miret outan. Alix, c'hoar Arzur, a 06 
dugez a Vreis. Ar Vrelonet o doa o'hoant 
6 zimejfe da Herri Penthievr, aut voen 
Gurvand, enn den euz ar vro. Siouas, 
Alix, o timizi gant Per a Dreux, a ves- 
Kas ar gond breton gant ar goad gallek. 
Ar Gall-ze en doa neubeut a zoujans 
evit an eskikien hag ar veleyen, ha ken 
divouisiek a oa auz lezennou ha gisiou 
ar vro, ma zeuaz kals a Yretoned d'oher 
ar brezel dezan, evel Rohan hag he vreu- 
deur Herve, Konan, ha Soliman Leon, 
Soudan ar Faou hag Herve ar Pont. 

Konan Leon, a leverer, oa eun den 
ker kre ma torre pen eun den gant he 
sorn serret hag a laze eur marc'h en or 
skei var he ben. 

Goude kement a valheuriou, oa poent 
kaout bloaveziou a beoc'h. Epad hanter 
Kant vloaz, ma vevaz an dug Iann-ar- 
Rouz, na 0e trouz ebet a Breit. Ar peoc’h- 
ze a badaz pevar bloaz hag hanter kant 
goùde he varo. En amter an dug Iann- 
an-Daou, Arzur ha Iann-ar-Mad, an dud- 
chentilet hebken a ie d'ar brezel ; an dod 
divar ar meas a joume da arat ha da ba- 
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Après tant de malheurs, quelques 
années de paix étaient né:essaires. Pen- 
dant cinquante ans que régna Jean-le- 
Roux, il y eut calme en Bretagne; cette 
paix dura cinquante-quatre ans Après 8a 
mort. Du temps des ducs Jean LIL. Arthur 
et Jean-le-Bon, les gentilshommes seuls 
allaient à la guerre ; le cultivateur res- 
{ait à sa charruo et à son travail, cha- 
eun gagnait son pain à l'aise. Tandis 
que lorsqu'il y avait guerre, les champs 
étaient abandonnés, la moisson ravagée, 
et après cela venait la famine. 

Trois ducs de Bretagne, Pierre de 
Dreux, Jean I‘ et son fils Jean II, sui- 
virent saint Louis à la Terre-Sainte. 
Malgré la paix qui existail entre tous 
les royaumes chrétiens pendant les 
croisades, quand les rois combaltaient 
en Palestine, des matclols français 
vinrent meltre le feu au Conquet, près 
Brest, et après cela, des matelots 
anglais ravagèrent Saint-Mathieu en 
1289. Jean IT, duc de Bretagne, s’élait 
rendu à Lyon, en Î‘rance, pour voir 
notre Saint-Père le Pape qui s’y trou- 
vait alors. Il arriva au moment où l'on 
intronisait un nouveau Pape. Au sortir 
de la cathédrale, le roi de France et le 
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larat an douar, ha peb hini a c'houneze 
æz avoalc'h he varn. Pa 0e brezel er vro 
ar parkeier oa dilezet, an eost goaslet, 
ha goude-ze dont a reg eur gernez ben- 
nag er vro. 

Tri ent an duget a Vreiz, Per, lann I, 
hag he vah lann II, a jieaz d'nn Douar- 
Santel e nelec h sant Louis,roue a Frans, 
hag eun neuheut mad a duchentil bre- 
ton, a gombale encp an Turket. Daonst 
d'ar pooc'h oa elro rouanteleziou an Eu- 
ropa, eparl ma oa ar rouaned en Douar- 
Santel, martolodet gallek a zeuaz da 
lakaat an lan e Leon, o lacho Brest, 
ha goude ar re-ze, martolodet Saozon a 
zeuaz da voasta Lou-Mazo. 1289, 

Jann-an-Daou, dus a Vreiz, oa eel 
d'ar goer a Lyon, a l'rans, ovit guelout 
hon Tad Santel ar lab. en em gave 
neuzo er ger-ze, Disouez a reaz en am- 
zer ma oa hanvel eur Pab nevez varlec'h 
an hini maro diveza. Ar Pab, o tonte 
meaz euz an iliz-veur, a bignaz var eur 
marc'h hag ar rouo a Frans hag an dug 
a Vreiz A gemere ho vid an eil goude 
egile, evit ober enor d'ar Dah. Pa oant 
deuet o kichen eur c'hoi voger Karget n 
dud o sellet, ar voger a zifreuzaz, hag 
0 koueza var an dug a Vreiz a zraillas 
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duc de Bretagne prenaient alternative- 
ment la bride de la mule que montait 
le Pape, pour lui faire honneur. Quand 
ils furent arrivés près d’une ancienne 
muraille de la ville, celle-ci, en s’écrou- 
lant, écrasa le duc de Bretagne ; il 
mourut quatre jours après. Le roi de 
France fat blessé à la tête, et une 
pierre meurtrit la jambe du Saint-Père. 

Du temps du duc Jean-le-Roux, 
naquit, au manoir de Kermarzin, en 
Tréguier, un enfant qui a été un grand 
saint : c’est saint Yves, le patron des 
avocals. Hélory de Kermarzin était 
son père, et sa mère se nommait Du- 

lessis. Elle disait souvent à son fils : 
ois saint, et il répondait : Je cherche 
à le devenir. 

En effet, quoique enfant, il agissait 
en tout pour la gloire de Biou. Ouand 
il vint en âge, il se fit prêtre ; et per- 
sonne n'a élé l'ami des pauvres comme 
le fut saint Yves. Il les défendait contre 
les injustices; aussi l’appela-t-on l'Avo- 
cat des pauvres. Un jour, un mendiant 
vint, après tous les autres, implorer sa 
charité ; saint Yves Ura aussitôt son 
capot de dessus la têle et le lui donna. 

Quand la moisson élait faite, il ven- 





he gorf. Mervel a reaz pevar devez gouda. 
Ar roue a Frans 06 skoet e tu ar pen, 
hag eur mean a vlonsaz gar hon "Tad 
Santel ar Pab. 

En amter an dug Iann-ar-Rouz, e 09 
ganet e maner Kervarzin, e bro Landre- 
ger, our bugel, bet eur sant braz, sant 
Youen eo, patron an advocadet. He dad 
oa Helouri Kervarzin, hag he vam a oa 
Kenkiz. Hi a lavare alez d'ha mab : Ret 
e did beza sant ; har han a lavare dezi : 
Sant a glaskan beza. Ilag, evit guir, 
bugel evel ma oa, ober a reo peb tra evil 
gloar Doue. Pa zeuaz en oad en em rentas 
bælek; ha nant bet den mignon d'ar 
heorien avel sant Y ouen. Ho divoal a 
ree enep ar re disleal ; evel-ze oe hanvel 
Advokat an dud paour. Eun devez ma 
en doa roet d'ar beorien an oll draou en 
doa, a zeuaz eur paourkez da c’houll di- 

tan an aluzen : sant Y ouen a dennaz 
he gapot divar he ben hag hen roas 
detan. | 

Deoc’h-lu pa vije grel an eost, guerza 
a ree he id, hag ober a ree an arc'hant 
d'an dud paour. Unan eus he barossia- 
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dait son blé et en distribuait l’argent 
aux pauvres. Un de ses paroissiens lui 
dit : Pourquoi ne suivez-vous pas mon 
exemple ? Je ne vends mon blé qu’à la 
fin de l’année, et je gagne:cinq fois plus 
que vous no faites. — Et moi, lui dit 
le Saint, je gagne cent fois plus, quand 
je le donne aux pauvres. 

Un jour qu’il prêchait à Locronan 
de Cornouailles, le seisneur de Coat-. 
pont sorlit de l'église, quand le Saint 
montait en chaire. Saint Yves, l’aper- 
cevant, s’écria à haute voix : « Si la 
trompette du diable (le biniou) jouait en 
ce moment, el qu'il so trouvâlt ici trois 
à quatre jeunes filles à danser, ce sei- 
gneur serait resté ici; mais il sort 
quand on parle de Dieu : il sera châlié 
en celte vie. » En effet, il fut frappé de 
paralysie, et ne recouvra la santé que 
orsqu’il fut porté sur la tombe du 
Saint, après sa mort. Beaucoup de 
miracles ont eu lieu sur le tombeau de 
saint Yves, appelé par les Bretons le 
saint Prêtro de Dieu. 

Il est des grands saints au pays d'Arvor, 
Mais notre saint Yves est plus grand encor ! 

Prions donc les saints dans tous nos 

besoins, et honorons-les. 
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nis a lavaras dezan : Perag na rit kel 
evel-doun-me ? na verzan va id nomet 
da ben ar bloat, hag e c'hounezan pemp 
guech muioc'h evit na reet. — Me, a 
lavaraz sant Y ouen, a c’houniz kant 
guech muioc'h pa roan anezan d'ar 
beorien. | 

Eur veich ma oa o prezek e Locro- 
nan-Kerne, an aotrou Koatpont a ieaz 
e meaz euz an iliz pa bigne ar sant er 
gador. Sant Y ouen oc'h he velout a 
Javaraz a vouol huel : « Ma vije aman 
trompil an diaoul (ar biniou) ha teir pe 
pedir plac'h iaouank da zansal, e vije 
choumet hennes aman ; mont a ra kuit 
pa ve komzet ouz a Zoue. Kastiet a vo 
er vuhez-man. » [lag evit guir an 
aotrou-1e ox sæziet en he gorf, ha ne 
gavaz ar lec'het nemel pa oc digasset 
var bez ar sant, gouda he varo, alg a 
vurzudou zo bel gret var hez sant 
Youen pe Ervoan, galvet gant ar Vre- 
tonet ar Bælek santel da Zoue. 

Nez eus ket o Breiz, nez auz kel eunan 
Nez aut ket eur zant evel sant Ervoan. 

Enoromp ha pedomp atao ar zent en 

hon ezomou. 
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Duguesclin s'écria : par les saints de Bretagne ! tant 

u'il y aura un Anglais en vie, il n’y aura ni palx, ni loi ! 

Qu'on m'équipe mon cheval, et qu'on m'arme à l'instant, 
et en route ! Voyons si cela peul durer ! 


Arthur II, fils de Jean IT, mourut en 
1312. 

Cent ans de paix avaient passé sur la 
Bretagne, lorsque mourut Jean-le-Bon 
en 1341. Sous ce duc furent fondés à 
Paris par des Bretons et pour les Bre- 
tons, le collège de Cornouailles et celui 
de Tréguier. 

Voici que j'ai encore à vous parler 
d'une guerre qui dura 24 ans. Cette 

uerre eut lieu dans tout le pays, en 
Faute et on Basse-Bretagne, en Gor- 
nouailles, en Léon, en Tréguier, à 
Vannes, à Nantes, à Rennes, à Saint- 
Brieuc. Il n’y avait point alors beaucoup 
de gens qui pussent répondre, comme 
le fou du Folyoët : « Je ne suis ni à 
Blois ni à Monfort; je suis serviteur de 
la Vierge Marie. » Car chaque Breton 
prenait parti pour un des princes qui 
se disputaient la couronne ducale, et 
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Gwezkien a lavare : men (oue, sent ar Vreiz, 

vezo beo eur Saoz, na vo na peoc'h, na relz 
Ra sternet-c'hui ma marc'h ha ma sterner timad, 
Ma zaimp dezl raktal, da c'houd hen hell pad ! 


(Barsaz-Breis). 


Arzur daoù, mab Iann-an-Daou, «a 
varvaz er bloaz 1312. 
Ar Vreis oa bet kant bloaz a peoc'h 
varvaz [ann-ar-Mad, e 1341. Pa 096 
ug, 0e savel 6 Paris eur akol avit ar 
Vretoned, dindan hano skol Kerne, 
harg eun all dmdan hano akol Lan- 
er. 
tu m’euz breman da gomz deoc'h 
C'hoaz euz eur brezel rust, a hadaz 
pevar bloaz varnugent, Ar bresel-e a 
oa er vro oll, ken e Breiz-Huel, ken e 
Breiz-Irel, a Kerne, a Leon, e Landre- 
r, 6 Guenet, e Roazon, a Sant-Briek 
bg e Naonet. Neuze an dud na hellent 
Kat kals lavarel, ovel ma lavaraz Salaun 
ar foll d'ar zoudardel a c’houlenne digan- 
tan a be du oa : N'oun na da Vleiz, na 
da Vonfort ; n'oun nemet servicher d'ar 
Verc'hez Vari. Rag peb Breton a ge 
mere tu evit unan eus ar brinset a 


ee 
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même 1 se trouva, dans la même 
famille, des frères d’un parti et des 
frères de l’autre. 

Charles de Blois, époux de Jeanne 
de Bretagne, eût eu toute la Bretagne 
de son côté, si son oncle Jean de Mon- 
fort n'avait trouvé moyen ds s'emparer 
du trésor, avec lequelil paya des troupes 
et s'empara de Brest, Lenneg, Henne- 
bont, Nantes, Auray, Carhaix et d’autres 
villes, Les droits de Jeanne de Pen- 
thièvre à la couronne ducale étaient 
incontestables, mais ce ne sera pas la 
dernière fois que l'ambition d'un oncle 
de race princière fera le malheur des 
peuples. Ayant su que Charles de Blois 
avail demandé lo secours des Français, 
Monfort partit pour l'Angleterre pour 
demander celui des Anglais: st alors 
s'abattirent sur la Bretagne comma des 
oiscaux de proie, Français, Anglais et 
Espagnols. Plût à Dieu que jamais ni 
Charles, ni Jean n'eussent appelé dans 
leur pays ni Français, ni Anglais. 

Charles s'étant emparé de la ville de 
Nantes, fit Jean prisonnier et l'envoya 
à Paris. À la nouvelle de la prise de 
son époux, Jeanne de Flandres, épouse 
de Monfort, qui se trouvait à Rennes, 
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goumbate elrezo : hag er memes {y a 
n’em gave a veichou breudeur eus eun 
tu, ha breudeur euz eun {u all. 

Charlez, pried lanned an dugez a 
Vreiz, en dije bet an oll vro evintan ma 
n'en dije lann a Vonfort Kemeret an 
lenzor, hag gant an arc'hant-zo a bens 
sourdardet, har a gemeraz Brest, [oa- 
zon, Ilenbont, Guenet, Alre, Keraez, ha 
kerriou all c'hoaz. Iannet, pried Charlez 
Bleiz, a oa ar guir dugez ; ar brezel a 
ronz dezi he yountr Yann Monfort oa heb 
guir chel. Neket heman an diveza guech 
m'an deuz eur younnir laeret eur gurunen 
divar goust he niz po he nizez. O veia 
klevet en doi Charlez Bleiz, pe Charles 
de Blois, goulennat sikour ar ['ranci- 
sien, mont a roaz Lann da Vro-Saoz ovit 
goull sikour ar Srozon. Evel-so en em 
striukas, evel brini, var ar Vreiz, l'ran- 
cisien, Saozon ha Spagnolet. Profit vije 
bel n'ho dije morse na Charlez, na lann, 
galvet er vro naSaozon, na f‘rancisien. 

Charlez, o veza kemeret ar ger a Nao- 
nct, a reaz he adversour prizounicr hag 
er c'hasaat da Bariz d'ar roue a [‘rans. 
Pa glevaz lanned, pried lann, e oe pri- 
zouniet he friod, pignat a reaz var varc'h, 
Lag o kemerout he mab bihan etre he 








— 238 = 


monta à cheval, et prenant dans ses 
_ bras son fils tout enfant, elle le montra 
au peuple sur le placis Conan, en 
disant : « Or sus, ne perdez pas cou- 
rage, mes amis, si le duc est pris, voici 
son fils que je mets sous votre 
garde. » Elle ne perdit pas de temps à 
aller secourir Hennebont, que Charles 
assiégeait ; s'étant revêiue des armes 
d'un guerrier, elle traversa, avec trois 
cents hommes de cœur, le camp 
ennemi, mit le feu à leurs tentes, et, 
profitant du trouble occasionné par l’in- 
cendie, elle entra fièrement dans la ville. 

Les Espagnols, commandés par Louis 
d'Espagne, étaient des gens cruels et 
massacraient parlout où ils passaient ; 
ils laissèrent à Guingamp, Quimperlé 
et autres villes d’horribles traces. Par 
bonheur les soldats de Monfort atta- 
quèrent les Espagnols pendant leur 
sommeil et les tuèrent presque tous. 
Les Anglais étaient aussi cruels et plus 
haïs ; ils ne pouvaient traverser les 
champs de la Bretagne que bien armés 
et par bandes, car les gens de la cam- 
agne 8e jetaient volontiers sur eux; un 
baton, une fourche, une faucille, une 
faulx, toute arme était bonne pour frap- 
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divrec’h, hen diskuezaz d'ar bobl a Roa- 
son 0 lavarout : Na gollit ket Kaloun, 
va zud ; mar d'eo paket an dug, setu 
aman he vah. han rei a ran deoc'h da 
virout. lanned na gollaz ket amzer : 
mont a reat da zifen ar ger a Henbont 
a enep an dug Charlez. Diæz oa dont 
ebarz er gor, en dro dezi oa soudardet 
Charles Bleis. lanned a gavas buhan an 
{u da vont a ker. En em viska a reaz 
evel eur goaz, hag heuliet gant tri 
chant den kalounek, e leuaz elouez an 
enebourien. Lakaat a reaz an tan en ho 
zinellou, bag epad ma oant stravillet, o 
klask mouga an tan, ec'h antreaz er gor 
a Henbont. 1341. 

Ar Spagnolet, a heulie Charlez Bleiz, 
0 doa evit kabiten Luis Spagnol, den 
kris ha na reo van evit laza Bretoned, 
neuz fors oc'h pe du e talc'hent. Haman 
a gemeraz Guengamp ha kerriou all, 
ha dont a raent heleg Kemperle e pelec'h 
6 Îlazaz kals a dud. Dre eur vad. 6 
teuaz eno soudardet Monfort, epad 
ma oa kousket ar Spagnolet, laza a re- 
jont an darn-vuia anezo. 

Ar Saozon a oa ker kriz hag ar Spa- 
gnolet ha kasseet muioc'h c'honz gant 
ar Vreloned. Na hollent tremen en 
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per un Anglais. Le roi de France ne se 
montra pas meilleur que les Anglais et 
les Espagnols. Pendant une trève, il fit 
mourir à Paris, contre le droit des gens, 
quatorze Bretons, parce qu'ils étaient 
parlisans de Monfort. Le roi d’'Angle- 
terre, ayant appris la félonie de Phi- 
lippe, fit appeler Hervé de Léon, son 
prisonnier de guerre, et lui dit : Breton, 
e roi Philippe a fait mourir Les compa- 
{rioles, parce qu'ils étaient partisan de 
Monlort; je pourrais aussi 10 faire mou- 
rir, puisque 10 cs partisan de Charles 
de Blois : Va dire à Philippe qu'Edouard 
d'Angleterre no l'imitcra jamais dans 
sa féloniz. I[ervé de Léon tomba malade 
dans la traversée, mais il voulut, avant 
de mourir, être porté devant le roi Phi- 
_lippe pour lui reprocher la mort de ses 

compatrioles, en 1341. 

La guerre s'étant rallumée, Blois 
vint assiéger Quimper; il voulut entrer 
dans la ville par le Parc-Osli. Or, 
quand la mer montait, la rivière venait 
jusqu'au pied des murailles de ce côté- 

à; mais en ce jour, les eaux s'arrôêtèrent 
à distance, ce qui permit à l'armée de 
Charles de continuer le siège et d’en- 
trer dans la ville. Cela fut considéré 
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henchou, nag e parkeier Breis nemel a 
vandennadou, rag pa vijent neubeut 6 
vijent lazet deoc’htu gant an dud divar 
ar menz. Eur vaz, eur fals, eur Lorc'h, 
eur lalc'h, peb ira oa mad evit akel var 
ar Saozon. Ar roue a Frans ne oa kelt 

uelloc’h eget ar Spagnolet har ar 

aozon. [pad ma oa gret eun arzao- 
brezel, 1343, evit en em ziskuiza ha 
lezel amzer da nevezi an armeou, lazet 
08 0 Paris, dre drahison pevarzek Bre- 
ton, abalamour ma talc'hent da Vonfort, 
heman ne oa Kel karct gant ar roue a 
Frans. Ilerve a Leon, bet prizounied 
ha kasset da Vro-Saoz, oc galvet gant 
ar roue Edouard, hag a lavaraz dezan : 
Breton, Filip, roue a Frans, on deuz 
lazel da genvroiz abalamour a oant à du 
gant Monlort. Me a alta ive da laza 
abalamour ma talc'hez da Vleiz. Kea 
da lavarot da Filip: Edouard Bro- 
Saoz na heulio morse ar skuer fall en 
deuz roet dezan. Ilerve a Leon a goue- 
zaz klan var ar mor ; koulskoude, araog 
mervel, ober a reat he zigass dirag ar 
roue Filip evit rebeich dezan maro he 
genvroiz. 1344. 

Ar breiel a goummansasadarre. Char- 
les a zeuas a enep Komper ; monl a rens 
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comme un miracle dû à la sainteté de 
Charles. Mais, hélas ! son armée n'était 
as sainte; irrités de la résistance des 
abitants, les soldats se précipitèrent 
sur eux et les massacrèrent, en dépit 
de leurs larmes el de leurs supplica- 
tions. Charles, dont toute l'attention 
s'était portée sur les églises et le clergé, 
afin de les mettre hors d'atteinte ‘des 
brutalités du soldat, fut cruellement 
frappé de voir le sang couler jusqu'à la 
rivière et les cadavres couvrant les 
rues. À l'aspect du corps mort d'une 
mère, dont un enfant au berceau suçait 
la plaie sanglante, il fut si pénétré de 
douleur, qu'il fit cesser aussitôt le mas- 
sacre; mais C'était trop tard : quatorze 
cents personnes avaient péri ce jour-là à 
Quimper. J'ai suivi étant enfant, la 
procession expiatoire que l’on faisait 
ans la ville depuis ce massacre. 
Pendant ces guerres civiles, un 
jeune homme, nommé Bertrand Dugues- 
clin, s’acquit une renommée éclatante 
par ses talents, son courage et sa ten- 
dresse pour ses compatriotes, et sur- 
tout pour les cullivateurs. En son jeune 
temps, il avait été un petit garnement 
qui se batlait continuellement avec les 
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dy dre ar Parkosty, en tu ma teue ar 
mor varlae ar steir, hag a c'hlebie beteg 
mogeriou ker. En devez-ze an dour a 
choumaz pell euz ar mogeriou, dre eur 
mirakl dieet, a levereur, da zantelez an 
dug Charlez. Siouaz, soudardet Charlez 
oa pell da voza santel eveltan. Mont 
a reent da gement hini a gavent hag 
ho laza en despet d'ho c’hlemou ha d'ho 
daelou. Charlez en doa da genta lakeet 
evez evit na vije Ket dislrujet an ilizou, 
na gret drouk d'ar veleyen, hon 00 
spountet o velout ar goad o redek be- 
Lag ar steir, harg ar c’horfou maro asten- 
net var an douar. Guelout a reaz eur 
bugel o klask denna he vam maro, leun 
a vouillen hag a voad. Leun a horrol 

a geuz,e c'’hourc'hemenaz aichui 
al lazerez. Dived e oa : mil povar chant 
den oa bet lazet en devez-ze e Kemper. 
Heuliet m'euz, pa oan bugel, ar broces- 
sion vije gret pop blonz a Komper, gue- 
chall, en dro d'ar vered, evit an dud 
lazet en deiz-1e. 

Epad ar brezeliou-man, a zouaz da 
veza brudet dre he galoun vraz, he 
aperet lem hag he vadelez evit an dud 
divar ar mea, eun den iaouank hanvet 
Bertrand Guesclin. En he vugaleach 03 
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autres enfants ; il revenait loujours 
chez lui avec ses habits déchirés, son 
corps meurtri, ayant reçu quelques mau- 
vais coups. Cependant, il fut le premier 
guerrier de son temps. À l’âge de 
quinze ans, il remporta le prix dans un 
tournoi à Rennes. Guesclin était du 

arti de Charles de Blois, et il valait à 
ui seul plus que toute une armée. Un 
Anglais lui disait un jour : Pourquoi 
combattre pour Charles ? peut-être cent 
mille hommes périront-ils dans cette 
querelle. — Ceux qui survivront n’en 
auront que plus de place au soleil, 
répondit-il, 

Les Anglais voulaient reprendre 
Rennes ; ils l’assiéreaient depuis long- 
temps, et lx famine y élait grande. 
Beaucoup de gens de la campagne 
venaient an camp anglais vendre leur 
blé. (Guesclin, los ayant rencontrés, 
leur fit changer de route et les envoya 
en ville où leur blé leur fut payé bien 
cher. Mais, ces provisions épuisées, la 
famine se fit sentir de plus belle. 
Penhoat, gouverneur de Rennes, 
s'avisa d'un stratagème qui approvi- 
sionna la ville pour un temps. Près 
des murs de Rennes se trouvait un lieu, 
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bet eur goall baotrik : ne glaske nemet 
kan, ha dont a ree atao d'ar gor gant 
dillat roget, ho gorf blonset gant eur 
goall daol bennag. Koulskoude bet eo 
L ar c'henla brezellekaer euz he am- 
ser. D'an oad a bemzek vloaz, a c’hou- 
nezaz kalz a enor en eur c'hoari-brezel 
oa bel e Roazon etre ar re genta hag ar 
re vella euz ar zoudardet Breiz. Guesclin 
oa a du gant Charlez Dleiz, ha guelloc'h 
086 unan enep ar Saozon egeteun arme. 
Guesclin a respountaz da our Saoz, a 
drueze diraz han maro kement a dud er 
brezel: Mad, emezan, ma varv Kant mill 
den er brezel, ar re all vo pinvidikoc’h. 
Ar Saozon a glaske kaout Roazon. 
An dud euz ar ger a oa prest da vervel 
gant an naoun. ala a dud divar ar 
meaz a zeue gant ho c’hirri da verza id 
d'ar Saozon. Guesclin ho c’hontraignas 
da zont e ker, e pelec'h oa paet mad ho 
id deto, Pa oe debrel an ed-ze, stad ar 
ger a zeuaz ker fall hag araok. Pen- 
oat, gouarner [oazon, a gavaz an lu 
da gaout kik evit eun neubeut amzer. 
E kichon mogeriou Roazon, oa eun Loull 
braz, dirak eur prat, hanvet Prat- 
Raoul, a pelec'h ar Saozon 0 doa daou 
vil ben-moch; Penhoat a renz lakaat 
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vis-à-vis de la prairie appelée le Pré- 
Raoul, où les Anglais avaient 2,000 
porcs. Penhoat fit suspendre à une des 
ortes de la ville une truie à qui on 
irait les oreilles; à ses cris, les porcs 
se mirent à courir vers la ville où ils 
entrèrent tous, malgré les efforts des 
Anglais, aux grands éclats de rire des 
Bretons. 1357. 





QUATORZIÈME VEILLÉE 





Pembrok disait alors à Tinténiac : 
Tiens un coup de ma bonne lance, Tinténiac, et dis- 
moi si c'est un roseau fragile ? 


Monfort mourut deux ans après le 
commencement de la guerre. 1343. Il 
fut enseveli dans l'église de Sainte- 
Croix, à Quimperlé. Charles de Blois 
fut fait prisonnier par les Anglais à La 
Roche-Derrien; il y avait eu trève au 
combat pendant la nuit, lorsque des 
Anglais, arrivant par derrière, sur- 

rirent les Bretons endormis. Charles 
ut le premier debout et réveilla ses 

ns, et ils allaient remporter la vic- 
ire, lorsque les assiégés, faisant une 
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eur viz dirag ar park en unan eus an 
doriou, ha tenna var diskouarn al loen- 
ze. Ar moc'h all, o klevout karmou ar 
viz, a redaz ebars a ker. Pa velat ar 
Saozon ar pez a zigoueze, e klaskjont 
derc'hel al loenet er prat: mæz na oant 
Kot gouest d'ha ober. Ar moc'h a zeuaz 
olle Ker, hag ar Vretoned a c’hoarze a 
galoun vad. 1357. 





PEVARZEGVET NOSVEZ 





Pembroc'h a lavare neuzo 

Da Dinteniak pa dostaë : 

Dal tol ma goat mad, Tinteniac, 
Daoust hag eo hen eur gorsen goak ? 


Monfort oa maro daou vloaz goude ar 
pen kenta out ar brezel, 1343. Sebeliet 
0e en 1liz ar Groaz-Santel e Kemperle. 
Bleiz oa deuet enep ar Saozon el lec'h 
hanvet Karrek-Derrien, pe e gallek 
La Roche-Derrien. Douet oa an noz : 
ar Saozon hag ar Vretoned on kousket 
pa zeuaz varnezo eun arme all a Zao- 
zon da gombati ar Vretonet. Char. 
les a zihunaz ar roman, ha gouniz a ree 
var ar Zaozon, pa zeuaz sikour dezo 
digant ar re a oa a ker. Neuss oa 


— 218 


sortie, vinrent prendre les Bretons à 
dos. Alors l'avantage fut aux Anglais; 
Charles de Blois fut entouré par les 
ennemis, mais il ne pardi, pas courage; 
il s'appuya contre un moulin, et faisant 
face à l'ennemi, il se battit comme un 
lion : dix-huit coups de sabro lui firent 
dix-huit blessures. [es Anglais, ayant 
compassion de lui, lui criaient de rendre 
son épés. Le duc d: Bretagne répondit : 
Je rendrais bien mon épée à un Breton, 
mais Jamais à un Anglais, On chercha 
un Jireton parmi les combalitants 
anglais; ce fut à lui que Charles remit 
son épéo. Couvert de sang et do sueur, 
le duc fut placé, par ses ennemis, 
plein d'admiration pour sa bravoure, 
sur un lit do plume; mais le chef des 
Anglais, moins généroux que ses sol- 
dats, le fit jeter sur un pou de paille. 
Le duc de Bretagne offrit sa peine à 
Jésus souflrant el n'ouvrit pas la bouche 
pour 80 plaindro. Il fut co:.duit prison- 
nier en Angleterre, où il fit paraitre ces 
éclatantes vertus qui l'ont fait considé- 
rer COMME un sainL. 

Si le duc Charles eût suivi son incli- 
nation, il n'eùt jamais cherché de 
royaume terrestre, car il n'estimait que 
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tro ar Zaozon da c’hounit. Ar pring 
Bleiz a n'om gavaz a unan etoues ar 
Zaozon ; na gollas ket kaloun. En em 
lakaat a roat tost da eur vel-avel oa e 
Kichen: hag o sellout euz an enemiet, 
kombali a reaz evel eul leon. Trivec’h 
taol sabren a renz detan trivec’'h gouli. 
Ar Saozon o kaout {ruez outan a lavare 
dezan renta dezo he gleze. An dug a 
Vreis a revuzaz : Renta a rafen va 
c’hleze da eur Breton, emezan, bikon 
ner grin da eur Saot l Eur Breton a 
H'an gavaz elouez ar Saozon, Charlez a 
roaz deznn ho glozo. Goloet a c'houez 
hag a voad, an dug oa lakeet ver eur 
ele plun. Ar c'habiten Saoz a reaz he 
eurel var eun neubeudik plouz. Ar 
prins santel a offraz ho bonn da Jesus, 
a na zigoraz ket he c’hinou ovit en em 
glem. Kassot 0e goude da Vro-Saoz 8 
pelec'h a ziskuezaz ar hrassa santelez. 
Mar en dijs an dus Charlez Bleiz hou: 
liet he c'honnt n'en dije klasket rouan- 
elez ehet var an douar : na brijo nomet 
rouantelez an ee, Bemdez ekleve diou 
pe deir ofleren er parkeier araog ar 
ombat. Aufrez Montbourcher a lavare 
ezan eun devez : « Aotrou dug, ar 
Saozon $0 tost, re a amzer a gollit azo. 
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Je royaume des cieux. Chaque jour, il 
entendait deux ou trois messes; et un 
jour qu'il assistait à la messe qui se 
disait dans la campagne avant un 
combat, Auffroy de Montbourcher Jui 
dit : « Seigneur duc, les Anglais 
approchent, vous passez trop de temps 
en dévotions. — Messire de Montbour- 
cher, lui dit le duc, nous trouverons 
toujours des villes et des châteaux ; si 
les Anglais s’en emparent, nous sau- 
rons bien les reprendre, mais si nous 
perdons une messe, nous ne pouvons 
réparer une telle perte. Tous les jours, 
il servait vingt-quatre pauvres auxquels 
il lavait les pieds ; il jeûnait deux ou 
trois fois par semaine, donnait beaucoup 
l’'aumône. Il portait constamment un 
cilice ; chaque jour, il faisait de saintes 
lectures aux gens de sa maison. Aussi, 
n'était-ce pas pour lui qu'il soute- 
nait la guerre, mais pour défendre les 
droits de Jeanne de Bretagne, son 
épouse. 

Quand Monfort fut mort et Charles 
de Blois fait prisonnier, les deux 
Jeannes soutinrent la guerre : Jeanne 
de Flandres et Jeanne de Bretagne. 
Les Anglais faisaient tant de mal 
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— Montbourcher, eme an dug, ni gavo 
alao kasteliou ha kerriou; mar deont 
L ar Saozon ni ho c'hemero adarre, 
ar kollomp an offeren n'omp ket 
uest da zic'haoui ar c’holl-ze, » Bem- 
lez 6 roe he unan boued da bemp paonr 
varnugent hag e vouelc'he dezo hozreïd. 
Jun a ree diou pe deir gueich ar zizun; 
rei a rec kals aluzennou; atao a zou 
eur c'houriz reun. Bemdez e lenne 
dud he dy leorioù a zoujans Doue. Neket 
evintan he nnan a ree ar brezel, mmz 
evit he hried lanned a Vreiz. 

Pa oa maro Iann Monfort ha pa oa 
Charlez er prizoun, ho friejou lanned, 
intanvez Monfort, ha lanned. greg 
Bleiz, a guntinuaz ar brezel evel kont. 
Ar Saozon a ree kement a zrouk er vro 
ma oant galvel ar Saozon gouez. Kemer 
a reent an dud divar ar menz arit 
mevelien: troc'hi a reent an id araok na 
oa ao evit rel d'ho c'hotek ; lakant a 
reent an tan en ho zyez, ha laza a reent 
alloenet. Beaumaner, denchentil a Vreiz 
a du gant Charlez, a ieaz da gavou 
Bembro, Saoz, a du gant Monfort. 
« Penaoz, marc'hek saoz, eme-he, ha 
n'ho peuz ket a vez da ober brezel d'an dud 
divar ar meaz 7 — Neuz pobl ebet (rec'h 
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dans le pays, qu’on les appelait des 
sauvages. la traitaient les gens de la 
campagne comme des esclaves, cou- 
aient le blé en vert pour le donner à 
eurs chevaux; ils mettaient le feu aux 
maisons, tuaient les bestiaux. Beauma- 
noir, des premiers du pays, partisan de 
Charles de Blois, ne put soufirir l’inso- 
lence des Anglais. Il fut trouver Bem- 
bro ou plutôt Pembrock, Anglais du 
parti de Monfort, et lui dit : s Com- 
ment, chevalier anglais, lu n'as point 
honte de faire la guerre aux cultiva- 
teurs ? — Que m'importe vos reproches, 
répondit l'Anglais; aucun peuple ne 

eut nous résister ; fermez la bouche, 

retons, el ne nous fatisuez point do 
vos plaintes, car vous n'êles pas des 
hommes. » A celte insulte, Iieauma- 
noir lui offrit de combattre trente Bre- 
tons contre trente Anglais pour vider 
la querelle. 

Ainsi, le quatrième dimanche du 
Carème, le 27 du mois de mars 1351, 
trente Bretons el trente Anglais se 
rencontrèrent dans une plaine, à mi- 
chemin de Josselin et de Ploërimel. Les 
Bretons s'étaient confessés et avaient 
fous communié avant d'aller au combat. 
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deomp, eme ar Saoz; sarrit ho kinou, 
Bretonet, rag n'oc'h Ket (ud. — Guelet 
vo, eme Peaumaner, mar kirrit, tregont 
eus va re a n'om ganno gant tregont 
euz ho re c'hui. » 

Evel-ze, d'ar bevare sul aus ar 
C'horaiz, d'ar seiz varnugent a vis 
meurs er bloaz 1351, a n'em gavas 
tregont Brelon ha tregont Saoz en 
eur blenen, e hanter hent etre Jos- 
lin ha Ploermel. Ar Vreltoned o doa 
koveseet oll ha kommuniet araok ar 
goumbat. 

Eng en em gavaz Tiniteniak hag he 
vreur Alan, Ar C'hoat, Mellon, Pes- 
tivien, Keranrais , Goyon, Trési- 
gidy, etc. 

Kar buhan en em lakejont enep ar 
Saozon. Skei a rezont heb truez. An 
taoliou a gouez evel laoliou ar mortal 
var an anne. Ar goad a red evel ar glao 
goude eur bar arnez. Neuze oa klevet 
klem ar marc'herien er c'hont (er boan), 
ker rust eget mouez ar mor braz. Ada- 
lek goulouik an de en em gannont bete 
kreizde ; adalek kreizde beteg an nos 
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LA se trouvaient Tinténiac et son frère 
Alain, Geoffroy du Bois et Geoffroy de 
Mellon, Tristan de Pestivien, Alain de 
Keranrais, elc. Aussitôl en présence, 
ils commencèrent à combattre; ils 
frappaient sans pilié. « Les coups, dit 
» le pcëme breton du combat des Trente, 
» tombent comme des coups de marteau 
x sur l'enclume: le sang coule, comme 
» la pluie après l'orage; le cri des che- 
» valiers se fait entendre dans la mêlée 
» aussi rude que la voix de la mer en 
» furie, Ils se battirent depuis la pointe 
» du jour jusqu’à midi, depuis midi jus- 
» qu'à la nuit, les Bretons combattirent 
» contre les Anglais. Robert de Beau- 
» manoir ayant demandé à boire au 
» milieu du combat, Du Rois lui répon- 
» dit : « Situ as soif, Beaumanoir, bois 
» ton sang, et ta soif se passera. » Il 
x n'eût pas aimé les Bretons, celui qui 
» n’eût pas poussé des cris de joie dans 
» Josselin, en voyant les Bretons reve- 
» nir victorieux, portant sur leurs 
» casques des branches de genêt fleuri 
» pour marque de leur triomphe! » On 
a élevé un monument sur le lieu du com- 
bat, et on y lit les noms des trente Bre- 
tons vainqueurs, 
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en em gannont enep ar Saoz. An aotrou 
Robert Beaumaner a lavaraz : Sec’het 
am eus, ia sec'het braz, ken a droc’haz 
outan, Ar C'hoat (Dubois a respountaz) : 
M'ar teuz sec'het, potr, ev da c'hoad ! 
s Kar d'ar Vreloned na vije, e Ker 
Joslin neb a vije, neb a ioue 0 velout 
hor re tont en dro, bleun balan var ho 
zok-houarnou. x Evel-ze lavar guerz an 
Tregont. Savet euz hirio eur peulvan, 
pe pilier-mean, e plac ar goumbat-2e, 
ha lenn a rear varnezan hanoiou an 
tregont Breton o doa trec'het ar Sao- 
zon en deiz-70. 

Mah Montl{ort, o veza deuet en oad, a 
zouaz e Breiz da gontinui ar brezel: ha 
Charlez 0 veza roel, d'ar roue Bro-Saoz 
he zaou vab evil prizounerien en he 
blac, a hellaz dont ive da goumbati. 
Na lavarin ket deoc'h an oil draou 
digouezet en amzer-ze: daoust a ma 
zint oll kaer da lavaret ha da glevel. 
Re a amzer a implijfen evit-se. Dont 
a ran d’an amzer ma aichuaz ar brezel- 
man. 

Da vouel sant Mikeal Arc'heal, er blons 
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Le fils de Montfort, étant d’Age à faire 
la guerre, se mit à la tête de ses parti- 
sans ; et Charles ayant donné ses deux 
fils en Oôtage, put venir d'Angleterre 

rendre de nouveau part à la guerre. 
e ne vous parlerai point de tous les hauts 
faits des deux partis, quelque beaux 
qu'ils fussent à entendre ; j'y emploierais 
trop de temps. Je viens au temps où 
finit cette guerre. 

Ce fut le jour de saint Michel Ar- 
change, en l'an 1364, que les deux 
armées qui devaient décider du sort de 
la Bretagne se rencontrèrent. Les deux 
bannières étaient de méme couleur, toutes 
deux chargées d'hermines ; sur les deux . 
étaient écrits ces mots : « Plutôt morte 

ue souillée, Potius mori quam fœdari. » 

risle chose que la guerre civile, où 
l'on combat frère contre frère, ami 
contre ami, parent contre parent ! 
Charles, après avoir communié, rangea 
ses combattants. Montfort fit le signe 
de la croix, et la pensée de tout le sang 
qui allait être versé dans celte journée 
lui arracha des larmes : c'était du san 
breton le plus pur. Tout-à-coup, Ioland, 
un chien qui appartenait au duc 
Charles, vint sauter autour de Montfort 
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1364, an diou arme en em gavas an eil 
dirag eben. An diou vaniel oa eus ar 
memez liou, ho diou karget a hermi- 
net; var bep hini oa merket : Mervel 
Kent en em souillal Potiüs mort quèm 
fœdari / Trista tra eo guelet eur brezel 
etre Lud eut ar memez bro, Neue a ia 
ar hreur a enep he vreur, ar mignoun a 
enep he vignoun. 

Charlez, goude beza sakramantet, a 
renkat he zoudardet. Montfort a ree sin 
ar groaz, hag a vouele o sonjeal er goad 
a vije skuillet en deiz-ze, ha c'hont goad 
breton. Setu Yoland, ki an dug Charlez, 
a redas beteg lann Montfort, hag a lipaz 
he zorn, evel m'an dije grel, d'ha vestr. 
An dud a lavare na viie bet hiken ar 
c'hi-ze da eun all nemet d'an dug a 
Vreiz; abalamour da ze Montfort oe 
laouen da velout ar c’hi-ze 0 lilezel he 
vestr evintan. Pegement a dud, evel ar 
c’hi-man, a zeu da zilezel ho mæstr pe 
ho mignon pa teu da veza malheüruz | 
Guesclin, gant eur morzol en he zorn, a 
skoe var ar Saozon, eut tu Montfort. 
Ugent a lammat varnezan hag he bila 
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et lui lécher les mains. Suivant la tra- 
dition, ce chien ne pouvait appartenir 
qu’au duc de Bretagne. Aussi Montfort 
se réjouit-il de le voir abandonner son 
premier maitre et pensa que l’infidélité 
du chien présageait le succès pour lui, 
Combien de gens, comme ce chien vo- 
lage, abandonnent leur maître et leur 
ami quand il devient malheureux! Du- 
guesclin, ayant brisé ses armes, frap- 
DAIL avec un marteau sur les Anglais ; 
vingt d'entre eux se jetèrent à la fois 
sur lui, le renversèrent de cheval et le 
firent prisonnier. Le duc Charles fut 
aussi pris. Alors ce fut fini pour Île 
parti de Blois. Un Anglais frappa le 
prince au cou; il ne put prononcer que 
ces paroles : Ah! ah! Domna, Deus 1... 

Les Bretons étaient généralement du 
arli de Charles de Blois. Jamais la 
amille de Montfort n'eût régné en Bre- 
tagne, sans le secours des Anglais. 
La duchesse de Montfort avait autour 
d'elle plus de chevaliers Anglais que 
de chevaliers Bretons. A chaque com- 
bai un trouvait du côté de Charles de 
Blois les cadavres des liretons, du côté 
de Montfort surtout des Anglais. Que 
de paysans portent encore le nom de 





divar he vare'h ha gret oe prizou- 
nier. Chariez a gouezaz ive en ho 
daouarn ; eur Saoz a roaz eun taol kleze 
detan en he c’houg. Ar prins aantel 
ne hellaz lavarout nomet ar c'homsou- 
ma : 0 Doue, va Aotrou! Haa/ Domine 
Deus / 

Ar Vretonet oant peurvuia euz tu an 
dug Charlez. Biken Mont{ort n'en dUe 
gounezel penele ar Saozon. An dugez a 
Vontfort en dog en dra dezi muioc'h a 
noblans Saoz eget tuchentilet Breiz. E 
peb emgann e vije kavet Bretonet maro 
euz arme Charles, ha deuz arme Mont- 
fort ne viie kavet etouez ar re varo ne- 
met Saozon. Nag a baïzanitel a 20 
hanvet Bloaz abalamour oant bet ho 
zadou soudarded Charlez de Blois. Ar 
Saozon n'ho doa kement a gassoni 
euz an dud divar ar menz nemet 
abalamour ar re-man a garie an dug 
Charlez. 

Pa oe klevet var dachen Alre, a oa 
lazet an dug Charlet gant ar Saozon, 
ar guir Vrelonet a gemeraz kement a 
velkoni, ma na fellaz mui dezo chom 
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Bloaz, c’est-à-dire partisans de Charies. 
de Blois. Les Anglais ne persécutaient 
avec tant d’acharnement les culiivateurs 

ue parce qu'ils étaient dévoués à 
Gharles de Blois. 

Lorsque les parlisans de Charles de 
Blois apprirent à la bataille d" Auray que 
leur duc était mort, ils en ressentirent 
une telle douleur, qu’ils ne pouvaient se 
résoudre à lui survivre ; ils se jetèrent 
de nouveau dans la mêlée non plus pour 
vaincre, mais pour mourir. Là étaient 
les Seigneurs de Rohan, de Léon, de 
Dinan, de Rieux, de Kergorlay, de 
Raiz , de Quinn , d'Avaugour: de 
Lohéac, du Pont, de Beaumanoir, de 
Bastard, Budes de Guesbriand, Silves- 
tre de La Feuillée. 

Ainsi mourut l’un des princes les 
plus braves et des plus saints de son 
temps. l n'eut point de couronne sur 
la terre, mais celle des saints brille sur 
sa tête dans le ciel. Depuis l’enfance, il 
avait montré une sagesse qui le rendit 
le modèle de ceux de son Age; elle ne 
fit que croître en lui avec les années. 

Sa dévotion envers saint Yves Île 
porta à composer, pendant sa captivité 
en Angleterre, une prose en l'honneur 
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beo var he lerc'h ; n’em daol a rejont a 

nevez 6 kreiz an emgann, nan avit gou- 
niz, mœz eviL mervel. Eng oe lazet 
brezelekaerien dispar : Rohan, Leon, 
Dinan, Rieux, Kergorlay, Rait, Quin- 
Dn, Avaugour, Lohéac, ar Pont, Bas- 
tard, Budes-Guesbriand, Sylvestre ar 
Fouillée hag ar rest, 

Evel-ze a varvaz ar santela prins out 
he amzer. 

Charlez en euz gounezet eur plaç etre 
ar re vella euz an dud a vrezel, ha 
muioc'h c'hoaz kurunen ar Zænt. 
Ahaoue he jiaouankiz a ziskuozaz eur 
furnez vrat hag a oa skuer an oll dud 
iaouank. 

He furnez na ronz nemel kreski gant 
an oad. He zevotion evit sant Youen a 
reaz dezan sevel en he enor eur werz kaer 
epadmaoahe unanprizouniere Bro-Saoz; 
ton ar c'hantik oa komposet ivo gantan, 
hag e oa kanet o meur a leac'h eus ar 
Vreiz, ar werz-ze 0e lennet gant eur reli- 
jius auz a Guengamp hanvet Derrien, 
pa oe komzet da lakat Charlez a renk 
ar zænt,e 1371. (Hon Lad aantel ar Pab 
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de ce saint. Il en composa aussi la 
musique, elle fut chantée en divers 
lieux de la Bretagne. Elle fut présentée 
par le frère Derrien, cordelier de Guin- 
amp, lors du procès de canonisation 
de Charles de Blois, en 1371. Le Pape 
Léon XIII fait continuer le procès de 
canonisation de Charles de Blois. 
Lorsqu'il était duc de Bretagne, un 
pauvre aveugle, comme moi, qui de- 
meurait à Jugon, vint lui demander 
l’aumône, Blois n'avait rien sur lui; il 
lui donna un de ses gants, en lui di- 
sant : Venez demain et montrez-moi le 
rant, je saurai ce que vous voudrez. 
ais le pauvre ayant, pendant la route, 
porté le gant du prince à ses yeux, 
recouvra immédiatement la vue. On voit 
encore la tombe du prince Charles dans 
l'église de Grâce, à Guingamp, où, dit- 
on, le corps saint fit beaucoup de mira- 
cles. Dieu en soit loué à jamais l... 


QUINZIÈME VEILLÉE 


Le scigneur Jean est de retour, 

C'est lui qui descend le rivage, 

Brûlant de venger son pays. 
Abbé KEnvinlou. 


Charles de Blois étant mort, Jean 
de Montiort resta maître de la Bretagne 
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Leon XIII a gendalc'h da lakaat Charles 
ar Bleiz e renk ar zænt). 

Epad ma oa dug a Vreiz, eur paourkez 
dall eveldoun-me, o choum er ger a 
Jugon, a zeuaz da c'houll digantan eun 
dra bennag. Bleiz n’en doa netra varne- 
zan, rei a rent d'ar paourkez unan ouz 
he vanegoù : Deuel varc'hoaz, emezan, 
ha diskuezit din va maneg, ha me ouezo 
ar pez a c'houlennit. Ar paourkez, 0 
veza deuel 6e ment, à gassaz maneg ar 
prins d'he zaoulagad, hag a zeuaz rakial 
detan ar guelel. Bez an dug Charlot 
Bleiz, pe de Blois, a veler c'hoat en 
iliz vihan 6e Guengamp galvet Introun 
Varia an oll Graçou (Notre-Dame-de- 
Grâce), a pelec’h he gorf santel, a leve- 
rer, a reaz kala a viraklou. Meulel ra 
veto Doue |! 


PEMZEGVED DERVEZ 





Digourt co an otrou Ian en dro, 

Digouet eo da ziwal he bro 

D'hon divoal dioc'h ar G ‘hallaoucd 

À waska var ar Vretoncet. 
(Barzaz-Breiz). 


Goude maro Charlez, lann Montfort oa 
dug. Tremenet en doù he oll isouankis a 
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H avait passé toute sa jeunesse en An- 
gleterre, et il aimait peut-être plus ce 
pays que le sien propre, au moins, c’est 
ce que lui reprochaient les Bretons. De 
son temps, il y avait des garnisons 
anglaises à Quimper, à Lesneven et à 
Morlaix. Les Morlaisiens s'étant révol- 
tés et ayant chassé les Anglais, le duc 
voulut les en punir: les Bretons se sou- 
levèrent aussitôt. 

Rohan prit Vannes, Laval s'empara 
de Dol, Ploufragan souleva les envi. 
rons de Saint-Brieuc, enfin chacun fai- 
sait la guerre au duc demi-anglais. Du 
Guesclin, qui était alors connétable de 
France, s'’empara de Brest, d'Auray et 
de Derval. La haine paraissait si forte 
contre tout ce qui tenait aux Anglais, 
que le duc prit la fuite et se retira 
parmi ceux qu'on lui reprochait d'aimer. 

Du Guesclin s'étant avancé jusqu'à 
Brest, Salysbury vint le combattre; de 
part et d'autre on fit des prisonniers. 
lisson, qui commandait dans Brest et 
qui était cruel de sa nature, fil, sans en 
avertir Du Guesclin, couper la tête aux 
prisonniers anglais, dans un champ de 
genêt dont les fleurs jaunes rougirent 
par le sang. Les Anglais, à la nouvelle 
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Bro-Saoz, ha karout a ree ar vro-ze 
marteze dreist he vro. En he amter e oa 
ar Saozon 6 Kemper, e Lesneven hAg e 
Monlroulez. Tud Montroulez ho c'has- 
saz kuit ha Montlort a gassea ar Vreto- 
ned ahalamour d'an dra-ze. 

Ar Vreloned a reaz neuze brezel d'an 
duk-ze hanter-Saoz. Rohan a lammaz di- 
ganlan ar ger a Venet, Laval a gemeraz 
ar ger a Dol, Ploufragan a gemeraz eur 
gor e kichen Sant-Briek 

Guesclin, neuze konnetabl a l'rans, da 
lavaret eo, kabilen an oll armeoù, a 

emeraz ar ger a Vrest, Alre ha Derval, 
Ann oll Vretoned o doa kassoni ouz ar 
Saozon. Montfort a rankaz neuze tec’hout 
e ty he vignonel a Vro-Saoz Pa zeunrz 
Guesclin da Vrest, Salysbury, ar Saoz, 
a zeuaz d'he gombali. Guesclin on doa 
prizounerien sa0z, ha Salysbury en doa 

rizounerien breton. Klisson, gouarner 

rest, den kriz, heb lavarout ger da 
Guesclin, a reaz dibenna ar Saozon en 
eur park balan hag ar bleun melen a 
zeuaz ru gant ar goad. Ar Saozon, 0 
velout ar c'hrisder-1e, a loskaz eur c'hri 
a c'hlac'har, klevet euz Plogastel beteg 
Lanveok e Krozon. Neute, o veza let 
ar Vreloned oa etre ho daouarn, ar 
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de cette cruelle félonie, jetèrent un cri 
de douleur qui fit résonner les échos 
depuis Plogastel jusqu’au port de Lan- 
veoc en Crozon. Pleins de rage, ils 
firent à leur tour mourir les prisonniers 
brelons, et se jetant à l’improviste sur 
les troupes de Du Guesclin, ils le for- 
cèrent à quititer Brest. Quand Je roi de 
France vit ous les Bretons animés 
contre leur duc, il fit publier que le duc 
ayant été chassé par ses compatriotes 
et sujets, la Bretagne revenait de droit 
à la France. 1378. Cela fit ouvrir les 
yeux aux Bretons. Quoi! s’écrièrent-ils, 
ce roi croit-il que nous allons si facile- 
ment de Bretons devenir Français ? 
Non, certes ! non ! Du Guesclin fut aus- 
sitôt abandonné par ses compatriotes, 
qui virent qu'il allait combattre pour le 
compte de la rance. Il écrivit au rul 
de France : s J'aime mieux vous 
remettre ma charge que de continuer la 
uerre contre mon pays; depuis que 
Jai été abandonné par mes compa- 
trioles, je suis comme un oiseau auquel 
on a coupé les ailes. » Aussitôt que la 
ensée du roi de ffrance fut connue, 
Lohan, Laval, Malestroit, Montañfilant, 
La Ilunaudaie, Kerimel, Goyon, Ker- 
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Saozon en em daolas var soudardet 
Guesclin gant Koment a arraich, ma 
renkas heman kuitaat Brest. Ar roue 
a Frans, 0 velout an trouz-ze etre an dug 
hac he zujidi, a lakeaz embann e oa ar 
Vreiz dezan, pa guir on an dug kasseet 
gant he genvroiz, ha ma oa kasset Kuit 
eus ar vro, 1378. Neuze ar Vreloned, 0 
ligeri ho daoulagal, a lavare : Ar roue-1e 
a gred e zeufomp da veza Gallaouet ker 
buhan euz a Vretonet ma zomp. Nan! 
nan! Guesclin, kasset e Breiz gant ar 
roue a Frans, oa dilæzet en eun taol gant 
an oll Yretoned ha skriva a reo d'ar 
roue Bro-C'hall: « Guelloc'h eo din di- 
lezel va c'harg hag he renta deoc'h. 
Ahaoue oun dilezet gant va c’henvroiz, 
me a zo evel eul lapouz troc’het detan he 
siouaskel. » Raka) ma oa klevet an 
embann-z6e euz ar roue a Frans, Rohan, 
Laval, Malestroit, Montafilant, La Hu- 
naudaye, Kerimel, Goyon, Kersaliou, 
Roujoux, Penhoat, Montauban ha Kelen 
a guilaaz Paris. 

Neuze Iann Montfort oe galvel en dro. 
Pa zigouezaz e kichen Dinan, an duchen- 





— 968 — 


saliou, Roujoux, Penhoat, Montauban 
et Quélen quiltèrent Paris et sen- 
tirent la faute qu'ils avaient commise. 
Jean de Montiort fut rappelé ; lorsqu'il 
débarqua à Dinan, les gentilshommes et 
le peuple se précipitèrent dans la mer 
jusqu'aux genoux, pour l’approcher plus 
tôt. Jeanne de Bretagne elle-même, la 
veuve de Charles de Blois, vint au-de- 
vant de lui et lui donna des conseils 
utiles pour sauver le pays, car elle était 
bretonne de cœur, et l’amour du pays 
l'emportait en elle sur ses intérêts 
propres. (On venait au-devant du 
duc, partout, avec la croix et la ban- 
nière. Avec un tel accord, on ne pou- 
vait manquer de vaincre ; les Français 
durent reculer. Le duc reconnut que 
les Bretons lui devaient être plus chers 
que les Anglais, et les Bretons que la 
révclte contre leur duc n’était pas plus 
avantageuse que juste. Ce qu’il y eut de 
bien remarquable, c'est que le duc, 
après tant de guerres et de ravages, re- 
trouva ses meubles, sa vaisselle et ses 
trésors aussi entiers que s'il les avait 
conservés lui-même. Les revenus du 
duché avaient été mis en lieu sûr pour 
qu'il les retrouvât à son retour. Cepen- 
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U) hag ar bobl en em daole er mor belag 
an daoulin evit he zigemer. Intanvez 
Charlez Bleiz he unan a zeuaz da zige- 
merout Montfort ha da ober dezan aliou 
mad evit savetei ar vro, rng hi a done 
guirionez eur galoun breton. Ar bobl a 
zeue gaut ar veleyen hag ar c'hroaziou 
var an henchou evit he zigemer. Ar 
Gallaouet oa (rec'het. Eun dra gaer 
meurbet evit ar Vretonet eo da veza, en 
amzer ma 08 an dug er menz euz ar vro, 
savet ho unan ar funcher evol ma vije 
het er ger. Ne oa dispignel nemet ar 
pez a oa dleet: hag an nemorand oa 
rentet d'an dug gant he oll draou a 
dalvoudegez pa zeuaz en dro er vro. Na 
pebez respet, pebez doujans o doa hon 
tud Koz evil ar re ho gouarne l b pelec'h 
vo kavet eur bobl hag en deut grel 
kement all? An aotronet Fontenay, 
Kerimel, Goyon, La Iloussaye, Mon- 
tafilant, Beaumaner, La Ilunaudaye, 
oa bet karget da gemer soursi euz peb 
tra enad ma or an dug en harlu, euz a 
1374 beleg 1379. 

An dug a velat a dlie heta ar Vrelo- 
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dant le duc fut exilé pendant près de 
cinq ans, de 1374 à 1379. Quel peuple 
que celui qui respecte ainsi l'autorité 
tout en maintenant son indépendance! 
Trouvera-t-on de tels exemples dans 
l’histoire du monde ? Amaury de Fon- 
tenay, Geoffroy de Kerimel, Etienne de 
Goyon et Eustache dela IToussaye furent 
nommés dans la circonstance maréchaux 
de Bretagne. Pour montrer sa recon- 
naissance à la noblesse bretonne, Île 
duc établit l’ordre de l’Ilermine, que 
l'on portait au cou avec une chaine d'or 
et cette devise : À ma vie! Quand la 
veuve de Charles de Blois mourut, ses 
enfants étaient en ôtage en Angleterre 
et ne pouvaient payer leur rançon. 1384. 
Richard, roi d'Angleterre, fit appeler un 
jour devant lui Jean ot Guillaume, en- 
fants de Charles, et leur dit : Consen- 
Lez à me roconnaitre pour votre suse- 
rain, et je vous renverrai dans votre 
pays el vous en donnerai le gouverne: 
ment. — Mieux vaut pour nous, répon- 
dirent-ils, mourir exilés que de mettre 
notre helle patrie sous lo joug anglais! 
O Bretagne ! si les plaines et les champs 
étaient aluis désolés ot couverts d'é- 
pines, les cœurs de tes enfants étaient 
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net tostoc’h d'he galoun eget ar Sao. 
zon, hag ar Vretoned a gomprenaz ar 
raoll zo eur pec'het. 

beit diskuez d'he duchentil he anaou- 
degez vad, Montfort a roaz dezo da zou- 
gen var ho guiskamand eur guelc'hen 
aour gant an hermin a Vreiz, hag ar 
c'homzou-man : Da va buhez! 

Pa varvaz intanvez Charlez Bleiz, he 
bugale oa c'hoaz e Bro-Saoz, ha n'ho 
doa Kel arc'hant avoalc'h evit dont e 
meas euz ho frizoun. 1384. Richard, 
roue a Vro-Saoz, a c'halvaz oun devez 
dirazan lann ha Guillou, bugale da 
Charlez Bleiz. « Mar kirrit, emezan, va 
anaout eviL ho roue, m'ho kasso d'ho 
pro, hag a nin deoc'h ar Yreiz da 
c’houarn. — Guelloc'h deomp merval 
pell euz a Yreiz, emeent-hi, egel he 
lakaat dindan gallout ar Saozon. » O 
Breiz! ma oa neuze da barkeier ha da 
veachou leun a zrez, kalonou da vugale 
oa leun a vertuziou hag a garantez 
evit te! 

Abaoue emgann ann Tregont, ar 
Vreloned oa brudet muioc'h avit kent. 
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riches en vertuset pleins d'amour du pays. 
.. Depuis le combat des Trente, les 

Bretons élaient plus renommés que ja- 

mais pour leur bravoure. Sylvestre 
Budes, de la maison de Guesbriant, 
ayant rétabli le Pape sur son trôno, re- 
nouvela en petit le combat des Trente; 
dix Allemands le défièrent, et dix Hra, 
tons, qui leur furent opposés, les vain- 
quirent. 

Du Guesclin, après une des plus bril- 
lantes carrières que puisse avoir un 
homme de guerre, {tomba malade au 
siège deChâteauneuf-de-Randon ; cepen- 
dant il fut vainqueur et les clefs de la 
ville lui furent apportées sur son lit de 
mort. Ce Breton, dont la renommée est 
si belle et si grande, fut enseveli aux 
pieds des rois de France, dans la basi- 
ique de Saint-Denis, à Paris. Outre 
que Du Guesclin élait grand guerrier 
il était bon chrélien. Du reste, alors i 
ne venait point en idée d’avoir honte de 
suivre sa religion. 1380. 

Souvenez-vous, disait-il en mourant, 
à ses gens de guerre, que les gens de 
religion, les femmes, la enfants, en 
temps de guerre, ne sont pas vos enne- 
mis. Donc, respectez-les. 
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Sylvestr Budes, euz a voen Guesbriant, 
a zigasse hon Tad Santel ar Pab en dro 
e Rom, euz pelac'h on bet kasset kuit 
gant tud fall. Dek enz an Allmagn 0 
Yeza goulennet, Kombat; gant Sylvestr 
hag he dud, an dek Breton a c'houng- 
zaz ar viklor var an dek Allmand. 

En amzer-ze, Gueslin a gouezas kian 
epad ma Maske kemer ker Kastei-Ne- 
vez-Randon, e Frans. Alc'hueou ar 
ger-ze oa digasset en amzer ma varve 
ar c'habiten braz-ze, var he archel. 1380, 
Ar Breton ker brudst-man oe sebeliet 
elouez ar rouaned a Frans, en iliz Sant- 
Denes. e Paris. Ouspen ma oa Guesclin 
eur soudart vaillant, be oa ive eur 
c'hristen mad. Den n’en don met neuze 
da heulia ar relijion katholik. 

Ho pe sonj, eme Guesclin d'he soudar- 
ded, c’hui,tud a vrezel,a reukitataoespern 
an dud konsakret da Zoue, ar vugale, an 
dud koz, ar merc'het, ar paourkez pobl, 

Klisson, soudard vaillant ive, mæs 
eun den Kriz, en do demezet he verc'h 
Mac'harit gant mab hena Charles Bleis. 
Montfort a gredaz a glaske Klisson 


Pa E 
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Clisson, grand guerrier aussi, mais 
d'un caractère sombre et cruel, avait 
marié sa fille au fils ainé de Charles de 
Blois. Montfort craignit que Clisson ne 
visât à la couronne ducale pour ses en- 
fants; en conséquence, il crut devoir 
s'assurer de sa personne. Mais n’osant 
le faire par la force, il eut recours à la 
ruse : il l’enferma par trahison dans une 
haute tour de Vannes, la tour de l’Her- 
mine, où il l'avait fait entrer sous pré- 
texte de la lui faire voir et ordonna à 
Bazvalan, son garde, de le tuer. Beau- 
manoir, Laval et Bazvalan se jetèrent 
aux pieds du duc pour le prier de ne 
pas commettre un pareil crime; le duc 
ne les écouta pas. Cependant il ne put 
fermer les yeux pendant la nuit; enfin, 
son sang s'étant rafraichi, effrayé de ce 
qu'il avait ordonné, il pleura son crime 
le reste de la nuit. Au point du jour, 
Bazvalan vint le trouver. « As-tu fait ce 

ue je t'avais ordonné hier? dit leducà 
Bazvalan. — Oui, seigneur. — Retire- 
toi de devant mes yeux, s’écria le duc, 
et ne te présente jamais devant moi. » 
Il était si désespéré qu'il ne voulut 
prendre de nourriture ce jour-là. s 
valan, l’ayant su, pensa que la leçon 
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kaout ar gurunen, hag abalamour d'an 
dra-ze hen lakeaz dre drahison en eun 
tour huel a kiehen Guenet. Na gredaz 
Ket obar an taol-ze nemel dre gut, 0 
c'houre'hemen da Bazvalan he lara : 
Bazvalan 09 karget d'he zivoal en tour- 
ze, Laval, Beaumaner ha Bazvalan, tu- 
chentil breton, a n’em daolaz da dreit 
an dug evit na raje ket eun {orfet ker 
bras. An dug n’ho selaouaz ket ; kouls- 
koude na hellaz ket sarra he zaoulagad 
epad an not. D'ar fin, he voad o vota 
deuet ienoc'h, spountet 0e out ar pez en 
do ordrenel, hag e vouelaz epad an di- 
veta loden euz an noz. Da c’houlou-deis, 
Bazvalan a zeuaz d'he gaout. « Ha gret- 
Laut ar pez m'euz gourc'hemennet did 
deac'h ? eme an dug da Bazvalan. — Ia, 
va aotrou, emezan. — Tec'h kuit, eme 
an dug, ha na zeu biken mui dira- 
zoun. » Kement a c’hlac'har en doa an 
dug, ma na fellaz kel dibri en deis-ze. O 
klevout kement-ze, Bazvalan a zeunas 
adarre da gaout an dug, hag a lavaras 
detan a guirionez ne oa ket lazet Klis- 
son. Rag gousout a reg mad an dug en 
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était assez forte ; il revint trouver le duc 
et lui dit que la vérité était que Clisson 
était encore en vie, car il avait toujours 
pensé que le duc se serait repenti de 
ordre cruel qu’il avait donné. Jean IV 
en eut tant de joie qu’il donna cent 
mille livres à son bon serviteur. 

Plusieurs années après, Clisson, con- 
nétable de France, comme Du Guesclin, 
faisait la guerre au duc Jean. Montfort 
était devenu vieux, et sentant les ap- 
proches de la mort, il voulut se récon- 
cilier avec son ennemi. l offrit la paix 
à Clisson. Mais celui-ci ne pouvait ou- 
blier la manière traitresse dont on l'avait 
mis dans une haute tour à Vannes ; il 
craignait que le duc se jouât encore de 
lui, et il lui fit dire qu’il n’irait le trou- 
ver qu'à condition qu’il lui remettrait 
son fils pour otage. Aussitôt, Montfort 
lui envoya à Josselin son fils âgé de six 
ans. Cette noble marque de confiance 
attendrit Clisson jusqu'aux larmes et ne 
lui laissa aucun doute sur la sincérité 
des sentiments du duc. Ayant embrassé 
le petit duc, il vint le ramener à son 
pèra qui, en mourant, lui en confia la 
tutelle, Bal exemple donné à tous ceux 
qui ont des inimitiés. 1399. 
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due bet eur c'hent bras da veza gret eur 
seuri torfet. An dug, laouen meurbet, a 
roaz 6 presant Kant mil liurz d'ha servi- 
cher mad en doa espernet dozan eur 
pec'het bras. 

Meur a vloaz goude, Klisson, konne- 
{abl a Frans, evel oa bet Guesclin, a ree 
ar brezel d'an dug lann. Montfort o veza 
deuel koz, hay o velout a dostne ar 
maro oulan, a fellaz dezan en em unani 
gant he adversour : kinig a roaz ar 
peoc'h da Glisson. Ileman n’en doù ket 
ankoet ar fæçon disleal ma oa bet lakel 
en eun tour huel e Guenet : aoun en 
doa na rale an dug goab anezan, hag e 
lakeaz lavarout dezan ne iaje d'he gavout 
nemet digass a raje detan he vab he 
unan. An dug a gassaz deoc’h-lu da 
Glisson, e Joslin, he vah lann, bogel 
a c'huec'h vloas. An dour a zeuas a 
daoulagat Klisson o veloul pegen guir oa 
C'hoant an dug da veva a unan gantan. 
0 veta poket d'an dug bihan, dont a 
reaz ganlan da gaout he dad, heman 
araok mervel, he grent goard evit he vab. 
Skuer kaer roet «la viken d'an dud 0 
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Ce fut vers ce temps que fut inventée 
la poudre, Auparavant, les guerriers 
n'avaient point de fusils ; on ne se ser- 
vait que de la pique, de l’épée et de la 
lance, ou autres armes semblables, 


SEIZIÈME VEILLÉE 





Dans votre Eglise, pria Olivicr de Clisson, 
Pour triompher des Anglais-Saxons. 
Dans votre Eglise, pria Beaumanoir 
Et Charles de Blois si beau à voir, 
L'intrépide Bertrand Duyguesclin 
Pria aussi à Josselin. 

LE Scoun. 


Marguerite, fille de Clisson, vint un 
jour trouver son père et lui dit: Puis- 
que le duc a été assez sot pour remettre 
ses enfants entre vos mains, il vous est 
facile, par la mort du petit duc, de 
mettre les miens sur le trône ducal: 
mes enfants sont petits-enfants de 
Charles de Blois, et ils sont de beaux 
enfants. Clisson, entendant sa fille par- 
ler ainsi, fit deux ou trois fois le signe 
de la croix, comme si le diable eût été 
devant lui. Retire-toi, dit-il, d’une voix 
si forte, qu'il l’eflraya au point qu'elle 
se rompit la jambe en descendant l’es- 
calier avec trop de promptitude. 
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Var dro an amzer-re oa Kavet ar mod 
da ober ar poultr; araok, ar zoudardet 
p'ho doa ket a fuziliou, nemet goat, 
kleze, hag armou euz ar sort-ze, evit ar 
gombat. 


C'HUEZEGVED NOSVEZ 





En ho ty pedaz Olivier Klisson 
vit dont a benn euz ar Saozon > 
Enn ho ty podat Bcaumaner 
Ha Charles Bieiz an dug Kor ; 
Ar potr ard Bertrand Duguesclin 
Bed at lve e Josselin. 

An Scoun. 

Mac'harit, mere'h Klisson, a zouar 
eur veich da gaout he zad, hag a lavaraz 
dezan : Pa eo bet ker sod an dug da 
lakant he vugale etre ho taouarn, æz 6 
deoc'h laza an dug bihan ha lakaal va 
re en he blac; va bugale zo bugale 
vihan da Charlez Bleiz, hag int bugale 
koant. 

Klisson, o klevout he verc'h o Koms 
evellen, a reaz diou pe teir gueich sin 
ar groaz, evel ma vije bet an diaoul 
dirazan. Tec'h Kuit, emezan, gant eur 
voez Ker kree ma spountaz Mac'’harit, 
terri a roaz he gar 0 Lisken re vuhan an 


diri. 
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En Tan 1409, au mois de décembre, 
il se trouva bien des vaisseaux anglais, 
dans le port de Camaret, en Basse-Bre- 
tagne. S'ils y fussent venus comme 
ennemis, ils n'y seraient pas restés 
longtemps ; mais ils étaient venus 
chercher Jeanne, veuve de Mont- 
fort, qui allait épouser le roi d’Angle- 
terre. En effet, dès les premiers jours 
de l’année suivante, la princesse vint de 
Brest au Fret, en la paroisse de Cro: 
ton, et du Fret à Camaret, où elle s’em- 
barqua sur un bâtiment anglais pour se 
rendre en son nouveau pays. Cette 
alliance singulière n’eut aucun résultat: 
les Bretons n'en conservèrent pas 
moins leur haine contre les Anglais. Ce 
fut aussi vers ce temps qu'Oven Glen- 
dour, Breton du pays de Galles, ayant 
voulu secouer le joug anglais, de- 
manda du secours aux Bretons Armo- 
ricains. Plusieurs passèrent la mer 
avec le baron de Riec pour lui prêter 
main forte. Ils brûlèrent deux ports 
anglais ; néanmoins la guerre ne 
réussit point, et les Anglais vinrent à 
leur tour assiécer Brest : ils furent 
repoussés avec perte par les habitants 
des paroisses voisines, 
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Var dro an amzer-£e, er port Kamelet, 
e Breiz-Izel, oa meur a lestr saoz, e 
mis kerzu 1402. Ma vijent bet adversou- 
rien, na vijent ket chomet pell eno. 
Deuet oant da glask Tarned, intanvez 
Montfort, a ie da zimizi d'ar roue Bro- 
Saozs. D'ar c'henta deveziou euz ar 
bloas gouda, dont a reas ar brinses eus 
ar Fret da Garnelet, e parrez Krozon, 
evit ambarki var eul lestr 8aoz da vont 
d'he bro nevez. An eured-1e na reaz kel 
d'ar Vretonet bota mignon d'ar Saozon. 

Oven Glendour, euz a Vro-Gall, a 
c'houlennaz Brotoned d'he sikour a enep 
ar Saozon. 

Kala a Vreloned a drouzaz ar mor 
gant ar baron Riek, da zikour ar Vrelo- 
ped tremor. Daon borz euz a Vro-Saos 
oa devel, ganlo, hag ar Saazon 0 veza 
deuel, evit en em venil, da attaki Brest, 
oa pilet gant dud ar barrezioù var dro, 

An amzer-16 10 het ar falla evit ar 
Francisien. Ho roue en doa Kollet he 
skiani-vad ; ar Saozon oa perc'hen eus 
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C'était alors un temps bien malheu- 
reux pour la France : le roi était fou. 
Les Anglais, profitant de ce malheur, 
s'étaient emparés de Paris; et l’on vit, 
en de temps déplorable, un roi anglais 

orter la couronne de fleurs de lys. 

out le pays élait ravagé; on n’enten- 
dait parler que de combats ou de mas- 
sacres. Les bouchers de Paris, oubliant 
leur métier, s'étaient fait massacreurs 
et tuaient les hommes au lieu des bêtes. 
Le peuple était la victime du plus fort; 
il lui fallait payer tour à tour les frais 
de la guerre au dernier vainqueur. Le 
duc de Bretagne, Jean Y, parvenu à sa 
majorité, trouvant la Bretagne en paix, 
s'appliquait avec soin à décharger ses 
peuples et à les rendre heureux. Sa 
sollicitude s’élendait même sur la 
France; mais Dieu seul était assez 

uissant pour sauver celle dernière. 
Quelque randes que fussent la sagesse 
et la prudence du duc, il ne put remé- 
dier aux maux des Français. Les Bre- 
tons seuls jouissaient à leur tour d’une 
grande paix; on ne connaissait les mal- 

eurs de la France que par ce qu’en 
disaient, à leur retour au pays, ceux 
qui suivaient le duc à Paris. U y a bien 
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an ol] Frans, ha guelet oe eur roue saoz 
0 lougen, ouspen he hini, ar gurunen 
fleur de lizen. Ar vro oll oa ravajet ; ne 
oa nemet, brezel pe lazerez. 

Kigourien Paris, elec'h laza loenel, a 
lase (ud. An hini galloudek avoalc'h a 
ree d'ar bobl pea. An dug a Vreiz, deuet 
en oad, a glaske lakaat ar peoc'h ha 
dizamma ar bobl euz he boaniou. Doue 
04 hebken gouest da zavelei ar Frans. 
Furnez ha skiant an dug, peger braz 
bennag ma oant, na helle ket rapari 
malheur ar Francisien. Ar Vretoned 
hebken a jouisse euz eur peoc'h hraz ; 
pa oa guezet malheuriou ar Frans nomet 
gantarre a heulie an dug pa ie da Darn. 
Trouz 10 e Paris, a glever, eme an den 
divar ar meaz d'he amezek, ha lavaront 
a reont ar roue à Frans 20 denet ker 
paour ma na hell pea ha vonton-ler, 
harg he midi 19 ganac'h c'honz, 

Ear plac'h iaogank diver ar mans, na 
doa beter neuze nemei, divnaliet al ina 
net, 04 choazet gant Dons svit 6 adan 
ar Francisies. 
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du bruit en France, disait le cultivateur 
à son voisin; on dit que Île roi de 
France est devenu si pauvre qu'il ne 
peut payer ses souliers, et ses sujels 
sont encore plus misérables. 

Une jeune fille de la campagne, qui 
jusqu'alors avait gardé les troupeaux 
fut choisie de Dieu pour sauver la 
France. C'est elle qui a chassé lag 
Anglais, rendu la couronne au roi et la 

aix au pays. Son nom élait Jeanne. 
Elle marchait toujours la première au 
combat, tenant sa bannière de la main 
gauche, et dans la droite una épée dont 
elle ne se servit jamais que pour écarter 
les armes qui allaient la blesser; jamais 
elle ne la trempa dans le sang Quand 
elle recevait quelque blessure, elle n’en 
prenait point souci, Dieu lui donnant 
du courage. 

Au milieu de la paix dont jouissait la 
Bretagne, tout d'un coup le bruit court 

ue le duc est prisonnier de Marguerite 

e Clisson et en danger de perdre la 
vie; voici comme cela élait arrivé. Le 
duc avait été invité par cette femme 
cruelle à venir à son château : il y vint 
sans soupçon aucun, mais les enfants de 
Marguerite le retinrent prisonnier. Mar- 
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Hi a dens kasset Koit ar Saozon, ren- 
let ar gurunen d'ar roue, hag ar peoc'h 
d'ar vro. He hano oa lanned. Mont a 
ree d'ar brezel, ar c'henla atao, gant eur 
baniel en he dorn Kleiz, hag en he dorn 
deou eur c'hleze, na c'hlebas morse a 
voad. Pa en doa bet eun taol bennag, 
na ree van, rag Doue a ree Kaloun desi. 

E kreiz ar pooc'h euz ar Vreiz, 1420, 
dont a reat kelou oa bet paket an dug 
lann gant Mac'harit Klisson, ha mar- 
treze a vije lakeet d'ar marco. 

An dug oa het pedet gant ar c'hrog 
fall-ze da vont d'ha c'hastel ; dont. a rons 
heh aoun ebel. Pa oa deuel elouez bu- 
gale Mac'harit, ne oa ket lezet da vont 
Kait, Mac'harit oe divez avoalc'h evithen 
insulli er prizon, hag 0 sonjal guelout ar 
gurunen var pen he bugale vihan, a la- 
varaz dezan ar c'homzou-man eus ar 
Magnificat : Deposuit potentes de sede et 
exaltavit humiles. 

An dugez. pried lann, o velout kemen 
ze, a zouaz gant he bugalo isouankik 
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guerite n’eut pas honte de l’insulter en 
prison ; et croyant déjà voir la cou- 
ronne ducale sur la tête de ses enfants, 
elle lui dit insolemment cette partie du 
Magnificat : « Deposuit potentes de sede, et 
exaltavit humiles : Il a fait descendre 
les puissants de leur trône, et y a fait 
monter les humbles. » La duchosse, 
femme du duc Jean V, ayant appris ces 
tristes nouvelles, vint au milieu des 
Etats de Bretagne assemblés, ses 
enfants et elle vêtus de deuil, offrir 
tous ses bijoux pour payer les guerriers 
qui délivreraient son époux. Elle n'eut 
as besoin d'insister; de suite on prit 
es armes contre les ravisseurs du duc. 
Tous les biens de Marguerite et de ses 
enfanis furent confisqués et partagés 
entre les vainqueurs; ses enfants furent 
exilés, et Guillaume de Blois, l’un 
d'eux, pleura tellement sa belle patrie, 
u'il en devint aveugle : triste victime 
de l'ambition de sa mère. Ce fuit en 
reconnaissance de sa délivrance que le 
duc Jean V fit élever la belle église du 
Folgoat, près de Lesneven, sur la 
tombe du Fou-du-Bois qui aimait ten- 
drement la Vierge Marie. C'est aussi 
du temps de ce duc que mourut, à 
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flamm, guisket e du, da ginnik d'an du- 
chentil dastumet a Guenet, he oll draou 
kaer evit pea ar soudardet. N'en doa ket 
ezom da lavaret muioc’h, ar Vretoned a 
felle dezo kaout an dug er meaz eus ar 
prison, OI] gerriou, oll madou Mac'harit 
hag he bugale oa kemeret hag hi paket 
gantho. Rannet 0e oll madoù Mac'harit 
d'ar soudardet: ha Guillou, unan euz he 
bugale, exilet, a vouelaz kement he vro 
Karet ma gollaz ar guelet. Evit truga- 
rekaal ar Verc’hez da veta hen diouallet 
er prizon, an dug lann en deuz laket 
sevel eun iliz kaer er Folgoat, a kichen 
Lesneven, var bez eun den innosant, 
a garie kement an Introun Varia. En he 
amzer ive 6 varvaz,e Breiz, sant Visant- 
Perrier, sebeliet gant an duget he-unan. 

Iann a varvas e 1442. 

Pa oa Fanch Kena. dug a Vreis, oa 
eur benherez euz an ti braz Rohan, 
hanvet Francesa Dinan. Koant os, pen- 
vidik ha Iaouank flamm ; p'ha doa 
nemet pevarzek vloaz. 
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Vannes, saint Vincent Ferrier, qui fut 
ensevell des propres mains de la 
duchesse, Jean Ÿ mourut en 1442, 
Sous le règne de François 1° duc de 
Bretagne, la maison de Dinan était 
représentée par une jeune héritière de 
uatorze ans, qui avait nom Françoise. 
a beauté et ses richesses lui attiraient 
beaucoup d’'hommages et causèrent de 
grands maux. Elle avait élé élevés avec 
un jeune seigneur nommé Arthur de 
Montauban, et tous deux s'’aimaient. 
D'après ce que nous connaissons de 
leur histoire, on peut croire qu'ils ne 
furent pas élevés assez pieusement ; car 
s'ils avaient été bien religieux, en dépit 
du crève-cœur que leur causa leur 
séparation, ils n'auraient pas été la 
cause de tous les malheurs qui résul- 
tèrent de leur affeclion brisée. Il est 
rare que les jeunes gens s'aiment en 
Dieu et pour Dieu ! Le duc François, 
confident de son favori Arthur, rêvait de 
les unir. Mais il avait compté sans son 
jeune frère Gilles de Brelagne, qui, 
revenu depuis peu d'Angleterre, où il 
avait été élevé, vit Françoise et aussi- 
tôt la demanda en mariage. Le duc lui 
refusa son consentement. Gilles, jeune 
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Estimet hag enoret oe ahalamour 
m'an dog braouentez ha pinvidigez, hag 
ahalamour da ze a oe pen abek auz a 
Kals a valeuriou. Maget oa bel assam- 
bles gant Arzur, pe Arthur Montauban, 
denchenlil Ker koant hag hi; en em 
garet a reent ho daou. Euz ar pet 10 
gouezet euz ho istor, ec'h heller sonjeal 
n'int Ket het diorroet gant relijion 
avoalc'h, rag m'ar vijent bet douget 
mad d'ar relijion, en despet d'ar ran- 
galoun o deuz allet santout euz ho dis- 
parli, na vije ket bet kement a valheu- 
riou abalamour dezo ho daou : dibaod eo 
guelout Lud iaouank en em garout e 
Doue. An dug Fanch, a garie kals 
Montauban, hag a c'hoanteg he misi 
gant Francesa; Jili, breur an dug, o 
tont euz a Vro-Saoz, a velaz Francesa, 
harg he goulennas da bried. An dug na 
rogas ket ho c'hrad-vad d'ho c'houlen. 

Jili a zemezaz neuze ganthi, en despet 
d'he vreur: hag evel ma oa an dug 6 
koler, evel just, ec'h en em dennaz gant 
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prince étourdi et inconsidéré, enleva la 
belle héritière et l'épousa malgré son 
frère. Pour fuir la colère du duc, il se re- 
tira dans le château du Guildo qui lui ap- 
partenait, et ajouta à sa première faute 
celle de réclamer au duc sa part de 
l'héritage de son père. Il fut cruellement 
puni par la suite de ses fautes de jeu- 
nesse, car Arthur de Montauban, qui 
n'avait du caractère breton que la téna- 
cité et avait toutes les passions d’un 
homme du Midi, blessé au cœur par la 
perte de sa bien-aimée, résolut de se 
venger. ll employa tous les moyens 
pour exciter la haine entre les deux 
frères, et il ne réussit que trop du côté 
de François, prince d’un caractère faible 
et soupçonneux. C'est une triste et 
lamentable histoire que j'ai à vous 
conter aujourd'hui, mes amis; elle vous 
prouvera jusquà quel point peuveni 
conduire les passions humaines, quant 
elles ne sont point combattues ; et entr 
elles,. quelles plus funestes passion: 
que celles de la jalousie et de la ven 
geance ? 

Arthur de Montauban parvint à fair. 
au duc considérer son frère Gilles comm. 
un ennemi et un conspirateur avéré; o: 
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at plac'h nevet, e kastell Guildo, a oa 
deian he unan, Ouspen, goulen a rois 
digant he vreur he lod euz he tanvet. 
Arzur, den leun a dechou fall, ne oa ket 
eur Breton mad, mantret oa he galoun 
pa oa bet lammet diganian he vuia- 
karet, kaout a reaz an tu da lakaat 
kassoni etre an daou vreur. 

Eun istor goal Liat em euz da lava- 
rout deoc'h aman, va mignounet, proui 
a raio deoc'h beler pelec'h ar ioulou 
fall a hell kunduï an den, pa n'ho c'hom, 
bater ket, hag elouez ar passionou pe 
dechou fall an den, n'euz kel goassoc'h 
eget an avi hag ar venjans. 

Arzur Montauban a hellas dont a ben 
da lakaat an dug Panch, den jalouz pe 
aviuz, da gredi a laboure he vreur Jili da 
gemer he dron. 

Fanch a reaz barnout Jili ha goulen a 
ree he varo. Mæz ar varnourien breton 
na oant Kel nec'het d'ober eur aeurt 
torfet. Per ha Jili en em daolaz da dreid 
an dug evit goulen trugares, ha kaloun 
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le fit prisonnier par surprise, dans son 
château du Guildo, pendant une partie 
de boules, et on le jugea comme un cri- 
minel; mais quand il s'agit de pronon- 
cer la sentence de mort, les juces bre- 
tons refusèrent. formellement de le faire, 
Gilles et son frère Pierre se jetèrent aux 
pieds du duc pour lui demander misé- 
ricorde, et le duc ne put résister à la 
voix de la nature. 

Arthur de Montauban ne se tint pas 
pour battu. Le prince Gilles avait été 
élevé en Angleterre; il avait des servi- 
teurs anglais qu'il aimait beaucoup, ce 

ui ne plaisait pas aux Bretons. Le duc 

rançois lui fit donner ordre de les 
chasser ; Gilles n’en fit rien. Cependant, 
malgré cette conduite inconsidérée, il ne 
se défiait nullement de son frère. Celui- 
ci, cependant, cruellement oflensé par 
Gilles, résolut de s’en venger. Comme 
il n'aurait {rouvé aucun Breton qui eût 
voulu lever la main sur un prince de 
Bretagne, il fit demander au roi de 
France des soldats pour le faire prison- 
nier. Il fut facile de se rendre maitre 
de Gilles, qui ne pouvait se figurer 

u’il eùt rien à craindre de son frère. 

rthur de Bretagne, son oncle, noble 
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an dug oa tenereet avit eun neubeut. 

Ar prins Jili oa bet Kelennet e Bro- 
Bus, hag be en don en he dy mevelien 
8803, a garie Kals ha na blijent tam d'ar 
Vretonet. 

An dng Fanch a roat urz dezan da 
gass kuit ar Saozon euz he gaslel. Jili na 
reaz man evit an dra-ze. Fanch, dallet 
dre ar goler hag ar gassoni, a lakeaz en 
he ben d'he lakaal e prizoun ; n'hen dije 
kavet Breton ebet d'ober kement-1e, reet 
06 dezan goulen soudardet digant ar 
roue a Frans evit-7e. Ar prins Jili oe 
paket æz avoalc'h, rag sonjeal a ree n’en 
doa ket ezom mui da gaout aoun rag he 
yreur. 

Arsur a Vreis, yountr d'an dug ha da 
dil, a rebeichaz d'ar roue a Frans klaslc 
diskar goen an duget a Vreiz, ha kuitat 
a roat deoc'h tu Paris evit dont a Breis 
da zavetei he niz Jili. Arzur a Vreiz, en 
despel d'ha oad, rag Kot a oa, en en 
daolaz da dreid an dug Fanch evit gou- 
lan buhez he niz. 
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guerrier, qui était connétable de France, 
et à l'insu duquel on avait exécuté le 
complot, reprocha au roi de France qu'il 
voulait détruire la race ducale, et partit 
aussitôt pour la Bretagne afin de sauver 
son neveu. Malgré son grand âge, il se 
jeta aux pieds du duc pour lui demander 
a grâce du prince Gilles. Le cœur du 
duc, aveuglé par la funeste passion de 
la jalousie, excitée avec soin par Arthur 
de Montauban, fut plus dur que l'acier. 
Ni les cheveux blancs de son oncle, ni 
les larmes de son frère ne purent obtenir 
pitié pour son propre sang ; et l'on dit 
qu'il ajoula la moquerie et l’outrage à 
sa cruelle insensibilité. 1446. 

Le duc ne put obtenir le jugement de 
son frère, les Bretons ayant déclaré que 
si le prince Gilles méritait blâme pour 
son insoumission, il n'avait cependant 
pas mérilé la mort. 

François ne pouvant faire dueer le 
prince Gilles, car toute la Bretagne 
voulait le sauver, le fit enfermer au 
château dela Hardouinaye et en donna 
la garde à son plus cruel ennemi, Arthur 
de Montauban. Cependant, ce fut son 
propre frère qui le fit mourir; car Fran- 
çois ayant exprimé, d’une manière équi- 
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Kaloun an dug oe kaletoc’h egei an 
. dir. Na bleo guen he yountr, na daelou 
he zaou vreur, na reaz dezan truez ebet 
evit he voad. Hag, e leverer, n’en doa 
ket a vez da ober goah anezo. An dug 
ne hellaz ket ober barnout he vreur, rag 
ar Vretoned o dog disklæriet n'ho dije 
biken lezet laza ar prins Jili, Ma na oa 
ket bet ar prins iaouank fur na sentuz, 
n’en doa ket koulskoude meritet ar 
maro. 

Fanch, o velout na hele ket lakant 
kondaoni he vreur, rag ar Vreiz oll a 
c'houlenne he savelei, a reaz lakaat he 
vreur Jili e prizoun a kastel la Hardoui- 
naye, hac he roaz da virout d'he voassa 
enehour Arzur Montauban! Hemankouls- 
koude oc guelloc'h e kenver Jili eget he 
vreur propr. An dug a lavaraz dirag 
daou zen : Me parie guelet va breur 0 
_font d'ar baradoz. Avoalh ne vit 

lakaat an daou zen-1e da giak laza Jh 
en eur ampoesoni he vou, Jh ma ver- 
vazkot var an taol, Nenta dt daka 
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voque, le désir de sa mort par ces 
paroles : « Je voudrais voir mon frère 
en paradis », ceux qui l'entendirent 
firent empoisonner le prince; puis, 
comme il ne mourait pas assez vite à 
leur gré, on le descendit dans une basse 
fosse humide, où on le laissa mourir de 
faim. Une jeune femme de la campagne, 
ayant entendu ses tristes plaintes, s'ap- 
procha d’un soupirail, et l'ayant aperçu, 
elle lui portait tous les jours un morceau 
de pain noir et de l’eau : telle était alors 
la nourriture qu'un prince de Bretagne 
regardait comme précieuse. Gilles, se 
trouvant de plus en plus faible, demanda 
à cette femme de lui procurer un confes- 
soeur. Un moine eut le courage de s'expo- 
ser au courroux du duc ; il vint au sou- 
pirail, et, en y appliquant l'oreille, il 
entendil la confession du prince mourant. 

Quelques jours après, le duc de Bre- 
tagne traversait les grèves de Saint- 
Michel. Il tait joyeux, car il avait 
vaincu les Anglais et s'était acquis de 
l'honneur ; il causait galment avec les 
gentilshommes de sa suite. C'était le 
soir, la nuil arrivait, la grève devenait 
sombre ; cependant on apercevait au 
loin, sur une éminence, un moine qui 
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en eun toul tenval, ha lais, harg a oa 
leret da vervel gant an naoun, Eur 
c'hreg iaouank divar ar meaz, 0 veza 
Klevet Klemmoù truezuz, a ziskennaz e 
kichen an toul, ha bemdez a zigasse 
dezan eun tam bara du ha dour, dre 
toul eur prenestik ; selu aze magadurez 
eur prins a Vreiz. 

Jili a n'en gave semploch bemdet. 
goulen a reat digant ar c'hreg-1e harg hi 
a halje klask dezan eur c'hoessor. Eur 
manac’h n’en doa Kel aoun da zisken en 
toul, hag o losiaat he skouarn euz ar 
preneslik a zelaouaz kosssion ar prins o 
font da vervel. Neubeul coude, an dug 
a Vreiz a dremene, gant he hel, (ros 
Sant Mikel. Laouen oa, rag gouneet en 
dog var ar Saozon,hakomza rea gant leve- 
nez d'an duchentil oa en dro dezan. An 
abardaez oa ; dont a reg tenval, rag an 
noz a dostae. Guelet oa kaulskoude var 
eul lec'h huel eur manac'h o hedel an 
dug hag he heul. Pa oant deuet lost de- 
san, an den Doue a c'houlennas Komt 
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semblait attendre la troupe joyeuse. 
Quand ils furent proche, l’homme de 
Dieu demanda à parler au duc seul. 
« Seigneur, lui dit-il, votre frère Gilles 
est mort, et il vous appelle au jugement 
de Dieu dans quarante jours d'ici. » 
Quand le duc revint à sa troupe, il ne 
parlait plus avec gaieté, il était d’une 
sombre tristesse : quarante jours après, 
il mourait sans avoir eu de maladie. 
Espérons que Dieu lui a fait miséri- 
corde. 1451. Quant au principal auleur 
de tous ces malheurs, Arthur de Mon- 
tauban, il se fit prêtre et se retira du 
monde ; mais s’il eût fini ses jours dans 
une solitude, le cœur eût été plus satis- 
fait que de le retrouver sur le trône 
archiépiscopal de Bordeaux. Dieu seul 
est juge des cœurs et connait la sincérité 
de la pénitence. 


DIX-SEPTIÈME VEILLÉE 





Ainsi près de Quimper, quand voici cinq cents ans, 

Contre les durs barons luttaient les paysans ; 

Les mourants criaient dans l'affreuse campagne : 

Tiens bon, Jean, lu seras duc et roi de Brelagne | 
RIZEUX 


Le duc Pierre et Françoise d’'Am- 
boise, son épouse, vivaient saintement, 
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gant an dug he unan. « Aotrou dug, 
emezan, ho preur Jili zo maro: ha gal- 
vout a ra ac'hanoc'h da varnedigez Doue 
a ben daou ugent devez. » O klevout 
kement-ze, an dug na gomzaz mui gant 
levenez. Leun oa a dristidigez ; ha 
daoù ugent devez goude, mont a reg 
dirag Doue. Ra ve bet gret trugarez 
detan ! 

An hini oa bst ar pen-kaus euz maro 
ar prins dili, da lavarel eo Arzur Mon- 
tauban, a p'em dennaz eut ar bed ; Doue 
hebken a hell guelout e goelet ar c’ha- 
lonoù, hen a oar ma oe guir ha sincer 
he binijen. Mervel a ronz arc'heskop a 
Vourdel. 


SEITEGVED NOSVEZ 


Paotret Plouicou a lavar 

Deomp-ni da c'hout bon “igare. 

E Kemper d'al ma erruzont..... 

Diskarct Lel; a dier, 

Nemet hnl ecskop Kemper : * hini Rosmadec..... 
(Barzaz-Breis). 


An dug Per ha Francesa Amboaz, 
he c'hreg, a veva ovel breur ha c'hoar : 





comme frère et sœur ; leur maison était 
comme un couvent, et ils donnaient au 
peuple l'exemple de toutes les vertus. 

Pierre II, voulant refaire ses finances 
épuisées par les guerres de son frère 
François IT, se laissa aller à l’avis du Par. 
lement réuni en sa ville de Vannes, en 
1451, et ordonna un nouvel impôt. La 
duchesse vint au-devant de son époux 
au sortir de la séance, et par ses douces 
et sages paroles, plaidant la cause du 

auvre peuple, elle le fit renoncer à 
’impôt. Pierre II épargna ses sujets, 
servit Dieu et fit largesse aux pauvres. 
Parcens subjectis, devotus, largus egenis. 

Quand le duc Pierre tomba malade 
de sa dernière maladie, les médecins 
lui disaient qu'ils ne pouvaient rien 
pour lui. On lui conseilla. d'avoir recours 
aux sorciers et aux magiciens : J'aime 
mieux, répondit-il, mourir de la main 
de Dieu que d'être guéri par la puis- 
sance du diable. 

Françoise d’'Amboise, la bienheu. 
reuse duchesse de Bretagne, que le saint 
Pontife Pie IX, en la canonisant, a 
donnée pour protectrice à notre pays, 
ent beaucoup à souffrir dans sa vie. 
Elle avait été élevée par une sainte, par 
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ho sy oa avel eur gouont, ha rei a reent 
d'ar bobl ar skuer auz an oll vertusiou, 

Per II, ecit kaout arc'hant, rng he 
vreur Fanch daou en doa gret dispignou 
braz, a zonjaz, dre guzul an dud vras, 
sevel eun dail nevez, e 1451. Pa glevas 
an dugez vad an dra-ze, mont a rons 
da gaout he Triad hag en eur gozeal 
brao outan a roaz dezan chench senti- 
mant, Per, mad a kenver ar bobl, a 
zervichaz Doue hag a reat kalz alu- 
zennou. Parcens subjectis, devotus, lar- 
gus egenis. 

Pa gouezaz an dug per enhe ziveza : 
klenvet, ar vedisinet a lavare na hellent 
Kat he harea : kuzuliet oa da c'halvout 
kelc'herien pe sorcerien. Guelloc'h din, 
eme nn dug, mervel a berz Doue ovit 
beza pareet, dre c'hallout an diaoul. 

Francesa Amboaz, an dugez eürus, 
lakeel a renk ar sænt gant hon Tad 
santel Pi IX, ha root gantan da batro- 
nez d'ar Vreiz, en deuz bet kalz da 
c’houzanv en he buhez. Savet oa bet gant 
eur zantez, Janet a Vro-C'hall (ar Frans) 
pried an dug Jan V. D'an oad a bemp 
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la duchesse de Bretagne, Jeanne de 
France, femme de Jean V. A l’âge de 
cinq ans, l'rançoise s'approchait avec 
empressement de sa mère adoptive, 
Jeanne de France, lorsqu'elle venait de 
la communion, et elle témoignait une si 
grande dévotion pour Notre-Seigneur 
au Saint Sacrement dans cet Age si 
tendre qu'il lui fut permis, dès lors, d’ac- 
compagaer parfois la duchesse de Bre- 
tagne à la Table Sainte. Son courage et 
ses vertus comme duchesse de Bre- 
tagne, femme et veuve de Pierre II, ne 
so démentirent pas. [lle fut toute sa 
vie le bon génie de la Bretawne comme 
elle en est maintenant l'honneur et la 
sainte protectrice. Elle mourut prieure 
du couvent des Clarisses, aux Couets, à 
Nantes. La sainte maxime de sainte 
Françoise d’Amboiseétait celle-ci,qu’elle 
répétait sans cesse à ses religieuses : 
Ç fraites sur toutes choses que Dieu soit 
le mieux aimé. » Si ces paroles étaient 
observées par toute la terre, celle-ci de- 
viendrait un ciel. 

Sainte Françoise d’'Amboise, priez 
pour .votre pauvre Bretagne, afin que le 
diable n’y soit pas mieux servi que Dieu. 

Le temps approchait où la Bretagne 


Mad 





ne 
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bloaz, Francesa a rede gant eur garan- 
es vraz da gichen an duges Janet pa 
siziroe euz a gomunia ; ha diskoes a 
ree, en oad tener-ze, kement a garantez 
evit Jesus a Sakramant an Aoter, ma 
0e roet aotre dezi da vont eur veich an 
amzor d'an Daol Sanlel gant an dugez, 
rag houman a gomunie aliez, An deve- 
siou ma komunie, oa deveziou eurns 
evit an duges vihan. Mervel a reaz er 
gouent e doa savet er Kouets, a Naonet, 
hag a lavare aliez d'ha leanezet : Grit 
ma vezo Doue karet ar muia ganeoc'h 
ha gant ho nessa : an dra-ze da genta! 
« Santez Francesa Amboaz, dugez mad 
ha aantel, pedit avit ho Preiz, gant aoun 
ne ve servichet an Diaoul eni muioc'h 
egel Doue l » 

Tostaat a ree an amzer ma vije staget 
ar Vreiz euz rouantelez Frans. Kals a 
duchentil a ie da chom da Baris hag a 
lese ho bro, ha mez o doa da goms 
brezonek; ar c'hiz gallek oa ar c'hig 
Karet. Kals a Francisien a brene douar 
6 Breis, hag a reize ho merourien hag 
ar re 4 bas tail dazo, dre lesennou gal- 


4 
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allait être réunie à la France. Une 
grande partie de la noblesse bretonne, 
reniant ses anciennes mœurs, allait de- 
meurer à Paris, oubliant son pays, elle 
affichait même de ne plus vouloir parler 
breton. Les modes françaises étaient 
les modes préféréeset en vogue. De plus, 
beaucoup de Français achetaient des 
terres en Bretagne, et appliquaient à 
leurs fermiers et à leurs domaniers les 
lois francaises. Ceux-ci, habitués aux 
coutumes, aux lois bretonnes et aux 
manières larges des gentilshommes bre- 
tons, se soulevèrent contre les nouveaux 
seigneurs. La paroisse de Plouyé, près 
de Carhaix. donna la première le signal. 
s Malédiction, disaient les Bretons, sur 
ces parvenus, coureurs de fortune, Fran- 
çais nés daus quelque champ de gong, 
qui nous méprisent nous autres Bre- 
ns. » 

On 53 rendit à Quimper pour s'expli- 
quer sur les plaintes mutuelles, Mais 
les bourgeois s'étant emportés el ayant 
tué trente des paysans, trois mille 
d’entre eux vinrent se jeter sur Quimper 
et mirent le feu à la ville, qui retentis- 
sait du cri : Gare l gare aux hommes de 
Plouyé!... Les maisons furent détruites, 
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lak. An dud-man, boaret d'ar c'hisiou 
ha d'a) lezennoù brezonek, ha da gaout 
tuchentil breton avit ho mistri, a n'am 
zavaz a enep an dud neves-ze. Parrot 
Plouie, e kichen Keraez, oa an hini 
genta d'ar gombat. 

« Malot ru, eme ar Yretoned, var 
an duchentil nevez, rederien Gall, 
ganet e korn eur park balan, na sellont 
mui euz ar Vreis. » 

Dont a rezont da Gemper da goms 
gant ho aotrounet. Ar reman, elec'h 
ho selaou, a lazas iregont anezo. Tri 
mil den divar ar menz a n'en daolas 
neuze gant arraich var Kemper, ha 
lakaat a rejont an tan e ker, kon a 
grier: Aiou, aiou, paotred Plouieou! 
An tyes on diskaret, nemet hini an 
eskop, an aotrou Rosmadek, mad evit 
an dud divar ar meaz. An eskop a ie 
dre ger hag a lavare dezo : « Paotret 
Plouieou, it var ho kiz; na vo torret 
mui ar c'hiz broton.» Ar re-man a 
zentaz outan, rag, emeent, an aotrou 
Rosmadek a zo eus goad rouaned Breis 
hag a salc’h mad d'hon c'hiziou, 
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hormis celle de l’évêque, Monseigneur 
de Rosmadec, qui avait toujours été bon 
our les paysans. L’évèque parcourut 
es rues, criant : « Retirez-vous, hommes 
de Plouyé ; on observera désormais les 
lois bretonnes. — Obéissons-lui, disaient 
les combattants, car èosmadec est du 
sang de nos rois bretons, et il tient à 
nos coutumes. » 

Quand les hommes de Plouyé sortirent 
de Quimper, ils s’arrêtèrent à Pratanraz, 
où les gens de Quimper, qui les poursui- 
vaient, les attoignirent: ils Îles pous- 
sèrent jusque sur la roule de Pont- 
Labbé, dans une prairis où il y eut un 
tel massacre des paysans, que l’on a 
appelé depuis ce lieu Prat-mil-Go/f. Jean 
de Plouyé et ses deux frères dirigeaient 
les combattants, et ceux-ci disaient à 
Jean, pendant le combat : Tiens bon, 
Jean, tu seras duc de Bretagne! 

Le vieux duc Arthur, connétable de 
France depuis 1425, n'était point de 
ceux qui avaient honte d'être Bretons; 
il faisait respecter les coutumes bre. 
tonnes, el ne courba jamais la tête 
devant le roi de France. Il aurait voulu 
chasser les Anglais de leur île et la 
repeupler de Bretons; mais il mourut 
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Pa oa deuet paotret Plouieou e meaz 
eus a gor, e teujont da Bralanraz, e 
parret Penhars. Tud euz a Gempar, 0 
doa redet var ho lec'h, a reas dezo 
tec'hout beteg eur prat, a kichen hent 
ar Pont ; eno 0e lazet kement a Blouieziz, 
ma 60 hanvet abaoue Prat-Mil-Goff. 
Iann hac he zaou vreur euz a Blouie a 
henche ar Blouieziz, hag ar reman a 
lavare da lann opad ar gombat : Dalc'h 
mad, Iann, te vo dug a Y reit. 

An dug koz Arzur ne oa ket euz ar 
re 0 doa mez da voza Breton; divoalil a 
ree giziou ar vro, ha na blegaz morse 
he ben dirag ar roue a Frans. C'hoant 
en doa da gass kuit ar Saozon euz ho 
enezen,; d'ha renla ovel guechall d'ar 
Vrelonet, Mervel a reaz re abred evit 
kement-1e ; mervel a roaz seiz miz goude 
ma oa bel disklæriet dug. M’en dije 
bavet pelloc'h, pe bel dug kentoc’h, na 
Francisien, na Saozon na vijent deuet 
a ben euz ar Vreiz. 

An hini oa hanvel, dug goude Arzur, 
08. Panch, mab bihan da Iann pevare. 
Ne oa ket ker stard a galoun eget 
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sept mois après être monté sur le trône 
ducal. S'il eût vécu plus longtemps, 
ni Français, ni Anglais n'auraient eu 
la Bretagne. 

Celui qui succéda à Arthur fut Fran- 
çois II, petit-fils de Jean IV : il n'avait 

oint l'énergie de son oncle Arthur. 

ous son règne, les Anglais, qui étaient 
venus à Crozon du temps du duc Pierre 
et qui en avaient été repoussés, débar- 

uèrent dans le pays de Léon, près 
Brest. Les seigneurs de Quimec’h, de 
Rosmadec, de Tyvarlen et de Pratan- 
raz, à la tête de leurs vassaux, les 
repoussèrent immédiatement. 

Pierre Landais, fils d’un tailleur de 
Vitré, était le favori du duc François, 
et Guillaume Guéguen, aussi de basse 
condition, était le favori de Landais. 
Tous deux étaient orgueilleux et sans 
pitié pour ceux qui ne leur plaisaient 
pas. lla obligèrent le chancelier Chau- 
vin, homme honoré et aimé de toute la 
Bretagne, à délaisser sa charge; ils le 
firent mourir de douleur et de faim, et 
réduisirent les siens à demander Tau: 
mône. La noblesse s’indigna et se ligua 
avec le peuple pour chasser ces indignes 
favoris. Kerouzéré, Kermorvan, Molac 
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Arzur, ha pa varvaz, ar vro oa hanter 
kemeret gant ar Francisien. Ar Saozon, 
deuel e Krozon en amzor an dug Per, 
oa bet pilet eno, dont a rejont e Leon, 
e kichen Brest, pa oa Fanch dug a 
Vreiz; an dud divar ar menz has an 
aotrounet Kimec'h, Rosmadek, Tyvar- 
Jen ha Pratanraz ho c'hassaz kuit bohan 
avoalc'h. 

Per Landais, mab eur c'’hemeneur 
euz ar Rer a Vitre, oa deuet da vota 
mignon brat d'an dug Fanch, ha 
Guillou Gueguen oa mignon braz da 
Landais. Nikun anezo ne oa mignon 
d'ar bobl, rag ho daou oant fogerien 
ha didruez avit ar re na blijent Ket dezo. 
Lakaat a rejont Chauvin, den priset ha 
karet gant an oll, da vervel gant an 
naoun, ar ienijen har er glac'har, ha 
d he vugale mont da glask ho bonet. Ar 
re genta euz an duchentil a n’em una- 
naz gant ar bobl evil ober d'an dug kass 
Kait Per Landais. Kerouzere, Kermor- 
van, Molak, Pluskellek ha kala tuchen- 
til all a zeuaz da gaout an dug. Hogen 
leman n'ho selaouaz kal, siouas. Per 


kanla 
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et Plusquellec allèrent avec d’autres 
gentilshommes, porter au duc les 
plaintes des Bretons; mais il ne dai- 
gna pas les écouter, Pierre Landais 
n’en devint que plus arrogant: il fit 
couper les arbres des manoirs et excita 
le peuple à courir sus à la noblesse. 
Cela ne fit qu'indigner de plus en plus 
les Bretons contre lui. Ils vinrent en 
foule au palais du duc, on le forcu; la 
foule parvint même jusqu'aux escaliers. 
François envoya le sire d’Albret, son 
beau-frère, parler au peuple pour le 
calmer. Le sire d'Albret, qui était 
assez gros, eut bien de la peine à 8e 
retirer de la foule, qui ne cessait de 
crier qu’on lui livrât Pierre Landais, 
Quand il revint vers le duc, il lui dit: 
Monseigneur, mon frère, j'aimerais 
mieux régner sur un million de san- 

liers que de régner sur vos Bretons; 
Évrez-leur Landais le plus tôt possible, 
Alors le duc François, prenant son 
ami Landais par la main, le livra au 
peuple, le suppliant de l’épargner. Mais 
aussitôt le peuple lui fil une espèce de 
jugement et le perdit. 

Cependant le duc François II était 
un bon prince, un souverain intelligent 
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Landais a reaz dismantra ho maneriou, 
troc'hi ho guez, hag a alias an dud d'ho 
lata, avel loenet goues. An dra-ze na 
reaz nemet direiza mui-oc’h-mui ar Vre- 
toned ; dont a rezont e foul a porz ty an 
dug, harg ar bobl a zeuaz beleg an diri. 
Fanch a gassaz he vreur kaer, ginidik 
euz à Frans, da gomz d'ar bobl dre gaer. 
Heman, leo ha lard, en doa beac'h 0 
tremen elouez ar bobl-ze, na heane da 
ioual evit ma vije roet dezan Per Lan- 
dais d'he bunissa, O lont en dro, ar 
c'hondt gallek a lavarat da Fanch : 
« Aotrou dug, guolloc'h ve din beza roue 
var deg kant mil loen gouez eget beza 
roue ho Preiziz; ret eo deoc'h roi dezo 
Landais, ar c'henta ar guella. » Neuze an 
dug Fanch, o kemerout he vignon 
Landais dre an dorn, he ronz d'ar bobl, 
oc’h he bidi da ober trugare dezan. Rak- 
tal oe barnet ha krouget. 

Koulskoude Fanch an daou oa eun 
dug mad, gouiziek hag a garie an dud a 
labour mad. Savel en doa eur akol bru- 
delt a Naonet. Fanch en deuz digasset e 
' Breiz tud da voula al leorioù, Er bloas 
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et aimant les arts. Il a établi une Uni: 
versité à Nantes, encouragé l'imprime- 
rie en Bretagne. C'est de son tem 
que vécut le sculpteur Michel Colomb, 
le Léonard. C'est en 1499 que Jean 
.Calvez imprimait, à Landreguer, le 
Catholicon breton, français et Tatin. Le 
bréviaire de Vannes avait été imprimé 
à Vannes mème, en 1490, par françois 
de Haiïlbrun, François II aima tendre- 
ment ses sujets ; il préféra vendre ses 
riches meubles, engager son domaine 
et emprunter, que de poursuivre une 
gabelle à l’occasion suivante. Le duc 
rencontrant un pauvre homme et aimant 
à deviser avec les bonnes gens où il 
allait, lui demanda quelle affaire le 
pressait. Le bonhomme, qui ne le re- 
connaissait pas, lui dit: Je vais à la 
ville me défaire de ces deux bêtes pour 
ayer le duc; l’une, — montrant sa 
emme en soupirant, — pour la mettre 
au service — et l’autre, c'était son coq, 
— pour le vendre. Il n'en fallut pas 
davantage à cet excellent prince pour 
lui faire supprimer certaines taxes et 
s'imposer lui-mêmo les plus grands 
sacrifices. Aussi dit-on qu'il avait l'air 
d'un duc pauvre et disetteux, mais” 
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1490 oe moulet, e Guenet, brevial ar 
veleyen, gant Fanch Haïlbrun, hag er 
bloaz 1499 [ann Kalvez a voulaz leor 
Katholikon, brezonek, gallek ha latin. 

En amzer an dug Fanch a veve Mikel 
Koulm, pe Kolomb,euza Leon; heman a 
gizella ar mean. F‘anch a garie Kement 
he zujidi ma oe guelloc'h yanian guerza 
he draoù Kaer, komer arc'hant var he 
zanvez, egel sevel founcher braz. 

Eun devez en om gavaz gant eun den 
paour, hag o veza kuslum da gozeal gant 
kement hini en em gave var he hent, 
n’euz forz peger paour 6 oa, a c’houlen- 
paz digant heman da belec'h a ie? An 
den paour, heb sonjal piou oa nep a 
barlantie dezan, a responlaz : Mont a ran 
d'ar ger dosta evit kaout arc'hant eus 
an daou-man; va greg vo lakeel da 
servicha, ha va c'hillok vo guerzet bre- 
maik evil sikour pea an dut. A voalc'h 
en devoa klevet an duk Fanch; difen a 
reaz pea an dail-ze ken. Ne oa ket guis- 
ket kaer ha ne oa ket pinvidik, hogen 
ne oa kel er vro eun den braoc'h a gorl, 
pa guelloc’h a speret hag a galoun. Be 
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beau, vertueux et de grande apparence. 
Enfin le duc François aal occupé 
avec zèle de l'histoire de Brelagne, 
Malheureusement il se laissa dominer 
par une maliresso et par des favoris ; 
ce ut la perte du pays. Il régna 30 ans, 
de 1458 à 1488. pes 

Me voici arrivé au terme fatal ; il me 
faut vous parler de l'union de la Bre- 
tagne à la France. La guerre fut décla- 
rée au duc de Bretagne par les Fran- 
çais. Ils entrèrent en notre pays par 
trois chemins : Ploërmel, Nantes et 
Vannes. Le duc vit bientôt que les 
Français voulaient lui enlever son 
duché; il fit appel aux Bretons pour 
défendre le pays. Il prit par la main 
ga fille Anne, âgée de douze ans, et 
l'amenant à l'église, il lui fit jurer 
devant Tautel qu'elle ne laisserait jamais 
les Français ni aucun autre peuple 
s'emparer de la Bretagne. Une partie 
de la noblesse jura avec la jeune du- 
chesse. Les Français s’approchaïent de 
lus en plus : le duc allait tomber entre 
eurs mains. Aussitôt quinze cents 
Bretons, la croix sur leurs chapeaux 
vinrent de Guérande à Nantes pour 
sauver le duc. Quinse cents étaient peu 
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en deus ive kemeret soursi eus istor ar 
Vreiz. Allaz! ne oa ket nerzuz avoale'h 
a enep an dud a gundu fall : an dra-1e a 
reaz malheur ar vro, Dug a oe epad 
30 vloaz, abaoue 1458 belag 1488. 

Setu m'euz breman da lavaroùt deoc'h 
istor ar Vreiz deuet da veza staget euz 
rouantelez Frans. Ar brezel oa disklæ- 
riet d'an dug a Vreiz gant ar Francisien, 
bag e teujont e Breiz dre dri hent : di- 
rag Ploermel, Guenet ha Naonet. An 
dug a velaz neuze sklær a felle d'ar Fran- 
cisien lammont he vro digantan; gal- 
vout a reaz he bobl d'he zifen. Keme- 
rout a reaz, dre an dorn, he verc'h Anna, 
en doa neuze daouzek vloaz. Dont a reas 
ganti en iliz, ha neuze a reaz dezi toui, 
dirag an aoter, ne lezje hiken ar Vreiz 
da vont gant ar Francisien na gant pobl 
all ebet. Lod euz an noblans a douas 
ive. Ar Francisien a doslae mui-oc'’h- 
mui. An dug oe tost da goueza etre ho 
daouarn. Pemzek kant Breton, ar groaz 
var ho tok, a zeuaz euz a Voerand da 
Naonet evit savetei an dug. Pemzek 
kant oa neubeut enep ar Francisien ; an 
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contre les Français; mais les culliva- 
teurs vinrent avec des faucilles et des 
outils de toute espèce, et les Français 
furent vaincus et le duc sanvé. Mais 
les Français, vaincus d'un côté, vinrent 
en Bretagne par un autre; c'est ainsi 
u’ils vinrent devant Rennes. « Ren- 
dez-vous au roi de France, dirent-ils 
aux habitants. — Nous ne craignons 
ni votre roi, ni vous, répondirent:ils. » 

Cependant, si la guerre eût duré, la 
Bretagne n'aurait pu rôsister. La ba- 
taille de Saint-Aubin-du-Cormier, en 
juillet 1488, mit fin À l'indépendance 
de la Bretagne. Le duc écrivit au roi 
de France pour demander la paix. Le 
roi, voyant la Bretagne déjà épuisée 
par la guerre, regrettait de voir échap- 
er sa proie et hésitait à lui accorder 
a paix. Gui de Rochefort, homme 
d’une sagesse et d’une loyauté éprou- 
vées, ayant été appelé à donner son 
avis dans le conseil, parla en ces 
termes: « Sire, Dieu vous a donné le 
royaume de france, mais il ne vous 
at pas donné la Bretagne; pourquoi 
désirer le bien des autres? Faites plu- 
tôt la paix avec le duc de Bretagne. s 
L'avis du sage fut suivi cette fois, la 
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dud divar ar meaz a zouaz gant filc'hier 
ha benvijou a bep doare da zikour ar 
Vrelonet ; ar Francisien oa pilet evit ar 
veich-ze. Trec'het euz eun tu, dont a 
reent euz eun {u all. Lavarout a rezont 
d'ar re Roazon : « Digorit deomp ho 
toriou. » Ni n'hon douz aon na dirag ar 
roue, na dirag ar Francisien, omee an 
dud a Roazon. 

Koulskoude, ma dije padet ar hrezel, 
ar Vreiz ne diie kel harzot. Eun oemgann 
braz e kichen ar ger Sant-Aubin a reas 
fin d'ar brezel, 

An dug a skrivaz d'ar roue a Frans 
evit Kaout ar peoc’h. Ar roue n'en doa 
ket a c'hoant d'ho ober, rag gouzout a 
ree a helle kemer ar Vreiz, ker skuiz e 
oa ar vro gant ar brezel. Gui Rochelort, 
denchentil a rans, loun a furnez hag a 
lealdet, a lavaraz : « Doue en deut roel 
deoc'h ar rouantelez a Frans, ar Vreis 
pa ket droc'h. Perag lemmel ho leve 
digant ar ro all? Grit ar neoc'h gant an 
dug a Vreiz. s An den fur oa selaouet ; 
ar peoc'h 0e grel. Koulskouda, ar roue 
a Frans a virat ganlan Sant-Malo, 
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aix fut faite. 1488. Cependant le roi de 
rance garda Saint-Malo, Dinan et Fou- 
greg. Le duc François mourut de cha- 
rin, 
5 Il n’y avait pas d'état plus triste que 
celui de la Bretagne. Dès la mort du 
duc, les Français n'observèrent plus la 
paix. Le pays élait devenu si pauvre 
par la guerre qu'il n'y avait plus d'’ar- 
ent, et que l’on se servait pour monnaie 
de pièces de cuir. Une jeune fille de 
douze ans était chargée de la défense du 
pays; Anne de Bretagne, jeune personne 
qui savait le grec et le latin et écrivait 
à onze ans l’histoire de son pays. 
Rohan (1), le plus puissant des sei- 
neurs bretons, s'était rangé sous l’éten- 
ard de l'ennemi de son pays : prince 
déloyal, comme le dit un poëme du 
temps. Quand Rohan se présenta, à la 
tête des Français, devant Guingamp, il 
lui fut répondu par les habitants : « Ces 
portes ne seront ouvertes que sur l’ordre 


(1) La maison de Rohan, la première de Bretagne, 
a rendu de grands services au pays, y est simée et 
estimée ; il ne faut pas juger de cette famille sur 
deux membres, celui-ci et le protestant qui, s'ils 
ont ou des tarts, ont cependant été de grands 
bommes. 
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Dinan ha Foujer. An dug Franch a var- 
vaz gant an anken. 

Ne 0e kelt slad truezussoc’h eget hini 
ar Vreiz, pa varvaz an dug. Ar Franci- 
sien na reent van evil ar peoc'h. Ker 
paour oa deuet ar vro dre ar brezel, ma 
na oa eviL moneiz nemet Lammoù ler 
elec'h arc'hant. Eur plac'hig a zaouzek 
vloaz, Anna he hano, oa karget da zivoal 
Ar vro: hI a ouie ar grek hay al latin, hag 
a skrivaz, da unek vloaz, Istor-ar- Frais. 

Rohan, an hini huella euz an noblang e 
Breiz, a heulie ar roue a Frans enep he 
vro, Pring divirion (1), evel lavar eur 
verz euz he amter. Pa zeuaz Rohan gant 
ar Francisien evit kemerout Guengamp, 
06 lavaret detan : « Na vo digoret deoc'h 
an nor nemel pa laro an dugez Anna, 
dezi e0 ar ger-ma. » Gouiket, divoaler 
ar ger, 0 veza bel gouliet, he c'hrag, 
Tomina al Lean, a reaz labour he gons. 

Anna oa klasket da zimizi gant Kals a 


(1) An duget Rohan 0 deuz gret kals a enor d'ar 
Vreiz. Ar famill-ze à zo an hinl genta etouez er 
Vretonet ; Karet hag estimet oo. 
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de la duchesse Anne, à qui appartient 
cette ville, » Gouiquet défendait la villes 
il fut blessé, mais sa femme, Tomine 
Léan, prit pour lui le souci du siège et 
le soutint glorieusement. 

Anne était recherchée en mariage de 
tous côtés ; le sire d’Albret, vieux et laid, 
voulut l’épouser de force et la faire enle- 
ver, Dour lui échapper ella se jeta à cheval 
derrière un chevalier fidèle et s'enfuit. 

Charles, roi de France, pensa alors à 
un moyen plus doux pour en venir à ses 
fins ; il fit demander ja main de la du- 
chesse Anne. Lorsqu'on le dit à Anne, 
qui n'avait que quatorze ans, elle ré- 
pondit : « Comment pourrai-je aimer 
celui qui a fait tant de mal à mon pays, 
et à moi une guerre si dure ? J’ai donné 
ma parole à mon pèro que Je ne mo ma- 
rierais jamais à un Î'rançais. s Les 
vieillards lui répétaient sans cesse que 
ce mariage seul sauverait le pays. Alors 
Anne baissa la tête, et le 6 du mois de 
novembre 14941, elle échangex sa cou- 
ronne de duchesse contre celle de reine. 

Quoique mariée pour ainsi dire par 
force, Anne, comme une véritable Bre- 
tonne et une vraie chrétienre. fut pour 
le roi de f'rance la meilleure épouse, 





brinset, Unan anezo, Albret, oa kor ha 
divalo hrar, c'hoant en doa da gemer 
Anna en despet deri, hag hi, avit Lac'het 
diontan, a bignaz var varc'h hag a ziredas 
dirazan. 

Charlez, roue a Franz, a gemeraz neu- 
ze enn doars guelloc'h da zont a bon eus 
ar Vreiz. Goulen a renz Anna da bried. 
Pa oa lavaret an dra-zo da Anna, en 
doa neuze pevarzek vloaz : « Ponaoz, 
eme-hi, hallin karout unan en deuz grol 
Kement a zroug d'am hro, ha grot din 
eur hrezel Ker kalet? Roat em ouz va 
ger d'am zad na zimezfen biken da our 
Gall. » Ar re got a lavare dezi n'ha don 
nemel, an dimizi-ze avit savelei he bro 
hag he buhez. Neuze Anna a slouaz he 
fen ; d'ar c’huerc’h a viz du 1491 a dro- 
Kas he c'hurunen a zugez evit an hinl a 
rouanez. 

En desret ma oa demezat anap ha 
c'hoant, Anna, evel eur guir Vrelonez 
hag eur gnir gristrnez, on evil ar rotia 
a Frans ar gusila pried. l’a zauaz dJa 
veza intanvez, dont a reaz en dro slotnz 
he Bretoned muia karel: ar rous novwt 
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Quant elle devint veuve, elle revint au mi- 
lieu de ses chers Bretons ; mais le nou- 
veau roi n’eut pas de paix qu'il n’eût obte- 
nu la main de la duchesse de Bretagne. 

Sage, pieuse, d’une vertu inébranlable, 
elle conserva jusqu'à la mort, l’estime et 
la tendre affection de Louis XII, qui 
Tappelait sa Bretonne. 

endant les quinze ans du Anne de 

Bretagne fut reine de France, épouse 
de Louis XII, elle tint la cour de France 
sur le modèle de la cour de Bretagne, du 
temps de Jeanne de France et de Fran- 
çoise d'Amboise. C'était des écoles de 
vertus pour les jeunes filles, écoles de 
sagesse, de modestie accompagnée d’une 
noble émulation pour la littérature, les 
arts et les sciences. Tout en se livrant 
avec ses femmes aux ouvrages à l’ai- 
guille ou au fuseau, elle devisait avec 
un grand charme sur les matières les 

lus élevées et les plus exquises avec 
es ambassadeurs,les légats, les évêques, 
les savants, les écrivains et les poètes 
sans jamais permettre ni manières, ni 
propos tant soit peu légers. 

Son respect pour le Saint Siège était 
profonde Elle n’eut de discussion avec 

ouis XII que lorsqu'il eut le malheur de 
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n'en doe Kelt a beoc'h, Kent n’en dije 
eureujet gant an dugesz a Vreis, 

Anna fur, devot, eus eur vuhei dire- 
beich 06 karet hag estimet dreist gant 
ar roue, Louis XII he galva gant ka- 
rantez he Vreizadesz. 

Epad ar pemzek vloaz ma 0e Anna 
pried Louis XII, lakat a reaz da rene 
pales Bro-C'hall ar memez giz e oa bet 
e palez ar Vreiz, en amzer Jannet a 
Frans ha Francesa Amboaz. Eno a vije 
kelennet ar merc'hel iaouank da ren 
eur vuhez fur ha divlam; desket e vijent 
var ann oll skianchou mad. Anna, goude 
he deveriou a relijion, a dremene he 
amzer gant ar merc'het iaouank-1e, 0 
labourat gant an nadoz pe gant ar ver- 
sid ; hi a gomze Ker brao ma o doa pli- 
jadur da zoni da gozeal ganl, kanadet 
ar Rouanet, ha kannad hon Tad aantel 
ar Pab, an eskibien, an dud gouiek, ar 
skrivanourien, an dud a ree guerziou 
kaër. Ne savaz trouz ebet morze etre ar 
Roue Luiz hag ar rouanez Anna, nemet 
pa reas ar roue-man brezel d'hon Tad 
santel ar Pab Jules IT, e 1510. Goulen 
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faire la guerre au Pape Jules IT, en 1510. 
Elle conjura d’abord le roi avec larmes, 
de renoncer à celte guerre, puis n'ayant 
pu rien obtenir, elle fit protester les pré- 
lats bretons. Ce qui sera à son éternelle 
Jouange. 

Depuis, il n’y eut plus de ducs en Bre- 
tagne. La duchesse Anne était extrè- 
mement, aimée des Bretons. Son souve- 
nir leur a été si cher, qu'en beaucoup 
de lieux on a donné son nom à une foule 
ds monuments. On lui a attribué plu- 
sieurs dons dans beaucoup de chapelles. 

La bonne duchesse, dont les mande- 
ments constatent qu'elle ne passa aucun 
jour sans s'occuper de soulager le peuple 
des campagnes, mourut à 37 ans, en 1514. 
Comme elle conservait sa beauté sur les 
tréteaux, on jugea que c'était la récom- 
pense de la grande pureté de ses mœurs, 


DIX-HUITIÈME VEILLÉE 





Voilà les soldats du pays.les soldats unis pour dé- 
fendre da vraie fut Contre les Uuguenuots en Basse- 
Bretagne contre les Anglais et les Français el tuus ceux 
qui ravagent notre pays pire que l'incendie. 


Quinze cents ans après la naissance 
du Sauveur, un homme nommé Luther 





a reaz da genla digant ar roue gant 
kalz a zaëlou senti ous ar Pab : ar roue 
p'ha selaouaz ket : neuze hi a lavaras 
d'ar Vretonet diskuez dre skrid ho mel- 
koni. 

Goude-1e ne oa mui duget a Breliz, 
Aa dugez Anna oa Karet gant ar Vre- 
toned; n'ho deuz Ket allet he dizonjal. 
Roet ho deuz he hano da galz a lec’hiou : 
ha kals chapeliou a alc'h he donæzo- 
pou. 

An dugez vad-ma na dremenaz devez 
ebet hep kemer sourci eus he fobl. Mer- 
vel a reaz da seiz vloaz ba tregont. He 
c'hort a jomaz ker kaer ha ker fresk var 
ar vazkaon, ma lavare an dud oa an dra- 
ze ar rekompans euz he buhes divlam, 
1514. 


TRIVERC'HVED NOSVEZ 





Rein soudardet ar vro, soudardet Unanet, 

Evil difen ar gulr feiz rag an hugunod 

Evit difen Brelz-I1el rag Bro-Zoz ha Bro-C'hall 

Kement a wast bor bro-nl egiz an tan-goal. 
(Barsas-Brelz). 


Pemzek kant vloaz gouda donediges 
hor Salver, eun den vet Luther a 
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s’éleva contre la foi catholique. Il ensei- 

nait que personne ne (levait obéir au 

ape, que l’on ne devait régler sa 
vie sur la foi; mais que chacun devait 
trouver sa règle dans sa raison, son 
esprit propre et ses penchants. Une doc- 
trine si favorable à la nature, qui ne 
défendait aucune action, fut écoutée avec 
plaisir par un grand nombre. 
chaque royaume, une partie du peuple 
abandonna la foi de ses ancôtres pour 
suivre la nouvelle doctrine. Le pa 
d'Espagne, seul entre les autres, res 
entièrement catholique. Car le monde a 
loujours couru plus vite sur la route 
de l'enfer que sur celle du paradis. En 
Bretagne, 1 y eut peu de gens à tour- 
ner le dos à | Eglise catholique ; cepen- 
dant, René de Lohan et d’autres encore 
étaient huguenots, nom donné à ces 
nouveaux gseclaires. 

A la mort de Henri III, roi de France, 
la couronne devait passer à Henri IV, 
premier roi Bourbon. Elevé par sa 
mère dans la religion huguenote, il dé- 
plaisait aux catholiques qui, sous la 
conduite des princes de Guise, lui firent 
la guerre. 

ous avons déjà vu par la protesta- 
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brezegaz enep ar lois katholik, lavarot a 
ree ne dlee den senti eus hon Tad San- 
tel ar Pab, na kemerout kuzul ebet evit 
ar vuhez, nemet pap bini euz he speret, 
he o'hoant, hag he volontez. 

Eul lezen ken æs da heulis, ha na 
zifenne drouk ebet, a oa selaouet gant 
meur a hini. 

Darn eus ar bobl, a peb rouantelez, a 
zilezas ar guir leis eux ho zadou kos avit 
heulia an hini nevez. Ar vto Spsgn 
hebken, etouez ar rouanteleziou, a cho- 
mas hepret oll katholik ; an dud o deus 
redet atao buhanoc'h var hent an ifern 
egot var hent ar barados. 

E Breit, neubeutoc'h a dud a droas 
kein d'an ilis katholik. Koulskonde, Re- 
pan Rohan ha re ail c’hoaz oa huguno- 
det, hanù roet d'an dud-ze. 

Pa oa maro Harri trede, roue a Frans, 
ar gurunen a dlee tremen da Herri pe- 
vare, kenta euz ar Bourbonet. Heman, 
gavet ganthe vam er feis hugunod, na 
blue ket d'ar bobl: gret oe brezel de- 
MD, 

Guelet on eus diaraok en doa diskue- 
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tion du clergé breton contre la guerre 
faite à Jules II par Louis XII, protes- 
tation provoquée par notre dernière 
duchesse, combien la Bretagne était 
attachée au Saint-Siège; ses ducs s’é- 
taient depuis longtemps montrés avec 
leurs peuples sujets dévoués et affec- 
tionnés au siège romain. Aussi avec 
uelle appréhension la Bretagne vit- 
elle la succession à la couronne de 
l'rance échoir à un roi protestant. Ce 
fut donc avec une louable et sainte ar- 
deur que la Bretagne entra dans la 
ligue, c’est-à-dire l'union des catholi- 
ques contre le protestantisme. 

La ligue a sauvé la religion en France 
et retardé de 400 ans la ruine de la foi. 
Ce sont les fils de Voltaire, devenus les 
révolutionnaires français qui, en 1789, 
ont repris l‘œuvre du protestantisme. 
Satan a repris son œuvre entravée par 
le succès de la ligue. Hélas ! en 1877,— 
lura de l'érection d'une statue deVoltaire 
À Paris — la France et la Bretagne n'ont 
pas frémi d'une sainte ardeur pour la 
{oi catholique dans leurs populations 
légénérées. La sainte ligue est main- 
tenant dans la minorité. 

L'un d'eux, Philippe-Emmanuel de 








set an dugez Anna hag ar Vretonet, 
beleyen ha tud fidel ar Vreiz, ho dou- 
jans vraz avit hon Tad Santel ar Pab, en 
amzer ar Roue Lois XII; an duget a 
Vreiz hag ho zujidi o deut diskuezet 0 
peh amzer ho c'harantez evit ar Pabet. 
Ne oa ket chenchet Kreden ar Vretonet 
hag evel-ze na fellaz kel dezo a grei 
Kaout eur Roue protestant. Meuli «a 
hellomp anezo da veza dalc'het mad evit 
mirout ar Rouantelez eut eun nevelen 
darvoud. 

Unvaniez ar gatholiket a enep ar reli- 
jion brotestant (la ligue) en deus save- 
set ar guir relijion. Bugale Voltair o 
deuz renket gedal pevar c'hant bloaz 
araok kuntinui dre ar revolution 1789 
al labour fall bolc’het gant ar brotestan- 
let evit disc'hrienna ar relijion euz kalon 
ar francisien hag ar Vretonel. Satan 
oa bet trec'het dre unvaniez ar gatholi- 
Kel, skignet en douz adarre he lasou 
hag er bloavez 1877 nag ar Frans nag 
ar Vreiz n'ho deuz diskuezet ho melkoni 
pa zeo bet savet patrom an den impi 
Voltair var ruiou Paris; beteg ar bloas- 
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Lorraine, duc de Mercœur, gouvernait 
alors la Bretagne. Sa femme était Marie 
de Luxembourg, héritière de Charles 
de Blois; ainsi, si la Bretagne n'eût pas 
été réunie à la France, elle eût été du- 
chesse de Bretagne. Philippe donc, 
voyant le peuplesoulevé contre HenriIV, 
pensa qu'il pouvait en profiter pour de- 
venir duc de Bretagne. Mais il n'eut 
pas la franchise d’avouer son désir au 
peuple; de sorte que les Bretons 8e sou- 
mirent au roi de France dès qu'il eût 
abjuré le protestantisme. Mais plusieurs 
années s’écoulèrent avant que Henri IV 
se fit catholique, et pendant ce temps il 
se passa en Brelagne bien des événe- 
ments que je vais vous raconter, 
Rennes, Vitré et Brest, ayant des 
arnisons, étaient du côté du roi. Tout 
e pays de Léon était pour les catholi. 
ques, et les Léonards eussent mieux 
aimé mourir que d’avoir un roi protes- 
tant. Cependant tous ceux qui tenaient 
le parti du roi n'étaient pas protestants: 
il 7 en avait beaucoup de catholiques 
et debons catholiques, mais qui croyaient 
qu'il suffisait que Henri fût le roi légi- 
time pour qu'il y eût péché à le com- 
battre, Ils étaient persuadés que, sans 





man 1893 n’ho daous diskuezet ho feis 
nemet re neubout. 

Filip-Emmanuel Lorrain, dug a Ver. 
kœur, oa en amzer-1e gouarner a Vreis. 
He bried oa Mari Luxembourg, heri- 
tourez Charles Bleiz. Evel-ze, ma vije 
chomet an traou evel ma oant kent, hi 
a vije bet dugez a Vreiz. 

Filip, o velout ar bobl ober ar bresel 
da Herri pevare, a sonjaz e vije æz de- 
san dont da veza dug a Vreiz. 

Na zisklæriaz Kat freaz avoalc'h he 
c'hoant d'ar bobl a Vreiz, ha pa zeuaz 
Harr pevare d'en em gonvertlissa, ar 
Vreis a touas adarre da veza lod eus ar 
rouantelez Frans. 

Meur a vloavez a dremenaz araok ma 
teuaz Harn pevare da veia katholik; 
hag epad an amzer-1e a tigouezaz e Brels 
meur a dra m'euz da zizkiæria deoc’h, 

Roazon, Vitre ha Brest oa euz (0 ar 
roue. E Leon, na oa nemet ar maner 
Kerouzere euz kostez ar roue Herri. 

Ar vro Leon oa oil evit Msrkceur, ha 
goelloc'h oa ganto merrel get kaout 


eur roue hugunod. 
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la guerre civile, le roi eût embrassé la 
vraie religion ; ce qui arriva par la grâce 
de Dieu, au jour marqué par lui. 

Ainsi, lorsque je dis que Brest, 
Rennes et d'autres villes étaient du 
parti du roi, cela ne signifie pas que 
ces villes fussent prolestantes. Non 
certes, Cependant, à Rennes, il y avai 
un prêche, et les protestants s'y réunis- 
saient pour faire la cène ou représenta- 
tion de l'institution de l’Eucharistie; ce 
qu’ils font dans un repas comme nos 
repas d'ordinaire : cérémonie dérisoire. 

Au château de Blain, qui appartenait 
à la noble famille des Rohan, les protes- 
tants avaient lelibre exercice de leur reli- 
gionet on y prêchaittoutes lesnuitslanou- 
velle doctrine. Elle était malheureuse- 
ment protégée par René de Rohan, qui 
eût été un des hommes les mailleurs 
et les plus remarquables de son siècle, 
s’il n'eùt, été entaché de cette pestilen- 
tielle hérésie. 

C'est avec un bonheur facile à com- 
prendre pour tout cœur filial, que je 
viens citer ici, sur la ligue en Bretagne, 
des extraits de la Préface de M. Le 
Bastard de Mesmeur, lorsqu'il publia 
l’histoire du chanoine Moreau, 
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Evel m'euz lavaret deoc'h, e viie bet 
muioc'’h a dud c'hoat gant Merkœur, 
m'aren dije lavaret freaz a c’houlenne 
beza dug e Breiz. An dud a heulie ar 
roue Herri, ne oant ket oll hugunodet ; 
be oa ive en ho zouez katholiket mad, a 
gave deco a oa Harr ar guir roue, her- 
vez ar guir lezen, ha neuze oa kontrol 
da lezen Doue ober brezel dozan. 

Kridi a reent, ma teuje ar peoc'h er 
rouantelez, Harri a zeuje d'ar relijion 
vad. Ar pez a erruaz, dre drugare Doue, 
d'an deves merket gantan. 

Evel-ze, pa lavaran a oa Brest, Roa- 
zon ha Kerrioù all a du gant ar roue, an 
dra-1e ne zinifi ket a oa an oll dud hugu- 
nodet er c'herriou-ze. 

Koulskoude, a Roazon, oa tyez, a pe- 
lac'h a n’em zastume an hugunodet evit 
heulia ho c'hiz euzuz, dibri assamblez 
en dro da eun daol eur pred aval ar 
prejou a gemeromp bemdet. evit ober 
henvelidigez euz Sakramant an aoter. 
E kastel Blain, an hugunodet a bre- 
zege bep nos, en iliz, oa d'an hint brassa 
eus a dudchentil Breit, Renan Rohan. 
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« Le premier pacte de la ligue, dit 
le savant M. de Mesmeur, fut signé en 
1577. Elle ne se forma en Bretagne que 
vers 1589. Alors aussi chancela la fidé- 
lité du duc de Mercœur. Si la popula- 
tion entière combattit sous ses ordres, 
ce fut parce qu'à ce peuple plein de 
convictions, on montrait d'une part le 
calvinisme, renversant les autels aux- 
quels avaient prié ses pères, déchirant 
les images des apôtres qui ont éclairé 
des divines lumières de la révélation, 
le déisme de la religion des Druides ; 
et de l’autre, le duc de Mercœur comme 
représentant légitime de leurs anciens 
souverains. On leur faisait voir de plus 
le pacte, déchiré en plusieurs endroi 
qui les liait à la France, le contrat 
par le mariage de la duchesse Anne 
avec Louis XII, leur garantissait leur 
indépeudance et leurs libertés. 

» Ce que l’homme a de plus sacré et de 
plus cher, ce sont ses convictions reli. 

ieuses. Le duc de Mercœur avait si 
jen compris qu'elles étaient le mobile 
de la vie de nos pères, qu'il crut qu’il 
perdrait toute son influence en Bre- 
agne, s'il proclamait une ambition 
humaine devant une nation dont les 
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Heman a vije bot unan eus ar re valla 
eus he amzer, m'a n'en die ket heuliet 
an herezi neves. 

Gant 103 e lakeïn aman ar pez a skri- 
vas an aotrou le Bastard de Mesmenr 
pa rons moulla skridou an aotrou Mo- 
reau chaloni a Gemper, bot test euz a 
gement en deuz skrivet e amzer ar bre- 
sliou-16. Ar c'hanta. kontrat gret gant 
ar gathoïiket ant dilen ar relijion oe 
ginet a 1577, eme an aotrou gouiek 
Mesmeur. E Breiz ne oe sinet pomet 
er bloavez 1589. Kombati a reaz nenta 
ar bobl breton o velet ar Brotestantet 
distruj an ilizou, diskar an aoteriou, 
terri skeudennou ar sænt, skeudennou 
an ebestel o deuz digasset deomp skle- 
rijon ar Feit. An dug a Verkœur a la 
vare ive d'ar Vretonet e oe he ir baia 
dogs Vreis, hag e die distaget adarré 
ar Vreiz euz ar Frans, an dra4e a blije 
Kak d'ar bob. 

Ar peg a 10 talvoudksa d'an den on 
be garantez evit ar rela: an dog á 
Verkœur a ouie mad a bris er Vrws- 
pod er relijion dreist prb tra. Alan ê 
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espérances sont dans le ciel ! Car 
les principes religieux qnt été en tout 
temps l’idée dominante Chez les popu- 
lations bretonnes, celle pour laquelle 
elles ont tout sacrifié. » 
. Ceci était écrit en 1836, et nous qui 
les lisons 50 ans plus tard, nous pour- 
rions craindre que les populations 
bretonnes du Tréguier et de la Cor- 
nouaille, n'aient sacrifié maintenant tou 
rincipe religieux : dans le Léonnais et 
e Morbihan, c’est encore ce peuple 
breton qui a eu constamment pour 
mobile, la première des idées morales : 
la religion catholique. 

Du reste, la noblesse, le clergé et le 
peuple des campagnes étaient, en Bre- 
tagne, du parti catholique, que l’on 
appelait la Ligue. La bourgeoisie, en 

rance, penchait vers le protestantisme; 
en Bretagne, ce n'était que Île petit 
nombre. Cependant, l'on rapporte qu’un 
des juges de Quimper avait dit : Que 
lors même que le roi serait un diable 
avec des cornes aussi longues que le 
bras, il se croyait obligé de lui obéir. 
Le peuple en fut si scandalisé, qu’il le 
força de quitter Quimper, pour 8e retj- 
rer à Brest avec ses confrères, 
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dent ar Vretonet prijet traou an env 
muioc'h eget traou an douar, ho daou- 
lagat a zo bepret savet etrerek ar Ba- 
radoz ; eno ma ho oll esperans. 

Va zad a skrive kement man e 1836; 
bag en or lonn ar skrid-ze anter-kant 
bloas goude, aoun on deuz no dele 
abaoue Tregeriz ha Kerneviz dinac’het 
feiz ho zadou kot. Ar Morbihan ha bro 
Leon a zo chommet c'hoaz ar bobl bre- 
ton-7e a ren he vuhez dre an huela out 
ar menoziou ar relijion katolik ! 

Kazi an oll duchentil, an oll eskibien, 
harg an dud divar ar meaz oa eus tu ar 
gatholiket hanvet o gallek la Ligue. Ar 
vourc'hisien, a Frans, oa kazi oll hugu- 
nodet ; a Breit. oa neubeut. Kouls- 
koude an darn vrassa euz ar varnerien 
e Komper os {ost euz an herezi-1e, ha kle- 
vet oa unan 0 lavaront ha pa vije bet 
ar roue eun diaoul gant kerniel ken hir 
hag he vrec'h, heuliet en diie he leren. 
Ar bobl a Gemper a reaz dezan n'am 
denna er ger a Vrest gant he gonsortet. 

E Lokronan, eun den iaouank kalou- 
nek, hanvet Trogoff, kabilon eno avit 


De Locrenan, un jeune homme de 
cœur, nommé Droga , officier du roi, 
ayant assemblé une petite troupe de 
braves, vint au secours de Jacques de 
Beaumanoir, baron du Pont (Pont- 
Labbé), et il faisait des sorties sur les 
catholiques auxquels il faisait beaucoup 
de mal. Lézonnel, gouverneur de Con- 
carneau, fut appelé par les Quimpérois 
pour les aider à déloger du Pont-Labbé 
cet ennemi. redoutable. Messieurs de 
Goulaine, du raouet, de Carné, du 
Cosquer, de Penguily et beaucoup 
d'autres gentilshommes, avec les oul, 
tivateurs de Penmarc’h, d’Audierne et 
de Douarnenez, y vinrent avec du canon. 
Trogoff fut tué, comme il regardait par 
une fenêtre du château. Lézonnet s'em- 

ara du château, et y trouva beaucoup 
d'argent et une horloge qu'il apporta à 
Concarneau. Ce qui fit dire depuis : On 
entend à Concarneas, l'horloge du Pont 
Labbé. 

Au mois de janvier 1576, les protes- 
tants, commandés par La Vigne et Ker- 
massonnet, s'emparèrent de Concarneau 
dont ils prisaient fort la possession, 
parce que de ce point ils pouvaient mena- 
cer Quimper. 
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ar roue, a zeslumasz eun neubeut tud 
evel-t-han, ha dont a reas da sikour 
Jakes Beaumaner, baron ar Pont. Bem- 
dez a soue an den jiaouank-ze 6 monn 
eus ar C'hastel gant he vanden, hag a 
ree Kals a zroug d'ar re eus lu ar gatho: 
liket. 
Lezonnel, gouarner Konk, 0e galvet 
6 Kemper; mont a reas gant kanoliou 
d'ar Pont, ha gantan an aotrounet Gou:- 
len, Faouet, Karne, Kosker, Pengily 
ha kals a re all, ha Lud divar ar mans 
eus ar barreziou Penmarc'h, Goyen ha 
Douarnenes. Trogoft oe laset gant eun 
ten pa on o sellout dre brenest ar c'has- 
tel. Lezonnet a reuaz ehari hag a gavaz 
eno kala arc'hant hag aun horolaich, a 
da Gonk. Ar pez a reas lavarout : 
levet ve a Konk horolaich ar Pont. 
Konk, 50 eur ger vihan, a kichen 
Kemper, kemeret 06 gant an huguno- 
det d'ar seitegved aut a vis gonver 1576. 
La Vigne ha Kermassonnet, tuchen- 
til eus a Vreis huel, oa kabitenet an 
hugunodet, ne oant nemet tregont; 
skriva a rezont d'ar Rochell, a Frans, a 
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Ils n'étaient que trente lorsqu'ils s'en 
emparèrent ; ils écrivirent à la Rochelle, 
qui était le point de ralliement de tous 
les protestants de France, pour leur 
demander du secours; leur faisantremar-. 
quer combien 1 serait avantageux au 
parti dese rendre maitre de Concarneau, 
d'où l'on pouvait, avec un vent favo- 
rable, aller à La Rochelle en un jour 
et une nuil. Kermassonnet rassurait ses 
compagnons du côté des attaques des 
Bretons, leur disant que ces bons paysans 
ne faisaient pas la guerre sans avoir 
demandé la permission de leurs femmes; 
et, contre-faisant le paysan bas-breton 
parlant français, il disait : Moi aller 
point en guerre, si mon femme ne 
donne congé. Il apprit bientot, à ses 
dépens, qu'il les connaissait mal. A 
peine la nouvelle de la prise de Concar- 
neau par les protestants fut-elle connue, 
que le locsin sonna dans toutes les 
paroisses d’alentour, pour appeler les 
gens de la campagne au combat. Mes- 
sieurs de Tinténiac de Quimec’h, de 
Tyvarlen de Kerharo, du Quellennec de 
Kerjol, François Duchâtel, Alain de 
Bodigno, M. de Plœuc et plusieurs 
autres vinrent, à leur tête, assiéger 
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pelec’h oa n’em dastumet an darn vuia 
euz an hugunodet, evit goulen diganto 
soudardet, ha lavarout dezo pegen avan- 
taichus vije d'an hugunodet chemel 
mistri 6 Konk, a pelec'h, gant avel 
mad, ar balimanchou a hell dont aut ar 
Rochell en eun devez hag aun nosvesz. 

Kermassonnet a lavare d'ha gonsor- 
Lat n'ho doa Kel ezom da gaout aoun 
dirag ar Yretoned ouz a Vreiz-Isel, rag 
na ient d'ar brezel nemet pa vijent laos- 
Ket da vont gant ho groagez. Hag oc'h 
ober goah auz ar Vretoned 0 komz 
gallek, a lavare : Moi aller point en 
guerre, ss mon femme ne donne congé. 
Koulskoude, kerkent a ma oa deuet an 
hugunodet e Konk, ar c’hleier a sone 
en oll barreziou tro var dro evit galvout 
an dud divar ar meat d'ar brezel. Dont 
a rezont gant an antrounet Tinteniak 
euz Kimerc’h, Tyvarlen aut Kerharo, 
Kelenek out Kerjoli, Koat-Bihan, Fanch 
ar C'hastel, Alan Bodigno, Plœuk ha 
kals a re all. 

Konk oa bet kemeret da greiz-de gant 
an hugunodet, ha da deir haur ar c’he- 
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Concarneau. C'était À midi que la ville 
avait été prise par les protestants ; à 
trois heures, la nouvelle en était connue 
à Quimper, d’où M. de Pratmaria vint, 
avec une troupe, au secours des assié- 
geants. Néanmoins, Concarneau ne 8e 
rendait pas, et l'on redoutait l’arrivée 
du secours de la Rochelle. 

Ce fut alors que Charles Le Bris, 
jeune marchand natif de Quimper, mais 
qui était établi à Concarneau, résolui 

e délivrer la ville. (était chez lui que 
couchaient M. de Kermassonnet et un 
de ses compagnons. Un jour qu'il les 
trouva faisant la sieste, 1] aperçut les 
clefs de la ville attachées au bras de 
Kermassonnet. Prendre les clefs, c'était 
réveiller l’ennemi. Charles savait com- 
bien les protestants feraient de mal 
dans le pays, s’ils en restaient les mal- 
tres; pénétré de cette pensée, il prit un 
parti désespéré, el saisissant les deux 
poignards de ces gentilshommes, il leur 
porta à tous deux un coup mortel qui les 
tua sans les éveiller. Aussitôt il prend 
les clefs, s'élance du côté de la porte 
par où les paysans tentaient d'entrer 
dans la ville. Une sentinelle apercevant 
Le Bris qui courait à perte d'haleine, 
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Jou a zouas da Gemper, eus a belec'h 
ann aotrou Pratmaria a zeuas gant ar 
baysantet da gombali an hugunodet, 

Pell a badas ar brezel ang, ha Konk 
à choma gant an hugunodet. 

Charles ar Briz, marc'hadour, ginni- 
dik eus a Gemper, 0 veza deuet d'he dy, 
e Konk, a gavaz eno, kousket var ar 
guele, an aotrou Kermassonnet hag 
eun all. Kermassonnet en doa alc’hueou 
ar gor staget oud he reac'h. Mar vije 
bet kemeret an alc'huez, dihunet vije 
bet deoc’h-tu. 

Charlez a ouie pegement a sroug a 
alje an hugunodet da ober : 0 kemeroul 
an daoù boiniard egs an daou aotrou-1e, 
rei a reaz da bep hini anezo eon {aol 
mad, hag ho las heb ho dihun. Keme- 
rout a reas an alc'hueou ha redek a reas 
6 tu an nor, dirazi os ar paysaniet o 
klask antreal e Ker evit he dilivra euz 
an b . 

Ean den, var ar mogerioù. 0 veloat 
ar Bont 0 redek evellen, a gredet os 
digouezet oun taol fall bonnag, hag a 
redaz ouz be du evit dat on nor raok 
ar n. 
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se mit aussi à courir pour arriver à la 
porte avant Le Bris; celui-ci courait 
pourtant de toutes ses forces. Quand il 
approchait de la porte, la sentinelle était 
arrivée à un endroit de la muraille 
qu’elle ne pouvait franchir; mais n'é- 
coutant que son courage et la loi du de- 
voir, l’intrépide soldat se jeta en bas, 
au risque de se casser le cou; ce qui 
n'arriva pas, par miracle. Il allait at- 
teindre Le Bris : celui-ci, pour comble 
de malheur, ne connaissait pas les clefs : 
mais, par un autre prodige, celle qu’il mi 
dans la serrure 8e trouva être la bonne, 
et il put ouvrir la porte, appelant les 
Bretons. Concarneau fut ainsi repris par 
les catholiques, grâce à Charles Le Bris. 


DIX-NEUVIÈME VEILLÉE 








C'est ainsi qu'on parlait dans la salle, quand l'héri- 
tière entrait au bal, car le marquis de Mezle était 
arrivé avec sa mère el une grande sultc. Madame ma 
mère, disait l'héritière de Kéroulaz, je vous en supplie, 
ne me donnez pas au marquis de N otie ! 
Quimperlé était sous la garde du 
marquis de Mesle, François Duchâtel, 
célèbre par son union avec la penheres 
de Keroulaz ; il tenait le parti de Mer. 
cœur. Mille Français du parti du roi y 





Heman a redez Tre euz he ol 
ner. 

Pa oa an den all-ze tost d’an nor, ne 
gavaz ket eol ec'h da zisken, rag ar 


n'en do Kei torret he c’houg. Tost os 
dar Brz. Ileman na ansveze ket an 
alc'hueou, koulskoude e kzvaz deoc’h-ln, 
dre eur miraki all, an alc’huez mad, be 

1 a rezaz an por, 8 oc'h c'hervel 
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vinrent pour surprendre la ville, de 
nuit; mais ils trouvèrent les portes fer 
mées. Ils attachèrent des fusées à la 
porte du côté de Vannes et parvinrent 
à la faire sauter, Ils trouvèrent tout le 
monde endormi et il leur fut facile de 
s'enrichir des dépouilles des habitants : 
car on y avait apporté l'argent des envi- 
rong, pensant quil y serait en sûreté. 
François Duchâtel se retira à Château- 
Gall. Le chanoine Moreau l’accuse d’a- 
voir dormi à la Française; il dormait, 
dit-il, lui et ses soldats sur la plume, se 
confiant en quelques sentinelles des plus 
pauvres de la ville qui, n’ayant rien à 
perdre, ne s'embarrassaient guère de la 
vie des autres. Beaucoup de jeunes 
filles, qui avaient pris la fuite au pre: 
mier assaut de la ville, arrivèrent au 
point du jour à Bannalec et au Faouet, 
pleines d’effroi, ne sachant plus ce 
qu'étaient devenus leurs parents. 

Ce fut la même année, 1590, que 
MM. de Goulaine, de Carné,de Rosam- 
poul, du Faouet, de Kerhir, de Coatre- 
dez, de Rusquec, de Kerlouan, avec le 
marquis de Mesle, s’emparèrent du 
château de Keroutéré, en D, à l’aide 
des cultivateurs, leurs vassaux, tons 
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An nor oa sarret. Slaga a reront oui 
eur pakat poultr, bag e lakeont an tan 
en nor. Kavout a rezont an oll kousket, 
bag æs oe dezo kemerout an arc'hant, 
kaset eng evit hota miret guelloc'h. 
Fanch-ar-C'hastel n'em dennaz d'he 
vaner Kastel-Gall. An aotrou Moreau, 
chaloni a Gemper, bet skrivagnour ar 
brezeliou-ze a lavar en doa ar markis 
Mezl kousket en noz-re evel eur Gall. 
Kousket a oant var ar plun, he soudar- 
det hag hen, emehe, Det ho buhez ganlo 
da voardou paour n'ho doa netra da 
goll, n’en em jallent Ket euz buhez ar re 
all. Kals a verc'het iaouank a dec’haz 
eus ar ger hatg a touas da c'houlou-deis 
da Valanek ba d'ar Faouet, stravillet ha 
spountet, rag ne ouient ket pelec'h oa 
ho sud. 

Er bloavez-1e ive, 1590, an aotrounet 
Goulen, Karne, Rosampoul, Faouet, 
Kerouz euz Kerhir, Koatredes, Kerven, 
Ruskek, Kerlouan eus Kerhcm, hag 
ar markis Mergl, a zeuaz gant eun niver 
bras a dud divar ar meas evit kemerout 
kastel Kerousere, a Leon. 
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catholiques. Sous prétexte de la guerre, le 
seigneur de Kerouzéré, et surtout M. de 
Kerandraon, vexaient les paroisses envi- 
ronnantes. Les Léonards ne purent souf- 
frir plus longtemps cette oppression. 
Kerouzéré était défendu pour le roi par 
MM. de Coetnisan, de Kerandraon etde 
Goesbriant. Au bout de trois jours de 
siège, l’on pensa que du canon était né- 
cessaire, et on envoya M. de Kerhir le 
chercher au château du Brignou ; mais 
la garnison de Brest, voulant sauver 
Kerouzéré, tua M. de Kerhir avant qu'il 
eût rempli sa mission. On amena ce- 
pendant du canon et le château n’y ré- 
sista pas longtemps; les vaincus deman- 
dèrent grâce el vie sauve, mais la foule 
demandait leur mort. MM. de Rosam- 
poul et du Faouet s’efflorçaient de sau- 
ver les prisonniers, mais les paysans, 
pleins de rage, se jetaient sur eux à 
coups de fourche et autres instrumenis, 
Malgré les eoria des gentilshommes, 
M. de Kerandraon fut tué. Cependant 
tout chrétien doit savoir combien il est 
criminel de frapner un homme hors Île 
cas de guerre et de légitime défense. 
Respect aux prisonniers et aux vaincus. 

Les vainqueurs étaient encore à 
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Aotroù ar c'hastel-ze harg an aotrou 
Kerandraon a ree kals gaon d'ar bar- 
reziou tro var dro ; re Leon oa skuis 
da c’houzanv kement-:ze, 

Kerouzere oa dalc'het evit ar roue 
gant an aotrounet Boeskon, Koatnisan, 
Kerandraon ha Goesbriant. Daou pe tri 
devez oa ma oant dirag ar c’hastel pa 
06 kasset an aolrou Kerhir da glask 
kanoliou e Kastel-ar-Brignou. 

Re Vrest a zalc’he tu ar roue evel an 
aoirou Kerouzere, harg a lazas an aotrou 
Kerhir en hent. Koulskoude dont a roaz 
kanoliou, hag ar c'hastel na joumaz Ket 
pell en he za. Ar re oa eharz a c’hou- 
lenne ho buhez; ar bobl a c’houlenne 
ho maro. Rosampoul hag ar Faouet a 
glaske divoal ar bizounerieu, ar bobl, 
direizet, a skoaz ganto ho daou, gant 
eur forc'h ha gant eur bolc'h. An aotrou 
Kerandraon oa lazet. Peb kristen a 
dlee gouzoul a Yir gourc'hemennou 
Doue laza den ebet nomet er guir vrezel, 

An dud-1e oa c'honz e Kerouzere, pa 
zouaz dezo ar c'heloù oa n'om sastumet 
e Treger mil den var varc'h ha mil var 
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Kerouréré, quand on leur annonça que 
mille cavaliers et mille hommes de pied 
s'étaient déjà assemblés à Tréguier 
sous les ordres de MM. du Liscoët el 
de Kergoumarc’h, pour venir au secours 
de Kerouzéré. En passant à Carhaix, 
où avait lieu la noce de Guillemette 
Ollimand qui épousait Antoine Silly, 
de Quimper, ils surprirent, encore en- 
dormie, la bourgeoisie qui s’y était 
donné rendez-vous, et firent main-basse 
sur leurs richesses. 

Cette nouvelle fut connue le samedi 
matin dans les paroisses autour de 
Carhaiz ; Cléden, Plonévezs, Huelgoat, 
Plouyé s’assemblèrent au son du toc- 
sin et vinrent au manoir du Graneec, en 
la paroisse de Collorec, demander à 
M. de Pratmaria d’être leur chef. Ce- 
lui-ci, trop avancé en âge pour se rendre 
lui-même au combat, leur donna pour 
les diriger un vieux militaire nommé 
Lanridon. La rencontre eut lieu dans 
une lande sur le bord du chemin. Ceux 
de Tréguier ne montrèrent d’abord 
qu’un etit nombre de combattants. Les 
gens de la campagne, voyant ce pe 
nombre, criaient L B Addin d'avancer 
au combat ; celui-ci, plus expérimenté 
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droad evit mirout Kerouzere enep ar 
gatholiked. Kergoumarc'h ha Liskoet a 
henche an daou vil den-z8. Ar roman 
a zeuaz da Geraez, e pelec'h kalz a dud 
oa dastumet gant ho zraou ar re gaera 
evit eured Guillemette Ollimand hag 
Anton Silly euz a Gemper. Dont a resont 
dioù heur araok an doit : Kaont a rezont 
ar vourc'hisien kousket hag e kemer- 
jont an holl dud hag an arc'hant. 

D'ar sadorn vinlin ar c’helou-z6 oa 
klevet var ar meaz. Ar barrezioù Kleden, 
Plounevez, Plouie, Huelgoat ha parre- 
giou-all a glaskaz ovit Kabilan an aotrou 
Pratmaria euz maner ar Granek, e par- 
rez Koillorek. Haman, deuet var an 
oad, a roaz dero evit Kabilan Lauridon, 
den a vrezel. Re Dreger a n'am gavas 
en eul land var an hent. Na ziskuejont 
da genta nemel eun neubeut a zoudar- 
det. An dud divar ar meaz, o velout 
ken neubeut a dud, a ioue Tort var 
Lanridon evit mont d'ar gombat. Heman 
a anavozo guelloc'h giz ar brezel, ha 
lavarat a reaz dezo e oa guelloc'h gor- 
{os a dreon eur c'hleun elec’h ma oant, 
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qu'eux, leur dit qu’il était plus sûr d’at- 
tendre derrière un fossé où ils étaient, 
qu’ils ne voyaient qu'une partie des 
combattants et qu'il y en avait beaucoup 
d’autres. Malheureusement, on n'eut 
pas la sagesse de l'écouter; les cultiva- 
teurs se précipitèrent en avant, et ceux 
de Tréguier, qui étaient cachés dans la 
lande, en firent un affreux massacre et 
tuèrent leur capitaine. Lanridon fut en- 
terré le lendemain à Collorec. Le pre- 
mier devoir, à la guerre, est d’obéir à 
son chef. 

Catte défaite n’abattit point le cou- 
rage des paroisses de Châteauneuf, Len- 
non, Loqueffret, Braspartz, Spezet et 
Pleyben. « Nous montrerons, disaient- 
ils, que nous valons mieux que ceux qui 
se sont laissé battre samedi. » 

Je vous dirai, mes amis, que les Bre- 
tons de ces paroisses qui formaient an- 
ciennement une partie du comté de 
Poher, ont toujours été très belliqueux. 
Nous les avons vus se jeter sur Quim- 
per en 1400 et quelque; les voici qui 
g'élancent au combat en 1590 : un siècle 
plus tard, sous Louis XIV, ils n’hési- 
Laren, pas à lutter contre Île gouverneur 
ou intendant du grand roi, M. de Chaul- 
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rag na volent ket c'hoat ma na oa ket 
eun niver braz a dud varlec'h an neu- 
beut-e. Gant neubeut a furnez an dud 
divar ar meaz a redaz var ho lec'h ha 
Kerkent ma oant deuet er meaz eus ar 
park, re Dreger, kuzet el land, en em 
Strinkaz varnezo, hag o lazaz gant ho 
c'hahiten, hemnan a oe sebeliet e Kollo- 
rek an deiz varlec'h. 

Ar c'honta Lra er brezel eo senti eus 
ar c'habiten. 

Parrezion Kastel-Nevez, Lennon, 
Lokeftret,. Braspartz ha Spezet, 0 veza 
klevet malheur ar re. ail, na goljont Ket 
kaloun. 

Bretonet ar Darreriou-man zo atao 
prest da gombati. Kontet em eus deoc'h 
diaraok, pelra o dout grel o Komper, pa 
oa eskop an aotrou Rosmadek, er pevar- 
sekved kanvet ; cetu bresel adarre ganto 
er bloaves 1590; ha kant vloas diveza- 
Loc'h, pa oa roue Luis pevarzek, n'ho 
doa ket aon da gombati a enep he leta- 
nant, an aotrou de Chaulnes, ken 
didruez evito. N'enz: kel goall pall c'hoa. 
er trivec'hved kanvet, paotret Spezet a 
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nes, qui les écrasa et fut pour eux im- 
pitoyable. Les gars de Spezel se sont 
encore soulevés après 1830. C'est bien 
d'eux qu'on peut dire : Qudm terribiles 
,sunt Britones cùm dicent : Torr he ben! 

Si les Bas-Bratons, dit le chanoine 
Moreau, ne savent pas si bien jouer de 
la langue comme les Français, ils jouent 
aussi bien des mains, ils n’ont jamais 
refusé le collet à aucune nation. 

Les gars de Pleyben prétendaient à 
eux seuls vaincre les Trégorrois, ils 
furent vaincus comme Îles autres; car 
étant entrés dans Carhaix, ceux de Tré- 
guier liraient sur eux par les fenêtres, 
et comme la pluie avait mouillé leurs 
fusils, ils ne pouvaient répondre égale- 
ment. Linlouet ayant hlessé M. du 
Liscoët et lui ayant même abatiu la 
main, celui-ci, plein de rage, fit mettre 
le feu à la plus grande rue de Carhaix 
et l’abandonna. 

Rien de nouveau sous le soleil, dit- 
on. En effet, les mémoires du temps 
nous présentent les paysans cornouaillais 
ne pouvant supporter quelqu'un au- 
dessus d'eux. N'esi-ce pas là la mala- 
die républicaine de notre temps | 

Il ne faisait pas beau alors être, en 
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stourmaz adarre a enep ar re a lamme 
diganto an douar font. Euz ar Vreto- 
net-ze e heller lavaret : Qudm terribiles 
sunt Britones ctn dicent : Torr he ben/ 
Pegen terrubl ar Vretonet pa lavaront : 
Torr he ben! 

Ma ne deo ket ken lijer teod Breto- 
net Breiz-lzel evel teod ar Francisien, 
Kouls int da c’hoari gant an dorn ; n'ho 
dant morse dinac’het stourm gant pobl 
ebet. 

Ober a roont goah ouz ar re-all, o 
lavarout re Dreger o dije guelet d'ar zul 
guelloc'h paolret eget d'ar sadorn. Ker- 
perennez, aotrou ar Bizit ha Linlouet 
oa gant re Pleyben, ar re-ma a grede 
oaût gouest ho unan da ziskar an ene- 
miet. Dont a rezont tre ebarz Keraez. 
Re Dreger a laoske tennou fuzil dre 
breneslou an tyez, Ar glao en don gle- 
biet ponltr an dud divar ar meaz. Liskoet 
a reas tro ar gor evit akol varnezo a 
dreon, hag o Dla a reaz a kichen 
Tromeur. Linlouet a droc'has he zorn 
detan. Liskoet, direiset gant ar gouli- 
30, a rons lakaat an {an er vrassa ru 
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Bretagne, du parti du roi. M. de Kerlec’h 
avait épousé, à Rennes, Jeanne de 
Coetquen, jeune héritière de treize ans, 
et il ramenait en Bretagne sa jeune 
épouse, ayant eu soin en ces temps de 
guerre civile, de mener avec lui soixante 
cavaliers. ll arriva un soir au manoir 
de Roscanou, en Gouézec, à cinq lieues 
de Quimper ; Louis Hirgars, jeune 
seigneur de la paroisse de Crozon, s’y 
trouvait aussi. La nouvelle de l’arrivée 
des partisans du roi à Roscanou s'étant 
répandue dans les paroisses, le tocsin 
sonna. Pleyben, Lennon, Edern et 
Gouézec lâchèrent leur farouche jeu- 
nesse sur le malheureux manoir, où 
ils mirent le feu. Les paysans tuaient à 
coups de fourche ceux qui leur tom- 
baient entre les mains, 

La jeune mariée fut faite prisonnière ; 
M. de Rosampoul faillit être tué pour 
avoir voulu la défendre, mais elle ne 
put éviter un coup de fourche à la 
gorge. La fille de Mms de Roscanou, 
qui n'avait que neuf ans, fut sauvée, 
parce qu'elle se cacha dans un fossé 
plein d'eau. Oui, mes enfants (per- 
mettez à un vieillard de vous nommer 
ainsi), les hommes, quand ils sont hors 
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eus a Geraes, hag he c’huiteas gant he 
dud. 

Ne oa Ket Kaar neute e Breiz-Izel 
d'ar re a zalc’he tu Herri povare. An 
aotrou Kerlec'h, eut a Leon, demezet 
e Roazon da Ianned Koetken, oajet a 
drizeg vloaz, a zeuaz canl a Breis-Izel 
gant tri ugent den var varc'h. Deuet a 
oant da vaner KRoskanou, e parrez 
Gouezek, pemp leo euz a Gemper. Eno 
oa deuet ive Luis Hirgars, eus a barres 
Krozon. Ar c'heloù o veza deuet var ar 
meas 6 oa tud euz tu ar roue a Roska- 
nou, ar c'hleier a gommanças da ron 
en oil barrezioù. Pleyben, Lennon, 
Edern ha Gouezek a gassaz ho faotret 
enep ar maner, hag alakaz an tan ennan. 
Ar re a glaske en em zavetei a goueze 
etre daouarn tod harg ho late gant tao- 
liou forc’h. An introun iaouank 0e paket, 
an aotrou Rosampoul a ree he bossubl 
evit hen diouall, tost o da vaza latet. 
hag ar paourkes introun os skoet gant 
eun taol forc'h en he gouzouk. 

Merc'h an introun Roskanou, plac'hik 
a nao bloas, a gouezas en eur poull 
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d'eux-mêmes, sont plus cruels que des 
bêtes féroces. 

Ces guerres continuelles et l'exalta- 
tion qui résultait nécessairement de la 
lutte des catholiques contre les protes- 
tants, allumaient les passions et mena- 
çaient la Bretagne d'un terrible incen- 
die. 

M. de Couetcourson, partisan du 
roi, s'étant emparé du port du Blavet 
dans la ville d'Ilennebont, Philippe duc 
de Mercœur vint lui-même l’assiéger. 
La ville se défendit vigoureusement ; 
les jeunes filles elles-mêmes prirent part 
à la défense ; elles jetaient de l'eau 
chaude et des pierres sur les assié- 

eants. Mercœur ayant pénétré dans 
a ville du côté du port, s’en rendit 
maitre, et ses gens massacraient et 
pillaient. Quarante jeunes filles s'étaient 
réunies pour 8e soustraire à la brutalité 
du vainqueur ; voyant approcher les 
soldats, elles se jetèrent dans une barque. 
Comme on les poursuivait et qu'elles 
craignaient de ne pouvoir échapper, 
héroïnes vraiment chrétiennes, vierges 
pures et chastes, elles se prirent par la 
main et se précipitèrent dans la mer, 
d'où leurs âmes s'envolèrent toutes 


doun, tennet 06 ac'hano a beo. Ia, bu- 
gale, an dod direizet +0 goassoc’h egel 
al loenet gouez. 

Ar c'’hombajou-te a c'hoarveze ken 
aliez en amzer-16 otre ar gatholiket hag 
ar brotestantet, a ree J'ar voazet dont 
ter ha kriz, ba bohan avoalc'h a vije bel 
c'hcuezet tan ar bretell evit pell amter. 

An aotrou Koet-Kourson, euz a du 
ar roue, a gemeraz port ar Davel. er 
ger a Ilenbont. 

Filip Merkœur a zeuaz dy gant eun 
arme, 

Ar re oa ebarz ar ger a p'em zifenne 
mad ; ar merc'het zoken a daole dour 
zsomm ha mein var gein an enebourien. 
Merkœur a zeuas er port euz {u ar mor. 
Dont a reaz da gemerout ker hag he 
soudardet a laze an oil harg a voasie 
peb tra. 

Daoù ugent plac'h iaouank oa en em 
zastumet da virout ho buhez hag ho 
enor enep ar zoudardet. Pignat a rezont 
en eur vag. O velout ar zoudardet 0 
tostaat outho, ar merc'het kristen-se, 
0 kemerout pep hini dorn be c’honsor- 





blanches recueillir leurs palmes et leurs 
couronnes au ciel, 

Le but de la Ligue était sacré et légi- 
time ; il était tout naturel aux Bretons 
d’embrasser ce parti. Il n’y avait de 
protestants parmi eux que ceux des 
gentilshommes devenus Français de 
mœurs et d’habitudes, et ceux des bour- 
geois qui tenaient surtout à leurs charges 
ou emplois; mais pas un paysan, ni un 
vrai breton ne suivit la religion nouvelle, 

Il y avait dans le parti du roi, même 
en Bretagne, d'excellents catholiques, 
témoin ce bon sire de Sourdéac, 

ouverneur de Brest, si dévôt à Notre- 
ame du l'olgoët et ami du père Cyrille, 
historien de la bénite chapelle. 


VINGTIÈME VEILLÉE 





Petite héritière, dites-moi, connaissez-vous La Fon- 
tenelle ? — Je ne connais pas La Fontenelle, mais j'en 
ai entendu parler, j'ai oui dire que c'est un Lien méchant 

e 


La reine d'Angleterre, Elisabeth était 
fille de ce roi qui, le premier, refusa 
d'obéir au Pape, parce que notre Saint- 
Père ne lui permettait pas de changer 
d'épouse au gré de ses penchants déré- 
glés. Elisabeth était protestante comme 
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tes, a n’em strinkaz ol] er mor; ho eneoù 
pur ha chast a oa digemeret etouesz an 
ælet. 

Choaz etre ar gatholiket hag ar bro- 
testantet 06 æs avoalc'h evit ar Vreizis. 
Ne oe protestant ehel etrezo, nemel ar 
re 0 don dizonjet ho bro hag ar giziou 
eus ar Vreiz, pe ar re a zalche muioc'h 
d'an arc'hani ha d'an traou terrien, eget 
d'ar relijion. Ne oa etre ar brotestanted 
nag eur kouer nag eur guir Breizad, pe 
Breton. Mæz be oa out {u ar roue 
katholiked mad, avel Sourdeak, gouar- 
ner Brest, dovot brat d'Ar Verc'hez 
Vari ar Folgoat, ha mignon da eur 
relijiuz, an Tad Cyrill, en deuz skrivet 
en enor da Verc'hez ar Folgoat. 


UGENTVED NOSVEZ 


Penherezik din lavarcet: 
Fontanclian a anavevct? 
— Fontanclian n'anavean Ke, 
Klevet Koms anczhan cmruz gret, 
Laret eo goal potr m cut klevet. 
(Barsas-Brets). 
Rouanez Bra -Saoz, Elisabeth, oa 
marc'h d'Ar roue, a 1eüzaz ar c'henia, 
senti euz ar Pab, abalamour hon Tad 
Santel na lele ket dezan he leuskel 
dimizi gant diou pe deir maouez, pa 0e 


he genta pried beo c'hoat. Elisabelh oa 
21 





— 362 — 


son père, et elle soulenait les protes- 
tants de France et de Bretagne. Les 
Anglais débarquèrent donc en ce temps 
à Paimpol, en Tréguier, et, guidés par 
le prince de Dombes, ils essayèrent de 
prendre Guingamp que défendait pour 
Mercœur un certain Cointerie. Ce- 
lui-ci, ayant entendu dire qu’Aradon 
devait le remplacer, résolut, pour s'en 
venger, de trahir Mercœur. Il demanda 
au prince de Dombes, en lui livrant la 
ville, le prix de sa trahison ; mais lors- 
qu'il s’agit de la lui payer, il n’en reçut 
que le mépris : tant il est vrai qu’on ne 
gagne rien à êlre traître. 

e duc de Mercæur avait espoir de 
se dédommager de la perte de Guin- 
gamp par la conquête de lenneg, qu’An- 
gier de Lohéac, baron de Crapado, avait 
promis de lui livrer ; mais point à prix 
d'argent. Mais le prince de Dombes, 
ayant découvert le complot, fit périr 
cruellement le baron de Crapado, le 
faisant attacher sur une civière à la 
queue d’un cheval et lui faisant couper 
la lôte, à l’âge de 80 ans. Ce jeune 

rince eut montré plus d'humanité en 
aissant au vieillard les quelques jours 
qu'il avait encore à passer sur la terre. 
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hugunodet evel he zad; kass a rons 
Saozon da sikour an hugunodet e Breis. 

Ar reman a zeuaz er porz Penpol, 
e Treger ; hag ac'hann, henchet gant 
ar prins Domb, e teujont da aLisld 
Guengamp, difennet gant La Kointerie, 
euz a du Merkœur. La Kointerie a dra- 
biseaz Merkœur hag a rentas ar ger 
evit eur som arc'hant d'ar prins Domb, 
meæz pe 09 poenl, receo an arc'hant, na 
velaz ket al liou anezo, rag gret ve atao 
fae var an tromplerien, 

Ar baron Krapado a felle ive gounis 
ar gar Roazon evit Merkœur, mæz na 
c'houlenne Ket arc'hant evit-ze. Filip 
Merkœur a vije deuet a ker dre an nor 
hanvet an OIl-Sænt. Domb, 0 vera kle- 
Yet an dra-16, a rent paka Krapado, hag 
hen lakaat d’ar maro. Staget oe var eur 
c'hravaz eut lost eur marc'h, ha goude 
dibennet, d'an oad a bevar-ugent bloas. 
Ar pring iaouank a vije bel guelloc’h 
detan leuskel an den koz da verve] gant 
ar gozni. 

erkœur, Talhouet, Keredern ha 
Kinipily, gant tuchentil all, a c'houne, 
zas nouze eur viktor var pemp mil Saoz, 
deuet e Normandi gantar princet Domb 
‘ha Conty. Ne oa savetoet eus ar Saozon 





— 364 — 


Mercœur, Talhouet et Quinipily, à la 
tôle de la noblesse brelonne, rempor- 
tèrent une vicloire sur 5,000 Anglais 
venus au secours des princes de Dombes 
et de Conty, à Craon, en Normandie 
en 1592. Les Anglais qui survécuren 
n'échappèrent quen se cachant parmi 
les blés qui étaient alors déjà mûrs; 
encore s'ils étaient découverts par les 
gens de la campagne, ils n’échappaient 
point à la mort. 

Du Goust, homme cruel, n'ayant su 
défendre contre le duc de Mercœur le 
château de Blain, dont M. de Rohan 
lui avait confié la défense, résolut de le 
reprendre. U se cacha avec 8 compa- 
gnons près du château, et profitant de 
ce qu'on ouvrit à midi la grande porte 

our y laisser pénétrer des charreltes 
de foin, il vainquit avec ses 8 hommes 
les 25 soldats qui gardaient le château 
et s'en empara de nouveau pour le 
reperdre quelque temps après, ce qui 
occasionna de grandes pertes a la famiile 
de Rohan, car ce château était meublé 
avec une magnificence royale. 

1593. Châteauneuf eut à souffrir aussi 
de la part des huguenots, qui s'en em- 
parèrent. Ces malheureux héréliques 
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nomet ar re 0 doa en em guzet er par- 
Kaler etouez an ed, neute ao, hag er 
mare da veza troc'het; ha c'hoas lod 
ER oa laet gant an dud divar ar menz. 

Var dro miz even, Merkœur, gant he 
Spagnolet, a zisirujaz kastel Ros- 
trenen. Ar Saozon a sikoure ar brotes- 
tanted euz a Frans hag ar Spagnolet a 
sikoure ar gatholiket. Goude, Merkoeur 
a gassas kuit euz Kallak, pedir leo eus 
Keraez, tud fall a lavara oant euz tu ar 
roue harg a choume a Kot mogerioù eus 
eur c'hastel ravinet, hag a reo Xxals a 
sroug d'ar baysantet. Merkœur a geme- 
raz ive kaslel Kintin. 

Du Ctoust, den fall ha didruez, en doa 
kollet kastel Blain, kemeret gant Mer- 
kœur ; klevout a reaz ne oa choumet da 
zivoal ar c'hasie] nemel pomp den var- 
nugent. 

nt a reaz mintin gant eiz den d’en 
em guza en eun {y braz a kishen ar 
c'hastel : var dro Éreiz-de an nor 08 
digoret evit leuskel karradou foen da 
sont er porz. Du Goust a brofilaz euz 
ar moment-1ze evit kemerout ar c'has- 
to gant he eit den, he c'holl a roent eun 
neubeut goude: ar pet a reat kals do- 
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commençaient toujours par ravager les 
églises et s’en prenaient à ce qu'il y a 
de plus sacré. Comme ils ravageaient 
l'église du lieu, l’un d'eux voulut s'em- 
parer du saint ciboire et y trouvant une 
ostie qu'on y conservait pour les ma- 
lades, illa jeta à terre. Un prêtre, témoin 
de ce sacrilège, plein de douleur de 
[outrage fait à son Sauveur, s’age- 
nouilla aussitôt, prit la sainte hoslie 
avec respect et amour et la consomma. 
L'un des soldats, irrité, le perça de son 
épée, en lui disant : Tu 0979 adorer ce 
simulacre en ma présence! Le prêtre 
expira sous le coup. ITeureux martyr, il 
se présenta au tribunal de Dieu dans 
l'exercice de ses plus saintes fonc- 
tions! Puisse-t-il, du haut du ciel, pro- 
téger contre de nouvelles profanations 
le sanctuaire qu'il arrosa de son sang | 
Ce fut à cette époque que les gen- 
tilshommes, les évêques, la bourgeoisie 
s'assemblèrentà Vannes, au mois de mai, 
endant la session des Etats, pour écouter 
e8 plaintes contre les brigandages du cé- 
lèbre La Fontenelle. Après avoir entendu 
les envoyés de Châteauneuf-du-Faou, en 
Cornouailles, on fit mettre La Fontenelle 
enprison : mais des amis puissantsl’ayant 
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maich d'ar brincet a Rohan, o doa er 
c'hastel-ze arrebeuri eur roue | 
1593. An hugunodet a oa deuet e 

Kastel-Noevez-ar-Faou, dont a rezont 
da brofani aniliz; unan anezo a geme- 
raz an hosti sakr mret evil an dud Klan, 
hag he daolaz var an douar. Eur bælek, . 
en em gave en iliz, leun a horrol hag sa 
gout evit an outraich gret d'hor Zalver, 
a stouaz var an daoulin, hag o veza ke- 
meret an hosli gant doujans, a implijas 
anezi. Unan euz an hugunodet, direiset 

ant kement-ze, he skoaz gant he gleze 

ag ho lazaz. Merzer eürus, n'am præ- 
santi areaz dirag Doue en eur stad kaer. 
Ra vezo avit ar barrez, hag an iliz e lec’h 
ma skuillazhe voad evit difen sakramant 
an aotor, eur protektor dirag Doue | 

M:æz an hint a ree ar muia drouk 

neuze 6 parreziou Kerneoa l'onlanellan. 
Evel-ze, pa oa dastumet e Guenet an 
noblang, an eskibien hag ar vourc'hi- 
sien, 6 miz mae, evit afferiou ar vro,e 
teuaz kannadou euz a Gastel-Nevez-ar- 
Faou evit en em glem euz Fontanellan, 
a voaslo ar vro, tro var dro: Fontanel. 
lan oo lakeot or prizoun, mœz laosket 
goude da vont kuil, ober a reai muioc'h 
a zrouk evit kent. 
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fait relâcher, il fit encore plus de mal 

u’auparavant. J'aurai plus tard à vous 
aire le récit de ses crimes, dont la Bre- 
tagne fut le principal théâtre. 

La Fontenelle prétendait suivre Île 
parti d2 la Ligue, mais, par le fait, il ne 
faisait la guerre que pour lui-même. 
C'était un cadet de la famille de Beauma- 
noir, et il se nommait Guy Eder. Jeune 
homme passionné et sans mœurs, il vi- 
vait comme les brigands, volant, luant 
et pillant ; renié de sa famille et de ses 
amis, il est devenu l’exécration des 
siècles dans son pays. 

Ayant appris que Du Liscoët et sa 
brave troupe devaient s'emparer pour le 
roi, en la paroisse de Landelau, du châ- 
teau du Granec, qui appartenait à Vin- 
cent de Coatanerre, seigneur de Prat- 
maria, il envoya dix de ses hommes, sous 
prétexte de renforcer la garnison du chà- 
teau qui élait fort et de bonne prise. Ils 
ne dirent point le nom de La Fontenelle, 
leur chef, ce qui aurait excité les sou 
çons ; 119 Ss’Annoncèrent comme venant de 
la part de M. de Rosampoul el furent re- 
çus comme amis. [ls en profilèrent pour 
surprendre M. de Pratmaria et tous les 
gens du château, qu'ils enchaïnèrent ; 
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Fontanellan a lavare beza a du gant 
Merkœur, mmz eur brigand oa : n’en 
doa na mæstr, na roll, beva a ree ovel 
eul laer. kasseet eo he vemor a Breit. 
Kastel ar Granek, a parrez Landele, oa 
d'an aotrou Pratmaria, Visant Koata- 
netra: Fontanellan, o c’housout a sonje 
au aotrou Liskoet ha tod eux a Dreger. 
dont da lammout ar c'hastel-ze digant 
he berc’hen (rag ar c’hastel oa kro ha 
mad) a gassaz deg eus he re d'ar Gra- 
nek. Ar roman a lavare a zeuent a bori 
an aotrou Rosampoul evit divoal guel- 
loc'h ar c’hastel enep re Dreger. Eun 
devez ma na oa Ket kemeret ares mad 
eus an deg-1e, lammout a rezont var 
an aotrou Pratmaria ha var an dud all 
eus ar C'hastel, ho chadennont hag a 
sigoront an nor da Fontanellan ; heman 
a gassaz an aotrou Pratmaria kuit eus 
he dy heb he leuskel da gemerout netra 
eus he draoù. 

Eur mis goude, ar barreziou losta a 
souaz da gombati Fontanellan. Eun 
devez ma oa kousket an dud divar ar 
meas en dro d'ar c'hasiel, Fontanellan 
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puis il les chassèrent, sans permettre au 
seigneur du lieu de rien prendre de ce 
qui lui appartenait. 

Un mois après cet événement, les pa- 
roisses voisines, déjà faliguées des ra- 
pines de La Fontenelle, se soulevèrent 
et vinrent assiéger le château; mais une 
nuit que les paysans étaient plongés dans 
le sommeil, La Fontenelle s'élança sur 
les assiéceants du côté de Trefflec’h, et 
il en tua plus de 800. Il ne permit point 
aux parents d’enterrer les morts; ils res- 
tèrent à se corrompre à l'air. Quelqu'un 
demandait un jour à La Fontenelle com- 
ment il pouvait rester dans un lieu si 
infect : L'odeur d’un ennemi mort eal 
délicieuse, répondit-il, 

Outre le château du Granec, La Fon- 
tenelle avait pour repaire l’église de 
Saint-Tromeur, à Carhaix, le Cremenec 
et le château de Corlay. Il parcourait, 
dans ses courses de brigandage, Tré- 
guier, Léon et la Cornouailles. Les cul- 
tivateurs se cachaient devant lui dans les 
champs de lande, derrière les genêts et 
les ronces. 

Après avoir ravagé la haute Cor- 
nouailles, La Fontenelle voulut venir 
dans la basse ; mais M. du Quellenec fit 
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a lammat varnezo euz lu an Trefflec'h, 
hag a lazaz ouspenn eiz lant anezo. 
Na lezaz keL ho c'herent da zouari ar 
c'horioù maro. Choumarezont da vreina 
var c'horre an douar. Unan hennag a 
c'houlenne digant Fontanellan hag a 
helle choum el lec'h fleriuz-ze. Fez fall 
an enebonr maro a 20 dijus, emehe. 

Fontanellan en doa evit choum, pa 
gare, iliz Sant-Tremor e Keraez, Kre- 
monek a kichen Keraez, ha kastel 
Korlay. Redek a reg evit laera ha 
goasla, e Treger, e Leon, hag e peb 
lec'h e Kerne. Ar baysaniet en em guze 
arauzan er perkeier land, dreon ar balan 
hag an drez. 

Goude beza goastet Korne-[luel, Pon: 
tanellan a glaskaz dont e Kerne-Izel. 
An aotrou Kelennek, euz Langolen, a 
reaz lerri ar ponchou var steir Kaslellin, 
har al lec'hiou œz da dreuzi oa mirel 
ganl (ud divar ar moeaz ha na lezent den 
da dremen dre eng, na noz, na deiz. E 
Kerne-Izel n'o doa gret heleg neute 
nemet klevet ar malheuriou euz an 
darn-all eut ar vro, evol m'an due fallet 
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couper les ponts de la rivière de Château- 
lin et garder tous les gués. Une con- 
duite si sage préserva la basse Cor- 
nouailles de tous les maux qui acca- 
blaient les hauts pays. On y voyait un 
effet de la miséricorde de Dieu Mais, 
hélas ! ce pays ne fut pas plus épargné 
que les autres. Sanzay, dont on 8e dé- 

ait moins que de La Fontenelle, avait 
cependant déjà ravagé les paroisses du 
Léon qui approchent du Faou; il y avait 
fait périr 700 hommes. Deux fois il es- 
saya de passer la rivière de Châteaulin, 
deux fois il fut battu par ceux qui gar- 
daient les gués. Alors il écrivit à Quim- 
per pour demander la permission de 
passer la rivière d'Aulne, promettant de 
ne ricn prendre sans payer, pas même 
l'œuf d’une poule. Malheureusement les 
habitants de Quimper eurent la faiblesse 
de le croire. Un chanoine dit à Guil- 
Jaume Le Baud, de Creac'hmac'h, qui fut 
chargé de porter la réponse des bour- 
geois à Châteaulin : « Vous ouvrez là 
une porte que vous ne pourrez fermer ; 
nous allons connaitre par expérience la 
guerre dont jusqu'ici nous avons seule- 
ment entendu parler, » 

En effet, Sanzay, après avoir, le pre- 





— 9373 — 


da Zoue savelei Kerne-Izel. Guelet 0e 
6 neubeul amzer ne, vije espernet den 
gant Doue. 
, Ouspenn Fontanellan, oa neute eur 
brigand all hanvet Bantay, heman a 
zeuaz da ravaji ar Faou, hag ar barre- 
ziou tosta euz tu Leon harg auz tu Ros- 
noen. O veza deuet eno, laza a reaz seiz 
Kant den. Na hellaz ket koulskoude 
trecen steir Kastellin ; diveich oe tre- 
c'hal gant ar re a zivoalle ar steir. Neuze 
a skrivaz da Gemper da c'houll ma vije 
lezet da dremen ar steir Aon, ha dont 
da Gemper, o lavaret n'en due ket 
kemeret eur vi soken heb he bea. An 
dud a Gemper a roaz ho grad-vad d'he 
leuskel da zont en ho c’hear. Eur cha- 
loni a lavaraz neuze da Villou-ar-Baud, 
euz a Greac'hmac'h, en dog kasset al 
liser d'ar re Kastellin : « Digoret peus 
eun nor na helloc'h mui serra. Eus a 
vreman ni anavezo ar brezel, beleg-hen 
p'hon doa nemet klevet komz anet). » 
An devez kenla, Sanzay a hont an oll 
draau a gemere, hag an dud divar ar 
meaz na guzent neLra oulan. Ar reman 
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mier jour, payé ce qu'il avait pris, ce qui 

fit aux cultivateurs Lra sans défiance 

envers lui, revint sur ses pas et enleva 
aux riches paroisses de Dinéault, Châ- 

teaulin, Plomodiern, Quemeneven ét Ln- 

crenan tous les hanaps ou gobelets de 

vermeil, tous les couverts d'argent qu’on : 
trouvait alors dans toutes les maisons de 

paysans. 


VINGT-ET-UNIÈME VEILLÉE 


Le Breton durera encore en Bretagne des milliers 
d'années. Le Breton ne mourra jamais, ct la foi vivra 
toujours en Bretagne ! 

Le Scun. 


Ce fut vers le mois de mars de l’année 
1594 que les Espagnols, qui tenaient le 
part de Mercæur, élevèrent, dans la pa- 
roisse de Roscanvol, le château fort sur 
la pointe appelée depuis la Pointe-Espa- 
gnole. Comme ils étaient bons et hon- 
nêles pour les gens de la campagne, il 

avait marché toutes les semaines au 
ort, comme dans une ville. 

Lézonnet, ayant trahi le duc da Mer- 
cœur et livré Concarneau au roi, résolut 
d'y joindre Quimper ; pour cela, il vou- 
lut profiter d’un jour où il y avait un re- 
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oa neuze Kar pinvidik a Dineol, Kastel- 
lin, Ploumodiern, Kemeneven ha Lokor- 
pan, ma 08. en lvez kals a draou are'hant, 
hag alaourel, lassou pe pincherou. Eun 
devez gouile m'en doa guelet ar benvi- 
digez-ze, Saïzay en em strinkaz var ar 
barreziou-2e, hag a laeraz an oll draou 
er. 


KENTA NOSVEZ VARNUGENT 





Ar Drezonck a bado c'hoaz 

E Dreiz-Izcl meur a gant vloaz ; 

Ar Drezonek ne varvo Kot 

Ar feit e Brelz choma bepret! 

(An Scoun). 
Var dro miz meurz euz ar bloaz 1594, 

ar Spagnolet, a du gant Merkœur, a 
zavaz a parrez [toskanvel eur c'hastel 
hanvet Kastel beg ar Spagnolet, dirag 
Brest ; hag egiz ma oant mad a kenver 
an dud divar ar menz, eur marc'had oa 
bep sizun en ho c'hastel evel en eur ger. 
Merkœur en doù roet Konk da virout 
da Lezonnet, heman a droaz kein dezan. 
Rei a renz Konk d'ar roue, ha klaak a 
reaz ouspenn kemerout ar ger a Gem- 
per. Tud ar ge oa en eul lein vras e ty 
an aotrou Kerambiget, 6 maner an 
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pas chez M. de Kerambiquet, au manoir 
de l'évêché. Ce fut au milieu du repas 
qu’on apprit que l’ennemi approchait par 
Ja montagne et par la grande route, 
Aussitôt les portes de Quimper furent 
fermées et les bourgeois veillaient nuit 
et jour du haut des murs. On envoya 
demander du secours à Hennebont, et 
le frère de M. de Quinipily vint avec de 
la cavalerie à Quimper. Comme il s’ap- 
_prochait de la ville par Kerfeunteun, 
erallan et Kerannic, les Quimpérois 
allaient tirer aur lui comme sur un en- 
nemi. Mais le jeune chef, s’approchant 
des murs, les détrompa ; et après son 
entrée dans la ville, Lézonnet, ayant été 
blessé au cou, abandonna le siège. 
Cependant la Ligue était sur son dé- 
clin. Le royaume se soumettait peu à 
peu à Henri IV. La Bretagne fut des 
dernières à se soumettre ; mais le maré- 
chal d'Aumont, chef des troupes royales, 
vainquit toutes les résis{ances. Comme 
il assiégeait Morlaix, défendu par M. de 
Carné-Rosampoul, la famine L devint si 
grande qu’on n’y avait que de la chair 
de cheval à manger. Le maréchal d'Au- 
mont, sachant que madame de Rosam- 
poul dont la position demandait des 
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eskopti, pa zeuaz ar c'heloù a dostee an 
enemiet, darn dre ar manas, darn all 
dre an hent braz. Sarret oe deoc’h-tu 
doriou ar ger. Ar vourc'hisien a joume 
deiz ha noz var ar mogeriou hag a 
denne var re Gonk. 

Ouspenn 0e kasset kannadou da c'houll 
sikour a Ienbont. Breur an aotroù Kini- 
pily, den iaouank Hamm, a zeuaz deoc'h- 
tu da Gemper, gant he dud, var gotek. 
Dont a rezont dre Gerfeunteun. Re 
Gemper 0e var ar poent da denna var- 
nezo evel enebourien, pa dostaaz an 
den jiouank euz ar voger evit lavarout 
dezo oant amezeien. Lezonnet, skoet 
gant eun taol en he c'houzouk, a guitaaz 
Kemper deoc'h-tu. 

Ar marechal Aumont (marechal zo 
huelloc'h c'hoaz evit jeneral) a glaske 
kemer kaslel Montroulez. Rosampoul, 
mab an aotrou Karne, a zivoale ar 
c'haslel-ze. Ne oa mui er c'hastel da 
zibri nemot Kik marc'h. Ar marechal, o 
c'houzout oa ebarz ar c'haslel an introun 
Rosampoul, a reaz kass dezi denved, 
jer ha klujiri. Na fellaz Kel dot) o c’he- 
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égards particuliers, partageail les fa- 
tigues du siève, lui fit envoyer des mou- 
tons, des poulets et des perdrix ; mais 
elle refusa le tout, en disant qu'elle ne 
voulait point d'autre nourriture que celle 

ui convenail à son époux. C'élait une 
demoiselle de Catelan, de Vannes, On 
aime à se souvenir de ceux qui ont un 
noble cœur. 

Cela doit nous faire songer au brave 
René Dudresnay, seigneur de Kercour- 
tois, jeune homme de 25 ans, plein de 
piété et de bravoure, qui fut tué en dé- 
fendant seul le passage d’un pont contre 
une troupe d’ennemis. S'il n’eût pas été 
abandonné des siens, il eût, sans aucun 
doute, remporté la victoire. 


Le maréchal d'Aumont, ayant pris 


Morlaix, se dirigea vers Quimper par les 
paroisses de Braspartz, du laou et de 
Châteaulin ; mais, bien différent des 
autres chefs, il se garduit de luire aucun 
mal sur son passage Agent du véritable 
souverain, il conservait intact l'héritage 
du roi légitime ; tandis que ceux qui ne 
sont point dans le droit ne se plaisent 
que dans l'injustice. Il envoya une par- 
tie de ses lroupes, commandées par le 
brave Du Liscoët, pour s'emparer du 
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merout ; ne dUe, emezi, dehret nemet 
ar bouet a sebre he fried. Hi oa eun 
demezel Katelan, euz a Venet. Arabad 
60 din ankounec’haat komz d'eoc'h eus 
an aotrou Kerkourlois, Renan du Dres- 
pay, den iouank a hemp bloaz varnu- 
gent, leun a leiz hag a roujans Doue, 
lazet o tivoal, he unan, eur pont enep 
an enemiet. An denchentil-ze oa bet 
dilæzet gant he soudarded. anez en dije 
gouneet ar viklor. Ar Spagnolet o doa 
goaslet Rosporden, ar barreziou-Elliant 
ha Beuzek. 

Aumont a zeuaz dre Vrasparlz, ar 
Paou ha Kaslellin evit kemerout Kem- 
per ; na roe drouk da zen var he hont 

Kass a reaz darn euz he dud gant an 
aotrou Liskoet da gemer Kagal ar 
Spaynolet a Roskanvel, a bro Krozon. 
Neuze ar marechal a zeuaz da Gemper 
‘dre Vissirien; ober a renz d'he dud 
leuskel ho c'hezek eno, ha dont beteg 
ar ger heh ober (rouz. En despet d'an 
dra-ze, kaout a rezont tud Kemper 0 
tivoal ho mogerioù, rag katoliked mad 
oant. Koulskoude be oa er ger a Gem- 


fort des Espagnols, en Roscanvel, et lui- 
même vint à Quimper par Missirien. LA, 
il fit à sa troupe mettre pied à terre, afin 
d'approcher de la ville en cachette. 
Mais les Quimpérois, enragés ligueurs, 
étaient sur leurs gardes et ne purent être 
surpris. Cependant il y avait dans la 
ville, dit le bon chanoine Moreau, bien 
des gens qui ne croyaient en Dieu que 
sous bénéfice d'inventaire el qui voulaient 
livrer la ville. Les gens de la campagne 
avaient suivi les troupes le long des lossés 
et derrière les haies, et avaient ainsi pu 
averlir les Quimpérais. Aumont avait des 
Anglais sous ses ordres ; ils lui deman- 
dèrent de les laisser seuls assiéger la 
ville, pourvu qu'ils l’eussent eue à dis- 
crétion après la victoire, « Le Roi, 
leur répondit Aumont, ne veut point de 
villes dévastées ni de sujets ruinés dans 
son royaume; il voudrait n'avoir que des 
villes florissantes et des sujets heureux. » 


Enfin la ville se rendit et pre serment ‘ 
i 


de fidélité au roi, ce qui, dit le chanoine 
Moreau, troubla beaucoup de consciences 
scrupuleuses, qui trouvaient un grand 
forfait de jurer obéissance à un prince 
hérétique ; car, alors le roi élait encore 
hérétique calviniste. Toutefois, environ 
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por herves ma skrive neuze an aotrot 
chaloni Moreau, (ud a na gredent Kot 
Kals e Doue hag ar re-te a felle dezo 
renta, ar gor d'ar roue, rag an dod 
divar ar meaz, a heulie an enemiet a 
dreon ar c’hleuniou har ar girzier heb 
beza guelet ganlo, oa deuet ahred 
avoalc'h beleg Kemper evit lavarout 
da dud Ker a oa enemiel otont. Aumont 
en dog Saozon ganlan, Ar reman a 
c'houlenne digant ar marechal konje da 
gemer ar ger ho unan, ha da gemer 
goude ebarz ar petz a blijie deto. Ar 
roue, eme Aumont deto, na c'houll kelt 
kaout kerriou goaslet na sujidi paouret ; 
ne c'houll nemet (ud penvidik hag eùrus. 
Ar ger a Gemper na hartat ket pell, 
bag an dud eut ar ger a brometas er fin 
beza fidel d'ar roue. | 

Ar pez oa eur beach pouner da veur 
a goustians oa loui bera. fidel da eur 
roue heretik. Koulskoude er bloas 
varlec’h ar roue en em rentaz kalolik 
hag, eme ar Chaloni Moreau, katolik 
mad deuet da veza eur roue euz ar re 
vela. Mæz pa 0e kemerel ar ger a Gem- 
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un an après, il abjura son hérésie et eut 
absolution de Rome, du pape Clément. 
Le roi Ilenri vécut le reste de son âge 
fort catholiquement et en très bon prince. 
Un vénérable vieillard, chanoine de 
Saint-Corenlin el archidiacre de Poher, 
étant contraint de signer la capitulation 
de Quimper en eut un si grand crève- 
cœur qu’ilen mourut de déplaisir. 
Aumont vint alors assiéger le fort de 
Crozon. Les Espagnols étaient au nombre 
de 400, commandés par leur brave capi- 
(aine Praxède. Des vaisseaux français 
et anglais assiégtrent le fort du côté de 
la mer, C'était au mois de novembre, et 
pendant les six semaines que dura le 
siège, la pluie fatigua beaucoup les 
troupes du maréchal d'Aumont qui 
n'avaient point de maisons pour 
s’abriter, et il en mourut un grand 
nombre, M. du Liscoët y fut tué : doué 
de bien des qualités, il faisait regretter 
qu'il fût protestant. Son cheval traversa, 
dit-on, la rado de Brest à la nage, tout 
sellé et bridé ; arrivé à Plogastel, il sui- 
vit le chemin de Kergoat en la paroisse 
de Daoulas, où demeurait Madame du 
Liscoët. Quand elle vit arriver dans la 
cour le fidèle coursier, hors d'haleine et 
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per gant he soudardet ne oa ket c’hoas 
er guir relijion, hag eur chaloni koz 
euz Iliz-Veur sant Kaourinlin a gema: 
ras kement a velkoni da veza sinet, 
ma varvaz gant ar glac'har ? 

Aumont a zeuaz neuze da Grozon evit 
dont a ben euz ar Spagnolet a oae 
Roskanvel. Ar reman oa pevar c’hant 
den kalounek gant ho c'habiten, hanvel 
Praxed. Listri gallek ha saozon oa dirag 
ar c'hastel hag a denne var ar Spagno- 
let. Miz du oa neuie, hag enad ar 
c'huerc'h sizun ma padaz ar brezel anù, 
ar glao a skuizaz kals soudardet Aumont, 
ar reman pa gavent na {y, na guez evit 
en er lakaal er goasket ; mervel a reas 
kalz anezo. 

An aotrou Liskoet oe lazet eno. He 
varc'h, gant he vrid hebken, a dreuzas, 
emezo, mor Brest: ha pa oa deuet e 
Plogastel, a heuliaz an hent beleg ma:- 
ner Kergoat, e Daoular, a pelec'h a 
choume an introun Liskoet. 

Pa velat ar march, loun a c’houes, o 
koueza er porz ar maner ha mervel di- 
razi, Kompren a reaz 0e lae) he goas. 
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blanc d’'écume, elle se douta de la mort 
de son mari; le cheval expira à ses pieds. 
Cependant les Espagnols étaient en 
marche pour venir secourir leurs com- 
patriotes assiégés. Le maréchal d'Au- 
mont résolut de donner l’assaut avant 
leur arrivée. Ils étaient déjà à Argol. 
Quatre fois les troupes françaises mon- 
tèrent à l'assaut, quatre fois les Espa- 

nols les repoussèrent. Cependant, au 
Sernier assaut, les braves défenseurs du 
fort succombèrent, emportant l’admira- 
tion de leurs adversaires, qui enterrèrent 
dans le même tombeau un Français 
nommé Romésou et le digne chef espa- 

nol Praxède, en louant écalement leur 

ravoure dans des vers faits en leur hon:- 
neur à la suite du combat. Le lendemain, 
on trouva quelques Espagnols cachés 
derrière les rochers et échappés au mas- 
sacre de la veille. Quand ils tombaient 
entre des mains françaises, il savaient la 
vie sauve; mais les Anglais les tuaient 
sans pitié. 

Lors de la prise du château-fort de 
Roscanvel par le maréchal d" Aumont 
on entendait le canon de dessus le mont 
bruit, à Quimper. À la nuit tombante, 
on ne l’entendit plus, et les promeneurs 
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Dont a ree Spagnolet da Grozon avit 
sikour ho c'henvroidi, Aumont a glevas 
a oant tost ; hast brat en doa da c'hou- 
HIL var re ar c'haslel. Klevout a rons 
ou deuet dija ar Spagnolet all en Argoll. 

Pedeir gueich, an deiz-1e, ar Franci- 
sien a Zavaz var ar c'hleuniou dirag ar 
c'hastel ; teir gueich oan diskaret. D'ar 
bedirvet, ar Spagnolet oa trec’het ; an 
darn-vuia oe lazet, merc'hel, bugale ha 
goazet, 

Pemzek pe ugenl aneto oa kaval an 
dais goude a dreon ar c'herreg. 

Ar Francisien ho c'hemere pritoune- 
rien, ar Saozon ho late kerkent a ma ho 
c'havent. 

An Lennoù kanol oa klavet a Kemper, 
gant an dud 08 0 pourmen var menez 
Fruji, en amzer ma oa Aumonto kemeret 
kaslel Roskanvel. Pa oa deuet an nos 
na oent mut klevet. Neure an dud a 
lavare : kastel Krozon ro kemeret gant 
ar Francisien ; hatg avit guir, da han- 
ternoz, a zeuaz e ker, da zigass ar c’he- 
lou, mevel an introun Tyvarlen, a joume 
e Rosmadek, a Telgruk. 
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pensèrent que le fort était pris. En effet, 
à minuit, le domestique de la dame de 
Tyvarlen, qui demeurait au château de 
Rosmadec en Telgruc, vint annoncer À 
Quimper la nouvelle de la victoire. 

Mais tous les malheurs de la guerre 
n'étaient pas encore finis; La Fontenelle . 
restait encore armé et continuait tou- 
jours ses brigandages. J'ai déjà dit qu'il 
s'était emparé du château du Granec, 
vers le mois de mai 1595. Des environs, 
il faisait des courses fort loin ; et dans 
une de ces courses malinales jusqu’à 
Douarnenez, il emmena prisonnier au 
Cremenec M. de Guengat. homme esiimé 
de tous et chargé par le roi de la garde 
de l’île Tristan. 

Il fut pris dans son lit. La Fontenelle 
s'empara en outre de Loutes les richesses 
des habitants de Douarnenez. Ceux de 
ses prisonniers qui ne pouvaient payer 
de rançon mouraient dans les tourments; 
ceux qui payaient une rançon avaient 
tant souflert entre ses mains, qu'ils mou- 
raient bientôt après leur retour. La Pop; 
tenelle trouva que l'ile Tristan était un 
lieu tout-à-fait propre à cacher les dé- 
pouilles produits de ses brigandages, 

ersonne ne 8 0pposa à lui quand il s’en 
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Bem eus lavaret dooc'h araok bre- 
man, 6 08 Fontanellan, hanvet ive Guy 
Eder, harg en doa kemeret kasiel ar 

' Granek, var dro miz mae 1595. Dont a 
reas dre Lokornan, var dro goulou deis, 
da Zouarnenez, e pelec'h a lazas tud 
hag a gemeras ar re all evit o c'hass 
gantan prirounerien da Gremenek. 
Etouez arreman oa an aotrou Guengat, 
den mad, a zivoale enes Tristan avit ar 
roue. Paket oe en he vole. 

Fontanellana gemeraz ouspon a Douar- 
nenez an Lraou kaar ha kals arc'hant, 
rag: be oa neuze tud pinvidik er ger-2e. 
Ar re n'ho doa ket arc'hant avoalc’h 
evit pea ar pez a c'houlenne Fontanel- 
lan diganto, a vije gret dero mervel er 
gloaz. Ar re oa gouest da bea, ho doa 
bet kement da soufr gantan, ma varvent 
neubeut goude beza douat d'Ar ger. 
Fontanellan a gavaz an enez Tristan eul 
lec'h brao dezan da choum, 

Ar soudardel na reent netra evit divoal 
ar vro dioulan. 

Ar baysantet en em zastumaz e par- 
rez Sant-German, avit dont d'he bellaat 








empara. Les cultivateurs s'étant assoem- 
blés dans la paroisse de Saint-Germain 
pour l'aller attaquer, La Fontenelle fit 
sortir au-devant d'eux une petite troupe ; 
ayant mis le reste de ses gens en embus- 
cade, il en tua un grand nombre et força 
toutes les paroisses environnantes à lui 
payer tribut. 


VINGT-DEUXIÈME VEILLÉE 


Dans ma vieillesse. j'aimerais à voir la bannière de 
la foi, bannière des Bretona, uttar au haut des tours 
élevées et au sommet des montagnes de la bretagne. 


Lx Scoua. 


Les habitants de la ville de Pen- 
march, qui pouvaient assembler à eux 
seuls une troupe de 2,500 soldats, 
n'avaient pas bougé pour venir au 
secours des paroisses ravagées ; mais 
si, dans tous les temps, on a trouvé de 
l’'égoisme, souvent aussi Dieu a permis 
qu'il ft puni dès cette vie. Pour se 
mioux défendre, les habitants de Pen- 
marc'h avaient bâti une tour à Tréoultry 
et une autre à Kérity. La Fontenelle, 
voyant qu'il n'en viendrait pas à bout 
par la force, eut recours à la ruse ; il 
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eus Douarnenez. Fontanellan a gu- 
sas he dud a dreon ar c’hleuniou hag 
etoues al land, hag en em daolas var 
ar baysaniet na zonjent kaout enemiet 
da gombati nemet ar re oa dirag ho 
daoulagat. 

Goude-ze, Fontanellan a lakeas tail 
var an oil barreziou var dro, 


EIL NOSVEZ VARNUGENT 





Em c'hosni me M guelet 
Hanlie) ar Feiz, ar Yretoned 
Barvet var an touriou buel 
Ha var menezsiou Breiz-lsel. 
(An Boon), 
An dud eus a Benmarc’h oa neute kar 
galloudek ma oant gouent da sevel 
etreso belag daou vil ha pemp Kant 
soudard, na reent man ebet evit gue- 
lout ar barreziou all goastet gant Fon- 
tanellan; na sonjen nemet en em sivoal 
ho unan. 
Sevel a rezont eun tour a Treoultry 
hag aun all e Karv. 
‘ontanellan a ree van da veza mi- 
gnon deta. 
Eun devez ma on douel da eva ganlo 
ha da o'hoari killou, sellout a ree a bep 
t x l 
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vint leur rendre des visites de civilité et 
devint bientôt si familier avec eux, qu'il 
venait boire et jouer aux quilles avec 
les bourgeois. Tout en jouant, il exami- 
nait la force ou la faiblesse des f{ortifi- 
cations. L'un des habitants de Penmarc’h 
l'ayant surpris regardant de la sorte 
eut la tentation de le tuer ; mais l’effroi 
qu'il inspirait arrêta la main du bour- 
geois. Un mois après, La Fontenelle 
revint visiter ses bons amis de Pen. 
marc'h ; mais ce n'élait pas, cette fois, 
pour jouer aux quilles. Aussitôt les 
bourgeois coururent aux forts. La Fon- 
tenelle leur fit dire qu’il venait seule- 
ment visiter les côtes, et pendant qu'on 
parlementait, il entra dans un des forts 
d'un côté abandonné par les sentinelles. 
Penmarc'h perdit énormément à ce pil- 
lage, car ses habitants n'avaient pas 
voulu faire comme ceux d'Audierne et 
du Cap-Sizun, qui avaient envoyé à 
Brest ce qu'ils avaient de précieux, 
Quelque temps après La Fontenelle vint 
à Pont-Croix, dont les habitants 8e reti- 
rèrent dans l’église de Roscudon. Ne 

ouvant venir à bout de les forcer, il fit 
bria du genèêt autour de l'église, afin de 
les brûler vifs ou de les faire sortir. Les 
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tu avit gousout dre belec’h oa an essa 
kemerout ar ger. Dont a reaz e spered 
unan bennag eus ar re ger ar son) d'han : 
lara an deiz-ze. Ar spount dirazan a 
reaz dezo choum heb hen ober. 

Eur mis goude, Pontanellan a zeuas 
da velout he amezeien Penmarc'h ; ar 
veich-ze ne oa kel avit c'hoarit Killou. Re 
‘ Benmarc’h a dec'haz dirazan en ho c’has- 
teliou. Fontanellan a lavare dezo ne oa 
deuet dy, nemet avit mont d'an aod; 
hag epad ma oa an dud euz ar gor oc'h 
he zelaou, al laer a zeuaz eharz ar c'has- 
tel euz an Ln dilæzet. 

Penmarc'h a reazs neuze eur c'holl euz 
ar brassa ; rag an dud ac'hano n'o doa 
ket fallet ober eval tud Gwazien ha (od 
Kap-Sizun, o doa kasset ho zraoù kaer 
da Vrest. 

Neubeut goude, Fontanellan a zouaz 
da Bonte-Kroaz. 0 velout na balle ket 
trec’hout an dud oa en em dennet a iliz 
Roskudon, ober a reaz devi halan din- 
dano evit ho leski e beo, ma na zeujent 
ket er meas. 

An aotrou Villerouault gant he in. 
troun, hag an aotrou Kosker, person 
Pouldreuzik, monget duS gant ar mo- 
get, à zeuas er meas eus an tour-10 
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malheureux assiégés sortirent avec M. 
et Mme de La Villerouaut et M. Cos- 
quer, curé de Pouldreuzic, La Fonte- 
nelle les traita indignement et fit pendre 
les hommes. Il tourmenta les prison- 
niers avec une nouvelle cruauté ; après 
les avoir fait asseoir sur des sièges de 
fers rougis au feu, il les faisait asseoir 
aussitôt sur la glace. Quand ils venaient 
à succomber, il faisait jeter les cadavres 
dans la mer pour être dévorés par les 
poissons. Il n’est pas de moyen odieux 
dont il ne se servit pour arracher de 
l'argent aux parents de ses victimes. 

La Fontenelle poussa ses courses 
jusque dans le pays de Léon. Il trouva 
dans les champs, cueillant des bouquets, 
la jeune héritière de Mézarnou, Marie 
de Coadelan, âgée de 14 ans ; il l’en- 
leva avec ses richesses et l’emmena à 
Douarnenez, en 1597. Mézarnou dans 
la paroisse de Pounéventer appartenait 
à Hervé de Parcevaux qui avait épousé 
en secondes noces Renée de Coetlogon, 
veuve de M. de Coadelan. Hervé de 
Parcevaux n'était pas chanceux comme 
on dit vulgairement. Ayant eu le malheur 
d'inviter à diner M. du Liscoët et plu- 
sieurs de sa compagnie, tous protestants, 
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nt ar re oa abari. Fontanellan a rans 
0 c'hrouga. 

Ar re oa dalc’het gantan e Douarne- 
nez ovol prizounerien a vije lakeel gan- 
tan da azeza var houarn-ru, ha goude- 
ze var ar skorn ; ha pa varvent, ho 
c'horfou a vije taolet er mor evit besa 
debret gant ar pesket. 

Ober a ree pep tra avit kaout arc'hant 
digant kerent an dud keiz-ze. 

ontanellan a tougas ive e bro Leon. 
Kaout a renz o klask bokejou han er 
arkeier, Mari Koadelan euz a vaner 
ezarnou, oajet a bevarzek vloaz, er 
bloavez 1597. 

Mezarnou er barroz Plounseventer oa 
d'an aolrou Herve Parcevaux, demezet 
evit an oll gueich d'an demezel Renea 
Koellogon intanvez an aotrou Koadelan, 
Bez en doa an dichans d1 zigemer en 
eul lein vraz du Liskoet ha lod euz he 
gompagnunez 6 mare ar brezeliou-man 
er bloavez 1594. Na vankaz, eme an 
aolrou chaloni Moreau ,neira d'ar banket, 
ar boed oa dilicat ha servijet a vessel 
arc’hant ; er maner-z8 03 neuzs ar c'haëra 
arrebeuri. 

Goude lein an aotrou du Liskoet, pro- 
testant, a drugarekaat meur a veach an 
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pendant les guerres de la Ligue, en 
1594, il ne manqua, dit le chanoine 
Moreau, rien qui pût servir au conten- 
tement, au plaisir et à la bonne chère de 
l'hôte ; il fut servi tout en vaisselle 
comme étant une des maisons les mieux 
meublées de Bretagne. Il y eut toutes 
sortes de réjouissances, et après le diner, 
le sieur du Liscoët et les siens s’en 
allèrent forl contents et honorés avec 
desremerciementset protestations d’ami- 
tié et de services, et beaucoup d'embras- 
sades suivant la coutume. Mais il arriva 
au sieur de Mézarnou comme au roi 
Eséchias qui, par ostentation, montra ses 
trésors aux ambassadeurs babyloniens, 
ui les ravirent peu après; le sieur du 
aiscoët retourna le lendemain non 
comme ami, parent, mais comme en- 
nemi et ravagea la riche maison de 
Mézarnou, pillant et emportant toute 
cette belle argenterie et autres meubles 
de prix, n'y laissant que ce qui était trop 
chaud et trop pesant (comme l'antique 
buffet de Mézarnou qui soutenait cette 
belle vaisselle et que M. le Bastard de 
Mesmeur a acheté pour sa demeure de 
Lescoat). M. de Mézarnou réclama de 
Philippine de Maridor, tutrice de Ben- 
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aotrou Parcevaux, a brometas dozan he 
sikour en ezom bag a reas flourik dezan. 
Digouet a reat d'an aolrou Mezarnou 
evel ma zigouezaz gueich all d'ar roue 
Ezechisaz en doa diskuezet he draou kaër 
da gannadou ar roue Babylon: ar re- 
man ho lamas diganian neubeut goude, 
Du Liskoet a zeuaz en dro er maner, 
neket evel mignon na kar, mæz evit 
ravina an {y penvidik a Vezarnou, o laë- 
res ha kass ganian an dll arc'hanturi 
ha traou all precius pemet an arrebeuri 
re bouner evel an armel a oa ar vesse- 
‘ liou arc’hant-ze varnezan ; prenet ahaoue 
gant an aotrou Mesmeur ha digasset 
antan er maner Lescoat, a leac'h ma 
eller e guelet c'hont. An aotroù Mezar- 
nou a c'houlennas digantmaban aotrou du 
Liskoet 70.000 secoët evit an domaich 
gret dezan gant he dad. Rag pa 0e ana- 
vezel ar guir roue, a seuaz eun amzer a 
beoc'h hag a justis; bag an dud fall a 
renkaz pea an domaich gret d’ar re all. 
Fontanellan a laëraz ar plac'h iaouank, 
ba goude beta. Kemeret arc'hant ar 
c'hastel, hag ar pez a blije dezan, a zeuas 
en dro da Zouarnenes. 
Goude he oll dorfejou n'en doe kelt 
aoun da vont da Naonet evit guelout 


jamin du Liscoët par devant la Cour de 
Quintin la somme de 30,000 écus pour 
dommages et intérêts. c 

Souvent ceux qui profitent des temps 
de troubles pour s'enrichir sont obligés 
de rendre gorge par juslice. 

Malgré tous ses crimes, Fontenelle osa 
se présenter à Nanles devant le duc de 
Mercœur, et son adare fut couronnée 
de succès; personne n’osa mettre la 
main sur lui. Il était vêtu avec la plus 
grande magnificence. Son manteau sur- 
tout fut remarqué. Le duc de Mercœur 
se contenta de lui demander à combien 
de malheureux ce manteau avait coûté 
Ja vie. 

Deux mille hommes de Brest, Quim- 
per et d’autres villes, étant venus l’aita- 
quer à Douarnenez, furent contraints de 
lover le siège. La Fontenelle enorgueilli 
de ses succès, forma le projet de s’em- 
parer de Quimper. La Fontenelle se 
croyait sûr cependant de son coup. Etant 
avec nombre des siens au Guilguiflin, 
chez la dame de Kerharo, il commença 
à parler de Quimper et de quelques 
menées que l'on disait y avoir. Et sur 
ce, ladite dume n'ajoutait pas beaucoup 
de foi à ce qu'il disait, — Madame, lui 
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an dog Merkœur. Evit guir an dug na 
gredas Kel a lakaat er prizoun. Fonta- 
nellan a zouge eur vantel euz ar re 
gaera. Merkœur a c’houlennaz digan- 
tan buhez ped den o doa paet ar van- 
tel-ze ? Pontanellan na rent nemet 
c'hoarzin. 


Daou vil den eut a Gemper, Brest ha 
kerriou all, na heljont ket he gas kuit 
eus a Zouarnenez ; an dra-1e a reas 
kement a foge da Fontanellan ma zon- 
jaz 6 oa gouest da gemerout ar ger a 
Gemper. He dud a c'hoantee dreist peb 
tra goasta ar ger, laza ar goaret ha 
Kamer ar groagez hag ar merc'het da 
briejou. 

Diveich a glaskaz kaout Kemper, ha 
diveich a gollas he boan. 


Fontanellan a grede e oa an tu gantan 
evit dont a ben eus he daol en or keme- 
rout Kemper. Eun devez a oa a kastel 
ar Guilguifin, {y an itron Kerharo, gant 
eun nemorant eus he vignonet hag ar 
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dit La l'ontenelle, Quimper est aussi 
bien à moi que la robe que vous portez 
est à vous. Aussitôt la dame de Kerharo 
donna secrètement avis de ces paroles 
aux habitants de Quimper afin qu'ils se 
tinssent sur leurs gardes. Malheureuse- 
ment, la Fontenelle avait des intelli- 
gences parmi des étrangers qui compo- 
saient alors la garnison de Quimper. 
Dieu sait quelles cruautés et iyrannies 
y eussent été commises par cette trou 

de voleurs, sans que Dieu suscita Île 
sieur de Kérollain pour être le conser- 
valeur de la ville et des habitants. Au 
siège de Crozon, qui fut le plus mortel 
de {ous ceux qui aient été du temps de 
la Ligue en Bretagne. Jean de Jégado, 
seigneur de Kérollain, se fit remarquer 
à l’assaut, des plus hardis et des plus ré- 
solus. Il fut plusieurs fois renversé à cou 

de pique du haut de la brèche dans le 
fossé, dont se relevant et remontant, il 
reçut un coup de pique dans la face, 
donnant le long de la joue, jusqu’à 
l'oreille. Le sire de Sourdéac et Sébas- 
tien de Rosmadec, baron de Mollac, 
assiégèrent la Fontenelle dans son 
repaire de l'ile Tristan, mais ils 
échouèrent et malgré la paix, il conti- 
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gaoz oa varben Komper : œZ vije dezan 
emehe antreal e Kor dre drubarderes. 
An itron a responte dezan ne dije ket allet 
Kaout Kemper. Itron a lavarat deg) 
Pontanellan, ar ger a Gemper a 20 
dime avel ma zeo deoc’h ar saë a zougit. 
An itron-ze a passaz e knz ar c'hom- 
zou-ze da Kemperiz, evil 0 lakaat var 
evez. Doue a var pe seuri krimou vije 
bet grel, er ger-ze gant ar rum laëroun- 
ze, penefe a zigassas an aotrou Doue e 
Kemper an aotrou Kerollain evit difen 
Kemperiz ha divoal ho c'her. Pa oa 
Kemeret kastel Krozon, an emgann oa 
ar goassa eno euz ar brezel e Breit. Jan 
Jegado aotrou Kerollain a lammas var 
ar voger harg eun {aol lans a ziframmas 
dezan he chod beleg he skouarn ; Kar 
kalounek a oa ma zavaz deoc’htu adarre 
var ar vogeriou ken e 06 Kemeret kastel 
Krozon. 

Ar veich kenla, nos Lanval oa ; dont 
a ree dre ar stang vihan. Re Gemper a 
oa kuzet a dreon ar c'hleuniou, ha pa 
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nuait ses courses dans le pays de Cor- 
nouailles. 

Ses gens n'aspiraient qu'au pillage 
de cette ville, se promettant d'y trou- 
ver de grandes richesses, et d'enlever 
les femmes et les jeunes filles. Deux 
fois il tenta l’entreprise, et deux fois il 
échoua. La première fois, il s'approcha 
de Quimper par le Stang-Bihan, au 
milieu de la nuit; mais les gens de 
Quimper, cachés derrière les fossés, 
tirèrent sur les brigands et les mirent 
en fuite. La seconde fois, il vint à 
Pratanraz en plein midi; et si M. de 
Kerollain ne se fût trouvé, ce jour là, à 
Quimper avec une troupe armée, la 
ville était surprise. M. de Kerollain, 
homme deguerre et de courage, assembla 
autour de lui la jeunesse et repoussa 
La Fontenelle. 

Le gouverneur de Brest tenta inu- 
tilement de déloger de Douarnenez ce 
hardi scélérat, et malgré la paix, il con- 
tinuait ses courses et ses déprédations 
dans le pays de Cornouailles. Mais 
enfin tout le royaume étant rentré sous 
l’obéissance du roi légitime, La I'onte- 
nelle dut comparaître devant un tribu- 
nal pour rendre compte de ses crimes, 
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dostaaz l'ontanellan, a tenjont varnezan, 
ar pet a reaz d'he zoudardet kemer an 
tec'h. 

An eil gueich e teuaz dre Bratanras e 
Kreis an dait ; ha penele oa n'om gavel 
6 Kemper an aotrou Kerollain, en deiz- 
ze, ar gar vije bet Kollet. Kerollain, den 
a vrezel ha leun a galoun, a zestumas en 
dro dezan an dud iaouank ha ganto hag 
ouspen daou c'hant soudard a gassaz 
kuit Fontanellan. 


Gouarner Brest a glaskas en aner 
kass Fontanellan a meaz euz a Zouarne- 
nez. 

Pontanellan a joumaz en he gastel, 
eus a belec'h a toue da redek var bar- 
reziou Kerne. 


Pa oa anavezet Herri pevare evit ar 
guir roue, Fontanellan a renkat erfin 
pea he dorfejou dre eur goal varo e 
Paris. Staget oe oud eur rod ha torret 
dezan he izili. 


Harri pevare, deuel perc'hen eus ar 


TT l 
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et il expira sur la roue à Paris : fin 
digne de son abominable vie, dont je 
vous ai esquissé légèrement les princi- 
paux traits. 

Henri IV parcourut son royaume ; 
après l’avoir conquis par les armes, il le 
conquit une seconde fois par les cœurs, 
qu’il s’attacha tellement que, depuis, 
aucun roi n’a pu prétendre à sa popula- 
rité. Il vint jusqu'à Rennes, et tous 
ceux qui approchaient de ce bon prince 
venaient à regretter d’avoir porté les 
armes contre lui. On dit que Henri IV, 
ayant traversé Rennes, puis Nantes, en 
grande pompe, admira la majesté du 
château de Nantes, et s’écria : « Ventre 
Saint-Gris, les ducs de Bretagne 
n'étaient pas de petits compagnons | » 
Il ne désirait que le bien de ses peuples 
et tout le monde connaît le souhait qu'il 
exprimait souvent : Que lous les paysans 
de son royaume pussent être assez à 
l’aise pour manger en famille la poule 
au pot, tous les dimanches. 

Les habitudes contractées pendant la 
guerre civile faisaient que les Français 
vivaient dans des discussions et des 
haines Lien éloignées de la charité chré- 
tienne et de la douceur de mœurs de 
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Frans, a c'hounezaz buhan Kalonoù he 
sujidi ; n'euz Kel bel james eur roue 
ken karel, gant he bobl. Dont a reas 
goude ar peoc'h da Roazon ha da Naonet 
evit lakaat ar Vretoned da c'houzout pe- 
gen mad oa, ha diskuez dezo n'ho dije 
ket dieet ober ar brezel dezan. E Naonet 
Herri IV a jomaz da zellet ous kastel 
an dugel hac he c'havaz kaër meurbel : 
an dugel a Vreiz ne oanl ket (ud dister, 
emeve. Na c’hoanteo nemet mad an oll 
euz he rouantelez, hag a lavare aliez : 
C'hoanl am euz a hellfe pep merour, 
pep den divar ar meaz dibri kik peb 
sul, ha kaout magadurez vad enpad ar 
sizun. 

An dud boazetoc’h d'ar brezel eget 
d'ar peoc'h, na oant kelt avit choum 
unanet, hag en em goal gassent 
etrezo. 

Ar roue Herri a c'halva dirazan an 
dud direiz-ze : Ponant, eme-he, na 
diessoc'h a vo deoc'hui ankounec’haat 
ar gaou gret deoc'h evit na deo din T 
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cette nation. Le roi Henri appelait 
devant lui tous ceux qu'il savait avoir 
conservé quelque haine, comme il le 
disait, quelque venin de la Ligue. « Vous 
est-il plus difficile à vous de pardonner 

u'il ne l’a été pour moi ? leur disait-il. 
Qu'arriverait-i donc, si j'avais conservé 
rancune à mes sujels ? Je ne veux plus en- 
tendre parler de discussion entre vous, » 

Mais toute la bonté et la grandeur 
d'âme du roi, ne pouvaient empêcher 
qu'on sentit les cruelles atieintus des 
maux qui suivent la guerre, et surtout 
la guerre civile, la pire de toutes. La 
famine vint {roubler la joie de la paix. 
Comment aurait-on pu semar et récolter 
entreles diverses troupes qui ravageaient 
le royaume ? Le froment se vendit qua- 
rante-deux dcus le boisseau : le seigle, 
trente écus. Les pauvres n'avaient pour 
nourriture que des herbes sauvages. 
Les loups, devenus d'autant plus féroces 
qu'ils avaient dévoré plus de cadavres 
humains, pendant la guerre, venaient 
dans les villages attaquer, en plein midi, 
les vivants; ils y venaient par bande de 
cinq ou six. Les mères étaient obligées 
de fermer les portes de leurs maisons, 
quand elles s’en éloignaient tant soi peu, 
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Divoallit na glefen trous ganeoc'h 
adarre | 

Goude ar brezel a touas an dienez. 

Ar guiniz 0e guerzet beteg daou skoet 
ha daou ugent ar boezel, ar segal tre- 
gon, skoet, An dud paour n'o doa da 
Shri nemet louzeier fero. 

Ar bleizi, boazel da zibri korfou an 
dud varo er brezel, a teue beteg ar 
c'herriou e kreiz an dois da zibri an dud 
veo. Dont a rent pemp pe c'huerc'h 
assamblez. Ar mammou a sarre mad 
ho dorriou gant aoun na vije debret ho 
bugale ; rag ar bleizi a seue en tyesz 
memes pa vije digoret an nor. AI loenel 
goues-16 en em sivoalle ker mad eus an 
Lannoù, harg a lae an dud ker buhan 
dre ho gouzoug, ma sonje ar bobl e 
oant tud chenchet e bleizi, Kement a 
speret o doa. Eur vaoues eus a Ger- 
feunteun o vont e meaz eus a Gemper 
goùde ar marc'hat, ha kals a dud en 
dro dezi, 0e latet gant eur bleiz, heb na 
belas den he difen. 

23° 


— 406 — 


ou leurs enfants eussent été dévorés par 
ces bêtes cruelles. Ces loups savaient si 
bien échapper aux coups de fusil et 
tuaient avec tant de promptitude ceux 
qu'ils attaquaient, en les étranglant, 
que le peuple les appelait, avec une ter- 
reur superstitieuse, hommes loups. Une 
femme de Kerfeunteun, qui sortait du 
marché de Quimper avec une foule 
d’autres paysans, fut tuée par un loup 
devant eux tous, sans que la terreur 
que cet acte audacieux leur fit éprouver 
permit à personne de le poursuivre. 
Outre toutes ces calamités, la peste 
vint couronner l’œuvre ; les maisons se 
vidaient par la mort. Il n’y avait pas de 
quoi ensemencer les champs, comme 
vous et moi nous avons vu cela arriver 
en 1847; et les malheureux qui avaient 
recueilli un peu de blé par l’aumône, 
n'ayant ni attelage, ni bœufs, ni che- 
vaux, étaient contraints de s’atteler eux- 
mêmes à la charrue. Dieu nous préserve 
de la guerre civile et de tous les maux 
affreux qui la suivent. Ce ne sera pas, 
cependant, la dernière dont nous aurons 
à vous parler. 
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Goude kement-man oll e teuaz ar vo- 
cen, hag a ree mervel an dud a dya- 
dou. 

Ne oa kel ad avoalc'h evit hada an oil 
meachou nag ar parkeior, evel m'out 
guelet n'ous ket pell c'honz er blons 1847. 
Ha pa oa roet eun neubeut ed d'an dud 
paour, ar reman n'o doa mui na loenel, 
na ketek, nag ejenet, en em stage 0 
unan ous an alar, evit arad hag hada 
ho ed. 

Ra viro Doue a velfemp ar brezel civil 
er vro; houman ne zeo ket an hint di- 
veza am euz da zanoevel deoc'h. 
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VINGT-TROISIÈME VEILLÉE 





Sur le marquis de Pontcalec, si beau, si gai, si plein 
de cœur, il aimait les Bretons, car il était né d'eux. 

Je ne vous dirai pas tout ce qui est 
arrivé en France et en Bretagne sous 
les rois Louis XIII et Louis XIV. Des 
pièces que M. de Courson a envoyées 
au ministère de l’Instruction publique 
font admirer l'esprit d'ordre, le zèle 
national, l’habileté pratique des munici- 

alités bretonnes au xvn° el X YUT siècles. 

amais l'intérêt général ne fut mieux 
servi et mieux entendu, mieux défendu. 
Jamais les deniers publics mieux em- 
ployés et mieux ménagés ; jamais les 
misères du pauvre aussi vile soulagées 
par les riches; jamais eurtout la morale 
et la religion plus saintement protégées 
contre les abus. La Bretagne était heu- 
reuse et bien gouvernée avant 1789. 
Cependant, je ne veux pas oublier que 
lorsque Louis XIV était roi de France, 
les Anglais débarquèrent à Camaret, 
canton de Crozon, dans l'intention de 
s'emparer de ce port, où ils eussent 
élevé un châleau-fort pour dominer 
l'entrée de la rade de Brest. Peut-être 
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TEIRVET NOSVEZ VARNUGENT 





Var markiz jaouank Ponkalek, 
Ker koant, ker drant, ker kalonek, 
KIO R ane N DS Bag etrezo 03 bet maget. 
Na livirin ket deoc'h an oll draoù di- 
gouezet a Frans hag e Breis pa 0e Louis 
trizek ha Louis pevarzek var an tron. 
Eur hreton mad, an aotrou Kourson, 
en deus dastumet Kals skridou ouz ku- 
zulerien ar barrezioù araog 1789 harg hon 
deuz ho c'hasset da Baris evit beza miret 
gant enor ha diskues d'an oll pegement 
a sourci o doa hon ladou Kot eus mad ho 
Charter. Pegen buhan an den penvidik 
a sikoure neute ar re haour. Ne oa esper. 
net neLra ganto evit derc'hel ar relijion 
hag an urz vad er vro, Anat eo dre see 
oa gouarnel, mad ar Vreiz araog ar re- 
volusion ; hag eur vro renel mad, a 10 
eur vrO eüruz. Koulskoude, klevet em 
euz lavaret pa oa Louis XIV roue a 
Frans, ar Saozon oa deuet e Kamelet, 
pe Kamaret, a bro Krozon, evil klask 
Kaout ar porz-1e a pelec’h e dijent savet 
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eussent-ils pu par là s'emparer d’abord 
de la Bretagne, ensuite de la France. 
Ils avaient un grand nombre de vais- 
seaux pour cette expédition. Que pou- 
vaient contre tant et de si puissants 
ennemis les habitants de Camaret et les 
Crozonais ? Cependant ils ne perdirent 
pas courage, et ne restèrent pas regar- 
der l'ennemi sans tirer un coup. Le 
tocsin souna, on s’assembla ; mais avant 
de marcher au combat, les Crozonais et 
les habitants de Camaret s’agenouil- 
lèrent dans la chapelle de Notre-Dame 
de Rochemadou, sur une pointe de terre 
qui ferme le port de Camaret, pour 
invoquer la très-sainte Mère de Dieu. 
La tradition rapporte que lorsqu'ils 
eurent achevé leur prière, on vit la 
statue de la Vierge étendre la main 
vers la mer, qui se retira aussitôt, lais- 
sant à sec les vaisseaux anglais. Les 
Bretons, poussant un cri de joie, s'élan- 
cèrent sur les ennemis qui ne pouvaient 
plus se rembarquer, et en firent un ter- 
rible massacre au lieu appelé depuis : 
La mort à l'Anglais, et que tout voya- 

eur peut voir sur la côte, entre 
Camaret et Roscanvel. 

C'est sous Louis XIII et Louis XIV 
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eur c’hastel evit ober beac'h da Vrest, 
ha kaout evelse da genta ar Vreis, ha 
goude-ze ar Frans. Kals batimanchou 
oa douet ganto da borz Kamelet. Petra 
a helle (ud Kamelet ha ro Grozon ober 
a enep kement-all ? Koulskoude na 
chomont Ket da sellet oud an’ enemiel 
heb leuskel enn ten bennag. Ar bobl 
en em zastumaz ; re Grozon ha re Ka- 
maret a zeuas da bidi an Introun Varia 
Rochemadou, var eur beg douar, a zarr 
porz Kamelet. En em lakaat a reront 
d'an daoulin e treid ar Verc'hez; ha pa 
oant savet, e velzont ar Verc'hes Sante] 
ec'h asten he dorn var ar mor, har he 
gass a dreon kement ma choumas al 
listri saozon var ar teac'h. Nenta ar 
Vretoned, o ioual gant al laouenediges 
ha leun a fizians e Mam Doue, en em 
daolaz var ar Saozon, hac ho latent ol] 
el lec'h hanyet ahaoue Maro ar Saozon, 
hag a hell bep beachour guelet etre 
Kamaret ha Krozon. 

En amter ar rouanet Louis XIII ha 
Louis XIV, menec'h sant Beneat 0 
deuz kemerel ar bonn da skriva istor 


- eem 
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que nos religieux bénédiclins ajoutaient 
à tous les services qu'ils rendaient à la 
Bretagne, celui de s'occuper de l’histoire 
du pays. Dom Jean-Maur Audren de 
Kerdrel, né à Lannilis, prieur de Lan- 
dévennec en 1680, encouragé par Fran- 
çois de Coëtlogon, évèque de Quimper, 
s’occupa de choisir des religieux savants 
et zélés pour en chercher les matériaux. 
Devenu prieur de l’abbaye de Redon, 
en 1687, il choisit dom Antoine Gallois, . 
dom Joseph Rougier, dom Denis Briani 
et dom Alexis Lobineau pour visiter les 
archives de la province, et il leur fournit 
abondamment lout ce qu’ils pouvaient 
désirer dans ce travail. 

J'aime à faire revivre dans mon ima- 
ginalion ces nobles firures de moines, 
si ardents à l'étude, si animés de 
l'amour de leur pays, et unissant à ces 
belles qualités, les vertus précieuses de 
l'état religieux. La science et l'étude 
augmentaient en ces saints hommes 
l'amour de leur Dieu. Leurs passions 
étaient domptées sous ce travail de 
géant, leur santé s'épuisait dans cette 
ardeur extrême ; mais la pureté de leur 
cœur s’accroissait dans ces longues 
heures d’éludes, interrompues seule- 
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ar Vreis, ouspen al labour vraa o doa 
evit silvidiges an eneoù. Dnm Jean 
Maur Audren Kerdrel, ginidik eus a 
Lannilis ha priol Abbaly Landeven- 
nek, er bloavez 1680, aliet gant an 
eskop Kemper Fanch Koetlogon, a choa- 
zaz menec'h gouiek ha gouest da glask e 
peb lec'h ar pez a zelle euz an istor-1e. 
Lakeet da Briol e Kouent Redon a choa- 
zas Dom Anton Gallois, Dom Jos Iou- 
gier, Dom Denis Briant, ha Dom Alexis 
Lobineau avit furcha ar c'haieroù a peb 
parrez, hag a roas dezo kement oa dleet 
evit al labour.re, 

C'hoant em bele lakaal didan ho taou. 
lagat palrom ar venec'h santel-1e, ovit 
ma (eulet da gompren talvoudeges ho 
skridou ; ken douget oant d'ar sludi, 
karout a raent kement ho bro Breis; ha 
kon leun oant a veriluziou ar relijiusel. 
Ho gouiegez hag ho aket d'ar studi a 
greske e Kalonou an dud santel-3e ar ga- 
rantez avit Doue. "Trec'hi a reent ar 
pec'hel, dre al labour-re kor bras; ho 
lec'het a vihanaë ; ho c'halonou a glanee 
dre ar studi har ar heden. An offeren 
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ment par de longues et ferventes 
prières. La sainte messe, la contempla- 
tion de Dieu dans l’oraison, l'office 
public de l'Église et l'élan de leurs âmes 
pures et mortifiées vers le Créateur, 
telle était leur vie admirable, Dom 
Antoine Gallois succomba le premier à 
la peine. Dom Rougier, d’une habileté 
remarquable à déchiffrer les actes an- 
ciens, ne se laissait décourager par 
aucun obstacle : les chartes les plus 
délabrées, les plus effacées, lui étaient 
lisibles. Dans un âge avancé, il était 
infatigable, toujours le premier au tra- 
vail, et le dernier à le quitter. Dom 
Denis Briant débrouillait les points les 
lus difficiles de l’histoire. Animés de 
‘amour de la vérité, ils mettaient tous 
leurs soins à la découvrir. Dom Lobi- 
neau mourut à l’abbaye de Saint-Jacut, 
en 1727, à l’âge de 61 ans, après avoir 
achevé l’histoire de Bretagne que la 
mort avait empêché dom Gallois de ter- 
miner. Après lui, un autre saint béné- 
dictin, dom Morice de Beaubois, né à 
Quimperlé en 1693, composa une nou- 
velle histoire de Bretagne. Le cardinal 
de Rohan ayant demandé deux religieux 
pour écrire l’histoire de sa maison, dom 
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gantel, an orœæzon, ar brevial, offisou an 
Iliz, a ree d'ho eneou n'om sevel beteg 
ho c'hrouer, ha ren a reent eur vuhez 
divlam hag a binijen. Dom Gallois 06 
Lrec' halt da gona gant al labour braz-1e 
bag a varvaz. 

Dom Rougier a ouie ien an diœæssa 
skridou,na golle morse kalon hag e vije 
roget pe drouglivet ar paperiou Kot. 
Ho len mad a ree atao; deuet var an 
oad, na skuize ket el labour ; krog he 
unan an hint kenla, he guitaat a ree an 
diveza. Dom Denis Briant a gave an tu 
da c'houzout ar virionez var istor hon 
bro, n’euz forz pegen diœz 0e he c'haout 
C'hoant da Jakaat alao an traou eon hag 
ar virionez e peb lec'h, ar venec'h he 
c'hlaske ouz ho oll nerz. Dom Lobineau 
a varvaz en Abbaty sant Jakut er blons 
1727, d'an oad «a eur bloaz ha tri-ugent, 
goude beza aichuet da skriva istor ar 
Vreiz, boulc'het, gant Dom Gallois. Dom 
Morice a Beaubois, ginidik aut Kem- 
perle e 1693, a gompozas a nevez istor 
Breiz. 

Ar c'hardinal Rohan a c’houlennar 
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Morice et dom Duval furent choisis 
pour y travailler. Mais leur travail ful si 
assidu que la santé de dom Duval en 
fut alléréa, et dom Morice resta seul 
chargé de ce travail auquel il ajouta 
dans la suite celui de l’histoire ecclé- 
siastique et civile de Bretagne qui parut 
en 1750. Dom Morice se trouva telle- 
ment épuisé en finissant le Ams volume, 
qu'on l’obligea d'aller prendre l'air de la 
campagne ; mais il mourut au retour et 
à l'âge de 57 ans. Excellent religieux et 
savant modeste, il fallut à ses supérieurs 
déméèler les talents qu’il possédait à 
travers le voile de son extrême modestie. 
Il était religieux de l’abbaye de Saint- 
Melaine. Son histoire de Bretagne fut 
achevée par dom Taillandier. Dom le 
Pelletier, qui a beaucoup étudié la 
langue bretonne, est mort en 1733 à 
l’abbaye de Landévennec. Ilonneur à 
Monseigneur de Coëtlogon, évéque de 
Quimper, qui donna l'élan à ces doctes 
bénédictins ! ITonneur à ces excellents 
religieux qui, tout à l’obéissance, ne 
cherchèrent que la gloire de Dieu et 
celle de leur pays, y usèrent leur santé 
et leur vie et n'eurent, aucune récom- 
pense terrestre. Ils sont morts à la 
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daou vanac'h avit skriva istor he dod 
kos. Dom Moris ha Dom Duval oa kas- 
set detan evit Kement-se. Ho labour oe 
ken ten ma gouezaz Klan Dom Duval; ha 
Dom Moris a jomas he unan avit aicha) 
al labour. Skriva a reaz ouspen, istor an 
Ilis e Breis, a 1750. Dom Moris en em 
gavas kar skuiz en or aichui he bevare 
leor, ma 0e kaset da gomer an œr vad 
var ar meaz: mervel a reas en or sont 
en droan he c'houent, d'an oad a 57 bloas. 
Manac'h santel, gouesiek meurbet. Ke- 
ment a humilite en devoa, ma renkas he 
renerien selle piz evit gourout pegen 
gouest ha pegen desket a oa. Dom Moris 
oa manach en Abbaty sant Melani a 
Roazon. Istor Breis oe aichuet gant eur 
manac'h all, Dom Taillandier. Dom Le 
Pelletier, manac'h e Landevennec, maro 
e 1733, en deuz studiet Kals ar brezonek 
ba skrivet leoriou mad varnezan. Enor 
d'an aotrou Koetlogon, eskop Kemper ; 
hon en deut aliet ar venec'h santel-ze da 
ober skridoù ker lalvoudek evit hor brol 
Enor da vugale sant Beneat o deus, evit 
senti diouz ho zadou menec’h, labouret 
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eine, sans avoir touché de leurs lèvres 
e calice des honneurs ou de la gloire. 
Ils sont morts simples religieux, quel- 
ues-uns au milieu de leurs travaux. 

om Morice l’année même que parut 
son histoire. 

Le Baud, chapelain de la reine Anne, 
avait, à la demande de cette princesse, 
travaillé à l’histoire de Bretagne. Bien 
des laïques s’en occupèrent aussi avec 
amour et patriotisme, entre autres, 
messire Guy Autret, seigneur de Mis- 
sirien, près Quimper, qui charmait ses 
loisirs par l’étude de tout ce qui pouvait 
intéresser l'histoire de son pays. Mais 
nous ne pouvons citer tous les noms. 

Bertrand de Rosmadec et Mgr Gra- 
veran, tous deux évêques de Quimper, 
ont, à 400 ans de distance, élevé les 
belles tours de la cathédrale de Quim- 

er ; François de Coëtlogon a contri- 
ué, par ses encouragements, à élever 
des monuments bien précieux aussi, en 
engageant les Bénédictins à travailler à 
l’histoire de Rretagne. Ils parcoururent, 
six ans durant, les archives de la pro- 
vince, puis les archives des provinces 
voisines. C’est ainsi qu'ils ont rassemblé 
les preuves de cette histoire. Et leurs 





— 419 — 


kement all; n'ho deùz klasket nemel 
gloar Doue hag hini ho bro : kollet o 
deus el labourou-ze yec'het ha buhes, hep 
beza dic'haouet er bed-man; maro int 
heb hota kasset d'ho ginou ar vessel 
alaourel a enor hag a c'hloar. Maro int 
menec'h hebken, lcd zo kouezet e kreis 
ho c'hevridi. Dom Moris a varvaz er 
bloavez ma 0e roet he istor da lenn d'ar 
Vrelonet An aotrou Le Baud, belek 
karget euz chapel an dugez Anna, en 
dog labouret ivo, ha skrivet istor 
Breis araog hugale sant Denon. Tud ar 
bed ive o deus skrivet divarbenn istor 
ar Vreiz an aotrou Gui Autret er maner 
Missirien e Kichen Kemper. N'hellan 
kel rei deoc'h an oil hanoiou. An aotrou 
Bertrand Rosmadek, eskop Kemper, en 
deut savet touriou sant Kaorantin hag 
an aotrou Jos-Mari Graveran, eus ar 
memet hro Krozon, hag eskop ive 6 
Kemper, pevar c'hant bloaz goude, a 
aichuaz beg an louriou huelet dre bep a 
vennek digant tud an eskopty. 

An aotrou Koetlogon en dout gret ive 
eun dra gaër ha padus dre labour menec'h 
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ouvrages, attaqués et moqués par les écri- 
vainsrévolutionnaires, sont bien plus 80- 
lides que les histoires modernes si pleines 
d'erreurs, qu'a si vigoureusement dé- 
masquées l’abbé Gorini, relevant les er- 
reurs historiques des Guizot, des Thier- 
ry, des Michelet, des Quinet, de Thiers. 

Les Capucins et les Carmes ont aussi 
donné des écrivains à la Bretagne. Le 
bon père Grégoire, de Rostrenen qui, 
après avoir été plus que critiqué, se 
trouve être le plus savant sur la langue 
bretonne. Il est mort à Roscoff vers 
1750. Joseph, de Morlaix, capucin et 
Joseph, d'Audierne, provincial des ca- 

ucins de Bretagne. Le carme Cyrille 
Le Pennec a écrit l’histoire du Folgoat, 
etc. Il mourut à St-Pol-de-Léon, en 1649. 

Lorsque Louis XIV mourut, son fils 
et son pelit-fils l'avaient précédé dans 
la tombe et son arrière-petit-fils qui lui 
succédait n'avait que cinq ans. La tu- 
telle fut confiée à Philippe d'Orléans, 
son oncle. lomma de plaisir et, on peut 
le dire, de débauches, 1l s’inquiéta peu 
du soin du royaume. Il aimait les An- 
glais, ce qui suflisait pour le rendre 
odieux aux Bretons ; et il en vint à 
vexer tellement ces derniers, qu’une 
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sant Beneat, avit istor Breis. Epad 
c'huerc'h bloas ar venec'h a glaskas e 

. peb lec'h euz ar Yreiz hag en dro d’hon 
bro, ar pez a selle eus he istor. Skriva- 
nourien an amzer a ren breman: Guizot, 
Thiers, Thierry, Michelet, Quinet, etc., 
o douz gret goab euz ar venech-1e; 
hogen, lakeet int da gaiouadet gant eur 
bœlek gouiek, an aotrou Gorini, hen 
deuz diskuezet e oa ar viriones gant ar 
venec'h, hag ar gaou gant ar goa- 
perien. 

Ar c’hapucinet hac ar venec'h Karmez 
o deuz ive skrivet traou kaër. Gregor 
euz a Rosternen a oa gouiek var ar bre- 
zonek, mervel a reaz e Roskoff e 1750. 
Au (ad Joseph, manac'h Montroules, 
hag an Lad Joseph, manac'h Goayen, 0 
deuz skrivet ive. An tad Cyrille Pennec 
en deuz skrivet istor ar F'olgoat, etc., 
mervel a reat 6 Kastel-Pol e 1649. 

Pa varvaz Luis pevarzek, he vab hag 
he vab-bihan oa dija maro, ha mab he 
vab-bihan n'en doa nemel pemp bloas, 
he voard oa Fip Orleans, he yountr. 

Ieman en doa eur vuhes dirollet ha na 
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conspiration se forma pour séparer la 
Bretagne de la France, et la remettre 
à l’état d'indépendance dont elle avait 
joui avant le mariage de la duchesse 
Anne. Le contrat de mariage de cette 
princesse avec le roi de France avait 
été mal observé du côté des Français; 
Philippe d'Orléans n’en fit aucun cas, 
el l'esprit national froissé se redressa 
avec force. Tout ce qu'il y avait de 
cœurs généreux en Bretagne entra dans 
le complot, mais il fut découvert, et un 
grand nombre de gentilshommes furent 
pris, entre autres, MM. de Moni-Louis, 
de Pontcalec, du Couüdicet de Talhouët. 
Le marquis de Pontcalec n'avait qua 
vingt-deux ans : il s'était caché chez le 
curé de la paroisse de Berné. Son carac- 
tére généreux, charitable et chevale- 
resque l'avait rendu cher à tous, sur- 
tout aux gens de la campagne. Un vieux 
poëme dit de lui: « Ce fut un men- 
diant qui découvrit le leu de sa retraile; 
un paysan ne l’eût jamais fait, non, lui 
eût-on offert cinq cents écus l » Ce fut 
le jour de lAssomption que les dregons 
français vinrent pour arrêter le marquis 
de Pontcalec ; il était dans Ja salle du 
presbytère de Lignol, et il saisit ses 
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gemeraz Kel ovez mad euz ar rouanteles. 
Mignoun oa d'ar Saozon, hag ahalamour 
d'an dra-z0 ne oa ket mignon d'ar Vre- 
toned. 

Ober a ree kement a veac'h d'ar Vre- 
toned ma zeuaz c'hoant d'ar reman d'en 
em zispartia eus ar rouantelez, ha dont 
evel ma oant araok dimizi an dugez 
Anna gant ar roue a Frans. An dra-10 
oa disklæriet da Filip. Raktal oe paket 
kals tuchentil, haz etrezo Mont-Louis, 
Kouedik, Pontkalek ha Talhouet. Ar 
markiz Pontkalek n'en doa nemet daou 
vloaz varnugent, en em guset en doa 0 
er person Berne. Karet oa gant an 

ud divar ar meaz, hag ar verz a lavar: 
« Eur paourkez o klask he vouel en dous 
he ziskuliet, eur c'houer (eur paysant) 
n’en dele ket gret, ha pa vije roët dozan 
pemp Kant skoët. » 

Da vouel Maria Anter-Eost e teuaz 
dragonnet pe jendarmet da gerc'hat 
markiz Pontkalek. 

Pa oant douel e sall ar presbiter Li- 
gnol, ar markiz a yemeraz he bistolen 
evit tenna varnezo. 
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istolets pour se défendre, aussitôt qu’il 
es aperçut. Le vieux curé, devinant 
son intention, se jeta à ses genoux, en 
s'écriant : Au nom de Jésus notre 
Sauveur |! À ce nom sacré, le jeune 
marquis sentit sa colère se calmer, el 
jetant ses pistolets à terre, il se livra 
aux dragons pour être lié; il fut aussi- 
tôt emmené à Nantes. On dit que lors- 
quil passait prisonnier au milieu des 

ragons, il rencontra les enfants de la 
paroisse de Berné qui venaient au ca- 
téchisme, M. de l’ontcalec en était 
extrêmement aimé, et sa complainte 
remarque quil les ent carressés, si 
ses mains neussent été liées de cordes. 
A son arrivée à Nantes, il fut condamné 
à mort avec MM. de Mont-louis, Le 
Moine de Talhouët et du Couëdic. Cent 
quarante-huit gentilshommes et culliva- 
teurs quiltèrent alors leur bien-aimée 
patrie pour passer en un pays élranger. 

"Espagne leur offrit une généreuse 
hospitalité ;-mais ils avaient leurs cœurs 
dans les manoirs et, les villages de la 
Bretagne, ravagés et brûlés par les dra- 

ons français. La plupart des exilés 
Bretons moururent, peu de temps après, 
dans l'exil, en pleurant lour patrie. 


— 425 — 

Ar person Kot en em strinkaz d'he 
zaoulin o lavarout : En hano Doue hor 
Salver ! Pa glevaz ar markiz hano hor 
Salver, taol a reaz kuit ar bistolen, hag 
en em roaz d'an dragonnet da vota cha- 
dennet ; ha kasset oe da Naoned. 

Lavaret a rer, pa oa en hent etre an 
dragonnet, 6 kavaz bugale parrez Berne 
0 vont d'ar c'hatekiz. Ar reman he gare 
kalz, hag he verz a lavar c'hont : Ilo 
cherissa en defo gret, pennefe he zaouarn 
ereet. 

Pa oe deuel a Naonet, barnet oa d'ar 
marù evel an aotrounet Mont-Louis, 
Kouedik ha Talhouet. 

Eiz ha seiz ugent, ken out an noblang, 
ken euz ar baysantet, a guitaaz neute ho 
bro karet evit mont da eur vro estren. 
Ar Spagn ho digemeraz mad. 

[lo c'haloun oa chomet en ho c’her- 
riou,en ho manerioù a Yreiz, devet gant 
an dragonnet francisien. 

An darn vuia anezo a varvaze neubeul 
amzer gant ar c'hlac'har 0 vouela J'ar 
Vreiz. 

Be o peuz hallet guelout gue ar ba- 
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Vous avez pu remarquer, comme on le 
voit encore au manoir de Kerioul en 
Crozon, et sans doute en bien d’autres 
lieux, les arbres des avenues coupés 
jusqu’à moitié, et portant encore témoi- 
gnage de la punition de la conspira- 
tion de leurs anciens propriétaires 
contre Philippe d'Orléans. 

Les quatre gentilshommes condamnés 
à mort furent décapilés à Nantes, le jour 
même de leur jugement et à l'heure où 
la nuit commence à tomber, tant l'on 
craignait que le peuple n’eût essayé de 
les sauver, En effet, comment ne se se- 
rait-il pas intéressé au sort de si braves 
Bretons, victimes de leur amour pour 
leur patrie. La cause qu'ils avaient es- 
sayé de faire prévaloir était chère à tous 
les vrais Bretons. Le bourreau, suivi 
de quatre moines pour les confesser, ar- 
riva à quatre heures à Nantes. Les reli- 
gieux furent dans l'admiration de la foi 
vive et des vertus qui brillèrent dans 
leurs pénitents à ce inoment suprême. 
Ce fut à neuf heures du soir qu'on Îles 
conduisit sur la place du Bouffay, à 
Nantes. Le peuple pleurait à leur vue, 
surtout en voyant la jeunesse et la bonne 
mine du marquis de Pontcalec. On eût 
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lioù, a kala maneriou a Yreiz, (roc'hel 
beteg an hanler euz ho huelder, evel em 
eut guelet va unan or maner Kerioul, e 
Krozon, evit merk euz ar c'haat an dud 
euz an noblans, a ree neuze brezel da 
Filip a Orleans. 

Ar pevar denchenlil barnet d'ar maro 
oa dibennot e Naonet en devez memez 
euz ho c'hondaonation, ha d'ar mare euz 
an deiz ma Leu da denvalaat, koment 
aoun 03 na vUe denel ar bobl d'ho za- 
velei. 

Da bedir heur e teuaz e ker ar bour- 
reo gant pevar manac'h evit kovez aneto. 

Ar venoc'h oa souezet gant ar loiz kre 
bag ar garantez Doue a ziskuezaz an 
aotrounet-1e. 

Da nav hour eut an not oant kasset var 
marc'had a Naonet hanvel ar Bouflay. 

Ar bobla vouela o sellout ouio, dreist- 
oll o velout pegen iaouank ha peger 
kalounek oa ar markiz Pontkalek. 

Ar bobl a glaske kaout ar brizoune- 
rien. 

Ar re ho mire oa kreoc’h evit ar bobl, 
Klevet oe kals (ud o hirvoudi. 
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voulut les sauver, mais leur garde était 
trop forle. On entendit les gémissements 
de la foule attendrie, « Voyez, dit le 
confesseur au jeune de Pontcalec, le 
peuple pleure votre mort, et il ne pleura 
point sur Jésus-Christ. » Ilélas! dit le 
marquis, combien cependant suis-je dif- 
férent de lui, moi qui ne suis qu’un pauvre 
écheur ! Il disait souvent, pendant le 
ajot : « Mon Dieu, que votre sainte 
volonté s’accomplisse ! Je pardonne de 
bon cœur à ceux qui me font mettre à 
mort. » M. de Mont-Louis fut décapité 
le premier. Lorsqu'il montail sur l’écha- 
faud, il s'écria à haute voix : « Sainte 
Marie, mère de Dieu! » Priez pour nous, 
auvres pécheurs, répondirent MM. du 
uëdic et de Talhouëît. Le confesseur, se 
tournant vorsles autres victimes, leur dit: 
s Messieurs, il est maintenant au ciel ! » 
Quand le tour de M. Le Moine de 
Talhouët fut arrivé, il sa tourna vers le 
peuple pour demander le secours de ses 
rières; la foule s'agonouilla aussitôt. 
1. de Talhouët mourut en disant : Jésus! 
Marie l... Son confesseur élait resté près 
de lui jusqu'à sa mort, lo sang jaillit 
même jusque sur ses vêtements ; mais, 
sans s'y arrêter, il courut aux deux autres 
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Ar c'hoessor a lavaraz da Bontkalek : 
« Gouela a ra ar bobl var ho maro, ha 
na vouelaz ket guechall var hini Jesus- 
Christ.» Pegen dishenvel oun-me dioun- 
tan, paourkez pec'her, eme ar markiz. 

Lavaret a ree epad an hent : Bezel 
gret bolontez Doue. Trugare a roan a 
vir galoun d'ar re em lak d'ar maro. 

Montlouis oe dibennet da cena. 

En our bignat var ar chaffaut, e lava- 
raz a vouez huel : « Santez Mari, mam 
da Zoue ! » Pedilevidomp, eme Kouedik 
ha Talhouet. 

s Aotrounet, eme ar manac'h, ema 
breman en 66. » 

Pa og deuet tro Talhouet, homan a 
lavarat d'ar bobl pedi evintan. An oll en 
em slouaz var an daoulin. 

Talhouel a varvaz o lavaroul : Jesus ha 
Mari ! Ile goessor oe chomet en he gi- 
chen beteg he varo. 

Redek a reaz neuze beteg an daou 
aotrou-ail, o lavarout detoa : « Morse n’em 
euz guelet maro kaeroc'h na ker chris- 
ten. » Nag oun den ker mad, eme Pont. 
kalek. Flageguirionezan aolrou Talhouet 
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et leur dit : « Jamais je ne vis mort plus 
belle ni plus chrétienne! » Ni sans doute 
un tel homme de bien, ajouta Pontcalec. 
En effet, M. Le Moine de Talhouët s'était 
attiré la vénération universelle par la 
douceur de son caractère, l’aménité de 
ses manières el son éminente piété. 

Du Couëdic mourut en disant : Jésus 
Marie! Credo... Le jeune marquis de 
Pontcalec monta le dernier sur l’écha- 
laud. « Seigneur, dit-il en y montant, 
vous ne rejelterez point un cœur contrit 
et humilié. » Cor contrilum et humilia- 
tum, Deus, non despicies. Il prononça aussi 
les saints noms de Jésus et de Marie. 

Ainsi moururent les derniers défen- 
seurs de l'indépendance bretonne. Ce 
n’est pas sans atlendrissement que je 
redis leur histoire. Mont-Louis, de 
Talhouët, du Couëdic et Pontcalec, 
votre mémoire sera toujours chère à 
nos cœurs |! Leurs corps furent ense- 
velis sans bruit ; il n’y eut ni glas ni 
messe. On dit que le curé de Berné 
était en chaire, lors de la grand'messe, 
quand il reçut la nouvelle de la mort du 
marquis de Pontcalec. Les pleurs l’em- 
pêchèrent quelque temps de lire la mis- 
give, enfin il dit À ses paroissiens : 
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oa eun den ral, eun den karantezus, mad 
ous an oll, ha douget meurbel d'ar reli- 
jion. Prizet gant he genvroiz. 

Kouedik a varvaz en eur lavaront : 
Jesus ! Mari! Credo... 

Pontkalek a bignaz an divera var ar 
chaffaut. 

« Va Doue, eme an den jiaouank-ma, 
c'hui a gemero eur galoun leun a gaout 
evil he bec’hejou. » Cor contritum et hu- 
miliatum, Deus, non despicies. 

Lavaret a reaz ivez an hanoiou sakr a 
Jesus haga Vari. 

Evelse co e varvaz ar ro ziveza euz ar 
Vreloned, o deuz klasket lakaat ar Vreis 
er slad ma on guechall. Monilouis, 
Talhouet, Du Kouedik ha Pontkalek, ni 
na zizonjimp biken ac’hanoc'h. 

Beziet oent heb offeren na kleier. 

Lavaret a reer e oa an aolrou person 
Berne er gador, epad an offeren bred, 
pa zauaz dezan al lizer var maro ar mar- 
kis. 

Ne oa ket gouest d'he lenn gant he 
zaelou ; koulskoude guelout ar eas oa 
maio he barossian Kor. 
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« Celui qui vous chérissait autant que 
je vous aime, vient de mourir; il est 
mort pour son pays, qu'il a aimé jusqu'à 
son dernier soupir. Pauvres de ma pa- 
roisse, vous avez perdu celui qui vous 
nourrissait et vous habillait. Il est 
mort à vingi-deux ans, comme meurent 
les martyrs et les saints! » 


VINGT-QUATRIÈME VEILLÉE 





A Camaret, près de Crozon, 
Sont descendus les Anglais. 

De la Cornouailles et du Léon, 
Les maitres ils ne seront jamais, 

Si les Bretons ont toujours hai les 
Anglais, ce n’est pas sans raison; ils 
ont toujours élé en guerre avec eux, et 
ils ont trouvé les Anglais cruels dans la 
paix et dans la guerre. Sous le règne 
de Louis XV, en septembre 1758, les 
Anglais firent une nouvelle tentative 
pour s'emparer de la Bretagne, et dé- 
barquèrent dans la paroisse de Saint- 
Cast, du côté de Saint-Malo. Le corn- 
bout se fit entendre jusqu'à Coat-Sall : 
Les Anglais ! les Anglais! Bretons, 
courez-leur sus !... Les Anglais étaient 
au nombre de huit mille, et parmi eux 
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Lavarout a renz : « Maro, peorien, neh 
ho mage, neb ho kuiske; maro an hint 
ho kare. Berneviz, kerkouls a me! Maro 
neb a gare he vro hag er greaz heleg ar 
maro! Maro da zaou vloaz varnugent, 
svel ma varv ar verzerien hag ar 
zænt!...» 





PEDERVET NOSVEZ VARNUGENT 





E Kamaret e bro Krozon, 
E oa diskennet ar Saozon, 
Bragal a reent var an 20d, 
pant ho gwelioù gwea-kan digor. 


Ar Saozon oa kasseet gant ar Vreto- 
ned, ha lec'h o doa. Eur bloavez pa oa 
roue Lois pemzek, d'an eil euz a vis 
guengolo, ar Saozon, o klask atao ober 
droug deomp, a zeuas er barres Sant- 
Kast, euz (u Sant-Malo. Ar c’horn-bout 
06 klevet a Koat-Sall o voudal : Ar Sao- 
zon, ar Saozon ! paotret, benac'h dezo. Eis 
mil den oa, hag en ho zoues tud euz ar 
Vro-Gall, gueich-all Breiz. Ar baotret 
euz hon bro-ni a gene o font a enep ar 
Saozon hag a gane er c’hiz-man : « Net 
en deuz gouneet ler gueich a c’hounero 
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se trouvaient des Gallois, autrefois Bre- 
tons. Les Bretons chantaient, en mar- 
chant contre les Anglais : « Ceux qui 
ont déjà remporté trois fois la vicloire, 
seront toujours victorieux. » Les Gal- 
lois, en entendant chanter en breton, 
se mirent à chanter aussi dans la même 
langue. Des deux côtés on s'arrêta, 
étonnés ; après le premier moment de 
surprise, l'attendrissement gagne les 
cœurs : de part et d'autre on jette les 
armes, et on court s’embrasser comme 
des compalriotes et des frères, à la face 
des Anglais. Ceux-ci, confus et pleins 
de colère de se voir abandonnés par les 
Gallois, se voyant les moins orig, 80 
retirent promptement sur leurs vais- 
seaux et so rembarquent. 

Maintenant, je veux vous réjouir an 
peu le cœur par le récit des hauts faits 
de nos marins bretons. Notro nation a 
toujours été brave à la guerre, et s'est 
illustréo surtout dans les combats de 
mer. Nous sommes enfants des côtes, 
nous naissons sur les bords de la mer, 
nos enfants sont malelots. À qui donc 
parlerais-je mieux de la gloire de nos 
nmatelots d'autrelois. 

Lo premier dont j'ai souvenance est 
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Lavarout a reaz : « Maro, peorien, neb 
ho mage, neb ho kuiske; maro an hini 
ho kare, Berneviz, kerkouls a me | Maro 
neb a gare he vro hag er greaz beteg ar 
maro! Maro da zaou vloaz varnugent, 


evel ma varv ar verzerien hag ar 
Ment l... x 


PEDERVET NOSVEZ VARNUGENT 





E Kamaret ec bro Krozon, 
E oa diskennet ar Saozon, 
Bragal a recent var an aod, 
Gant ho gweliou gwean- kan” digor. 


Ar Saozon oa kasseet gant ar Vreto- 
ned, ha lec'h o doa. Eur bloavez pa oa 
roue Loiz pemzek, d'an eil euz a vis 
guengolo, ar Saozon, 0 klask atao ober 
droug deomp, a zeuaz er barrez Sant- 
Kast, euz (u Sant-Malo. Ar c’horn-bout 
06 klevet e Koat-Sall o voudal : Ar Sao- 
zon, ar Saozon ! paotret, beac’h deto. Eis 
mil den oa, hag en ho zouez tud euz ar 
Vro-Gall, gueich-all Breit. Ar baotret 
euz hon bro-ni a gane o font a enep ar 
Saozon hag a gane er c’hiz-man : « Neb 
en deut gouneet {er gueich a c’hounezo 
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Guillaume Du Châtel, de Trémazan ; lui 
et son frère Tanguy ont toujours fait 
fuir les Anglais devant eux. Ils ont 
brûlé les ports d'Angleterre, enlevé le 
blé, les bestiaux dans les vallées pour 
les conduire en Brelagne, où ces 
ennemis élaient venus piller et brûler le 
Conquet. Guillaume Du Châtel mourut 
dans un combat sur mer, loujours contre 
les Anglais, sur lesquels il frappa jus- 
qu’à son dernier soupir. 

Kerret Barbe-Noire, en 1340, sauva 
la flotte bretonne au combat de l’Ecluse 
et ramena 4 vaisseaux anglais à St-Malo. 

Après lui, je vous parlerai de lrimo- 
guet, qui commandait le plus beau vais- 
seau qui fut construit à Morlaix, sous le 
nom de la Cordelière, Les Anglais 
rôdaient alors autour de nos côtes; 
Primoguet ne les laissa pas approcher 
de trop près. Etant sorti du port de 
Brest, avec quelques vaisseaux, pour 
les combattre, il fut bientôt forcé de 
rentrer dans le goulet, poursuivi par les 
navires ennemis. Il ne perdit point cou- 
rage; il radouba ses vaisseaux et vint à 
la rencontre des Auglais, près de Saint- 
Mathieu de Fin-terre. Les Anglais 
avaient quatre-vingts navires, les 





n’euz forz pe veich. » Ar ré Bro-Gall, o 
klevout ar ganaouen-1e, a gane ive eur 
ganaouen 0 brezounek. Choum a rezont 
sapaluel pe souezet euz an daou du : hag 
eun neubeut goude, taol a rejont ho ar- 
mou, bag a redont d'an em vriata sn eil 
egile evel breudeur Kor, dirag ar Saozon. 
Ar reman, estlammet ha kounaret, 0 ve-’ 
lout oant dilæzet gant ar re Bro-Gall, en 
em dennaz prim d'ho balimanchou. 

Laouennat a rin c'honz ho kalonoù en 
eur lavaret deoc’h ar pez o deuz gret ar 
varlolodet breton euz a bep amzer a 
enep ar Saozon. Ar Vreloned 20 bet atao 
ter d’ar brezel, ha dreist oll var ar mor. 
Ni zo ganet var aochou ar mor, hon bu- 
gale ro martolodet. Da biou vo komszet 
guella euz gloar hon martolodet gueich- 
all ? 


An hini kenta eo Guillou ar C'hastel, 
euz Tremazan. Hen hag he vreur Tan- 
guy 0 deuz epad ho buhez lakeot ar Sao- 
zon da derc'hout dirazo. Devet o dout 
porziou braz e Bro-Saoz, kemeret an ed, 
al loenet ouz ar meachou tro-var-dro, avit 
ho c'hann e Breit, e pelec'h an enemiet 
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tons vingt seulement. Primoguet com- 
battit avec tant de courage, qu'il dé- 
truisit beaucoup de vaisseaux ennemis. 
Il arriva bientôt au vaisseau amiral ; 
aussitôt on jota de tous côtés des fusées 
sur le vaisseau breton, et le feu y prit 
avec uno telle force que les matelots 
durent se jeter dans la mer pour monler 
sur les autres bâtiments. Primoguet 
resla sur son bord avec quelques mate- 
lots, jusqu'à ce qu'il fût parvenu à 
aborder le navire ennemi, qui fut brûlé 
à son tour. Alors, se jetant dans la mer, 
pour éviter les flammes, il fut englouti 
par le poids de son armure. Malgré les 
pertes cruelles de cette journée, l’armée 
navale des Bretons ravagea les côtes 
anglaises. 

La ville de Saint-Malo a fourni des ma- 
rins célèbres ; ses enfants ont acquis une 
renommée sur loules les mers. Jacques 
Cartier, qui a découvert le Canada, était 
de Saint-Malo. Duguay-Trouin, né en 
celte ville, était charwé du commande- 
ment d’un navire à dix-huit ans. Il sou- 
tint seul, pendant six heures, le choc de 
six bâlimonts anglais. Lo jlus grand 
s'approcha du sien à uno portée de pis- 
tolet, Les nls du vaisseau de Duguay- 
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Saozon ; taolet oa tan euz a bep tu var 
allestr breton, An tan a grogas kement 
enni J'an divez ma renkaz ar varlolodet 
en em deurel er mor evit klask pignat 
var al lisiri all, Primoget, gant lod euz 
he vartolodet, achoumaz var he lesir 
ken en doe slaget oui al leslr saoz, he- 
man 06 devet raklial, Neuze en em dao- 
las er mor, e pelec'h en em gollaz dre ar 
boez euz he viskamand honarn. An dra- 
39 na viraz kel na ieaz al lisiri breton 
beler an douar sanz d'he ravait. 

Ar gar Sant-Malo en deuz kala eus 
he bugale brudet var an oll moriou. 
Jakez Karlier à anavezaz ar c'henia an 
tu euz an Amerika, hanvet ahaoue ar 
C'hanada. Dugay-Trouin, ginidik ives 
euz ar ger-ze, oa kabiten eul lestr da 
drivec'h bloaz. 0 veza n'em gavel etre 
c'huerc'h leslr brat euz ar Saozon, choum 
a reaz da gombali ganto enad pedir henr. 
An hini brassa euz lislri ar Saozon a 
dostaas oulan beteg eun ten bistolen. 
Guerniou al lestr Dugay-Trouin oa tor- 
ret, an lan a groge en he boultr ha na 
felle ket dezan Yen renla prizouner. 
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tons vingt seulement. Primoguet com- 
battit avec tant de courage, qu’il dé- 
truisit beaucoup de vaisseaux ennemis. 
Il arriva bientôt au vaisseau amiral ; 
aussitôt on jeta de tous côtés des fusées 
sur le vaisseau breton, et le feu y prit 
avec une telle force que les matelots 
durent se jeter dans la mer pour monler 
sur les autres bâtiments. Primoguet 
resta sur son bord avec quelques mate- 
lots, jusqu'à ce qu'il fût parvenu à 
aborder le navire ennemi, qui fut brûlé 
à son tour. Alors, se jetant dans la mer 
pour éviler les flammes, il fut englouti 
par le poids de son armure. Malgré les 
pertes cruelles de cette journée, l’armée 
navale des Bretons ravagea les côtes 
anglaises. 

La ville de Saint-Malo a fourni des ma- 
rins célèbres ; ses enfan(s ont acquis une 
renommée sur toutes les mers. Jacques 
Cartier, qui a découvert le Canada, était 
de Saint-Malo. Duguay-Trouin, né en 
celte ville, était chargé du commande- 
ment d’un navire à dix-huit ans. Il sou- 
tint seul, pendant six heures, le choc de 
six bâtiments anglais. Le plus grand 
s'approcha du sien à une portée de pis- 
tolet, Les mis du vaisseau de Duguay- 
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Saozon ; taolet oa tan euz a bep tu var 
al lestr breton. An tan a grogaz kement 
enni d'an divez ma renkaz ar vartolodet 
en em deurel er mor evit klask pignat 
var al listri all. Primoget, gant lod eus 
he varlolodet, a choumaz var he leslr 
ken en doe slaget outi al leslr saoz, he- 
man oe devet raklal. Neuze en em dao- 
laz er mor, e pelec'h en em gollaz dre ar 
boez euz he viskamand houarn. An dra- 
9 na virat kol na ieaz al lisiri breton 
beteg an douar saoz d’he ravaii. 

Ar ger Sant-Malo en deuz kala eus 
he hugale brudet var an oll moriou. 
Jakez Kartier a anavezaz ar c'henia an 
tu euz an Amerika, hanvet abaoue ar 
C'hanada. Dugay-Trouin, ginidik (Yes 
euz ar ger-ze, 08 kabilen oul leatr da 
drivec'h bioaz. 0 vota n'am gavel etre 
c'huerc'h lestr braz out ar Saozon, choum 
a reaz da gombali ganlo epad nedir heur. 
An hint brassa euz listri ar Saozon a 
dostaas ouian beteg eun ten bistolen. 
Guerniou al lestr Dugay-Trouin 08 tor- 
rel, an tan a groga en he boultr ha na 
felle ket dezan n'em renta prizouner. 
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Trouin étaient brisés, le feu prenait à 
ses poudres ; cependant il refusait de se 
rendre. À ce moment, Duguay-Trouin 
fut renversé sur le pont de son navire 
par un coup de canon; il fut alors fait 
prisonnier et amené en Angleterre, où 
une jeune fille qui l’aimait lui fournit les 
moyens de s'évader. Duguay-Trouin, 
endant sa vie, tint si haut le pavillon 
rançais, qu’il le fit respecter sur toutes 
les mers. Deux fois il fit prisonniers les 
amiraux anglais, et mourut des blessures 
qu’il avait reçues dans un combat naval. 

Surcouf était aussi de Saint-hfalo. On 
dit qu'il était parent de Duguay-Trouin 
par sa mère; il lui ressembla du moins 
par ses hauts faits : A vingt ans, il 
commandait aussi un navire. Ayant 
capturé, ‘un jour, un bâtiment ennemi 
plus grand que le sien, il monta avec 
ses matelots sur celui qu'il venait de 
conquérir. Ayant bientôt rencontré un 
autre bâtiment ennemi plus grand en- 
core, il s’en approcha avant qu'on apt 
reconnu pour Français et s’en empara 
bientôt. Une fois qu’il montait un petit 
bâtiment, il fut attaqué par un des plas 
grands vaisseaux anglais, et il s'en em- 
para. Son nom devint uae épouvante 
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Taolet 0e var pont al lesir gant eun ten 
Kanol, ha Komeret 0e gant ar Saozon. 
Saveteet 06 eus he brizoun gant eur 
plac'h iaouank saoz, en gare kals. Dugay- 
Trouin, epad he vuhesz, a zavazs ar pa- 
villon a Frans ken huel ma oa doujet 
var an ol] moriou. Ober a reaz prizou- 
nerien. Kemerout a reaz diveich pennou 
braz ar Saozon gant ho listri, ha mervel 
a reaz goude beza bet gouliet en eur 
gombal vraz. 

Surkouff oa ivez euz a Zant-Malo; 
lavaret a reer oa kar da Dugay-Trouin 
euz {u he vam. Henvel oe ountan en he 
oberou burrudus. Da ugent bloaz on 
kabiten eul lestr. Eur veich m'an doa 
kemeret eul lestr brassoc'h evit he hini, 
pignat a reaz varnezan gant he vartolo- 
det. Kavout a reaz var he henl eul leslr 
kala brassoc’h c'hons ; tostaal a rons 
ountan araok na oa anavezet ar Fran- 
cisien, hag e neubeut amter 6e kemeras 
al lestr-ze. Mont a rens eur veich gant 
eul lestrik a enep eur vatimant vraz hag 
er c'hemeraz Kar huhan. He hano a 
zouaz da veta eur spount avit ar Saozon, 


eun enor evit ar Vretoned, 4 
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pour les Anglais et une gloire pour les 
retons. 

Ce fut sous le règne de Louis XVI, 
roi de France, que la marine française 
fut la plus brillante. Jamais on n'avait 
vu, dans le port de Brest, tant de si 
beaux vaisseaux et si redoutés des en- 
nemis. Les Anglais grinçaient de rage 
en les voyant, car ils connaissaient Île 
poids de leurs boulets. Un bâtiment 
nommé la Surveillante rencontra les 
Anglais à la hauteur de l'ile d'Ouessant, 
Le capitaine breton était M. Du Couë- 
dic de Kergoualer, et Le Magn de 
Kervignac était le pilote. Les canons 
tirèrent depuis le matin jusqu’à la nuit; 
les canonniers ne se plaiwnaient pas de 
la fatigue. Quatorze boulets avaient 
percé le vaisseau breton ; le capitaine 
était fortement blessé, et cependant il 
restait sur le pont pour donner du cou- 
rage aux malelots; bientôt ceux-ci 
furent tous blessés moins un : cinq pieds 
d’eau et autant de sang couvraient le 
fond de cale. C’est ainsi que 8e trouvait 
le vaisseau, ‘uand un boulet anglais vint 
couper la drisse, qui tomba avec le pa- 
villon blanc. Les Anglais crurent que 
les Bretons se déclaraient vaincus et se 
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Pa 0e Louis c'huerek roue a Frans, 
oa ar guella amzer ovil an dud a vor. 
Morse n'euz hel guelet e porz Brest 
Kement a listri ker kaer, na Ker doujet 
gant an enemiel, Ar Saozon a dride a 
gounar, o velout ar balimanchou-7e; 
anavezoul a reent ar boez euz ho boulou. 
Eul lestr, hanvot ar Zurveillantezs, en em 
gavaz 0 kichen an enez Eussa dirag ou) 
lestr s107. Ar c'habiten breton oa 
Koucdik Kergoualcr, hag ar Marn eus 
a Gervignac oa ar paotr-levier. Adalck 
pemb heur euz ar mintin beleg an nos 
6 Lennaz ar c'hanoliou ; ar c'hanolerien 
ne oant kel skuiz; pevarzek boul o doa 
toulet al lestr breton ; ar c'habilen 08 
goal vlessel, ha koulskoude choum a 
ree var ar pont da ober kaloun d'he 
varlolodet. Ar reman oa gouliet nemet 
unan; pemp troatad dour ha Kement a 
voad on a gouelel al lestr. Evel-ze en 
em gave ar sial pa oe troc'het an driss 
gant eur voul sa9z a ronz koueza ar 
zinel cunn, Ar Saozon a grede an dra- 
ze oa disken ar zinel evit lavarout en 
em gave ar Vretoned rec'hel, Ar Magn 
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rendaient. Le Magn monta aussitôt au 
and mât, au milieu d'une grêle de 
Éoulets qui sifllaient à ses oreliles et y 
attacha son mouchoir pour remplacer le 
drapeau blanc. À ce moment, le feu prit 
au vaisseau anglais, et les Anglais du- 
rent se jeler à la mer pour se sauver. 
Les Bretons oublièrent alors que c'é- 
taient leurs ennemis : ils mirent leurs 
cano{s à la mer pour les sauver. Exemple 
admirable de la plus grande bravoure 
alliée à la plus noble charité. 
Quand la Survecillante entra dans le 
ort de Brest, elle fut reçue comme en 
riomphe ; le peuple la salua de ses ac- 
clamations. Le Magn fut appelé à Paris 
et il s’assit à la table du roi; on lui 
donna une médlaille d’or et il fut fait 
officier, Du Couëdic fut fait chevalier 
de Saint-Louis, mais la croix fut dépo- 
sée sur son cercuail, car ses blessures 
élaient mortelles. Et, du reste, en mon:- 
tant sur la Survcillante, il avait dit : 
« Elle sera ou ina mort ou ma loire. » 
Elle fut l’une et l'autro. M. de Keran- 
draon, son lieutenant, joune homme de 
seize ans, était mourant lorsqu'on lui 

orta la croix de Saint-Louis; on l'at- 

cha aux rideaux de son lit, et il guérit 
de ses blessures, 
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a bignaz deoc’h-tu var ar vern-volosk, 
e kreiz ar volijou a zone e Kichen he 
ziouskouarn, hag e slagar eus ar vern 
eur mouchouer guen evit pavillon. An 
tan a grogas el lestr saoz : ar Saozon en 
em daole er mor evit en em savetei 
araok an tan. Ar varlolodet breton a 
lakeaz ho bagou e meaz evit ho savetei ; 
na sellent mui outo avel enemiet. Pa 
zouaz ar Zurveillantes en dro er porz 
Brest, ar bobl a ioue fors d'ha saludi. 
Ar Magn 0e galvei da Baris, har azea 
a reaz ouz taol ar roue. Roet oe detan 
eur vetallen aour, ha gret oe officer. 
Kouedik en doa ar groat na hellas 
ket he dougen, rag gouliet oa d'ar maro, 
hag ar grons oa lakeet var ar c'hort 
maru. Harg evit guir, pa bignaz ar veich 
kenta var ar Zurveillantes evel kabiten, 
en doa lavarel: « Houman vo din pe 
da varo pe da enor. » Bet eo an eil hag 
ehen l Kerandraon, he lelanant, den 
iaouank a c'huezek hloat, oe tost d'ar 
maro. Slaget 0e ar grons eus ridochou he 
vele, ha dont a reaz da barea gant ar joa. 

Kergariou, pa oe gret kabiten eus ar 
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Quand M. de Kergaricu fut fait capi- 
Laine de la Belle-Poule, il prononça les 
mêmes paroles que Du Couëdic. Il com- 
batiit pendant treize heures contre les 
Anglais, el au moment d'’expirer, il di- 
sait à ses matelots : Tenez ferme, mes 
enfants, tenez ferme ! Sus aux Anglais! 

M. de Kergariou-Locmaria, frère du 
marquis de Kergariou, le vengea. Chargé 
de conduire les vaisseaux marchands et 
ceux qui étaient destinés à la pêche de 
la baleine, il les fit toujours passer sains 
et saufs. Dans un combat naval, un 
boulet abatlil onze matelots autour do 
lui, ot lui-même fut renversé comme 
mort sur le pont ; il se relova aussitôt 
pour continuer le combat. Après un 
autre combat où il avait vaincu un vais- 
seau anglais, le sien, nommé la Sybille, 
fut tellement transpercé par les boulats 
que l’eau y entrait do tous côtés. Un 
autro vaisseau anglais s'en approcha et 
y mit lo lou. M. de Kerwariou résista 
encore cependant, quoiqu'il n'eùt plus à 
son bord ni poudre, ni mâts, ni voiles et 
que la moitié de son équipage eût péri ; 
l'eau entrant de plus en plus, alors seu- 
lement il se rendil prisonnier. 

MM. Du lumen, de Lannion; Bis- 
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Belle-Poule, a lavaraz ar memez komzoù 
evel Du Kouedik. Epad trizek heur em- 
gann a zalc'haz oui ar Saozon, hag er 
moment euz he varo a lavare d'he var- 
tolodet : s Dalc'hit, hugale, dalc'hit 
atao, beac'h d'ar Saozon ! » 

Kergariou, breur d'an aotrou Kerga- 
riou-ze, han venjaz ; Karget da hencha 
al listri marc hadour ha pesketour a dlee 
treuzi ar morioù ; ho savetei a ree atao. 
Eur veich ma oa kalet ar gombat, oa 
lazet uneg den en he gichen en eun taol ; 
hag hen he unan oa taolet var ar pont 
evel maro, Sevel a roat raklal evil 
Kombat adarre. buon devez n'an doa 
rec'hel oul lestr saoz, he hini, hanvet 
la Sibylle, on ken treuzet gant ar boliji, 
ma zeue an dour ebarz ken na helle 
mui herzel. Eul lestr all saoz a dostaaz 
outi hag a daolaz tan enni. Kergariou 
a zalc'haz c'hoat ken na choumas mui 
var al lestr na poultr, na guerniou, na 
lien, ha ma oa laet an hanter eus he 
dud. An dour a Zeus muioc'h.muie 
gouelet al leslr. Neuze 09 gret prizou- 
ner gant ar Saozon, 
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son, du Guéméné, et le pilote Trémin- 
tin, de l’île de Batz, ont préléré 8e faire 
sauter que de rendre leur drapeau aux 
Anglais. M. Le Bastard de Kerguifinec 
combattit avec un courage extraordi- 
naire contre quatre vaisseaux anglais et 
s’en retira avec gloire. 

Voilà ce que j'avais à vous raconter 
de nos marins bretons ; mais il y aurait 
eu bien plus à vous dire, si le vieil 
aveugle eût été plus instruit. Je ne fini- 
rais point si je voulais vous parler de 
tous les noms qui se sont illustrés dans 
la marine. Vous le voyez, dans toutes 
les conditions, nos marins se sont cou- 
verts de gloire : l’amiral comme le pi- 
lote, le capitaine de vaisseau comme le 
simple matelot. 


VINGT-CINQUIÈME VEILLÉE 


U terre de Bretagne, à ma triste Patrie, 

En quelle mer de douleurs nous te voyons plongée ; 
Autrefois toi si belle et de tous honorce, 
Maintenant, hélas! victime de limpie ! 

Le vieil aveugle, avant de continuer 
le récit de l’histoire de Bretagne, parla 
ans! : 

Gens qui m'écoutez avec tant d'inté- 
rêt jusqu à présent, voici que j'ai à vous 
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Du Rumin, eus a Lannon, Bisson, 
euz a Guemene, hag he baotr-levier 
Tremintin, euz an enez Yaz, o dous 
Karet guelloc'h beta konfountet e gouelet 
ar mor bras eget renta ho favillon d'ar 
Saozon. Le Bastard de Kerguiffinek na 
rentas he hini nemet goude hota en 
em gannel gant ar vrassa kaloun gant 
he lestr he unan a enep pevar lestr 
8805. 

Setu aze, va zud vad, an istor am boa 
da gounta. dooc'h, na ankounac’hait Kel 
anezi; mar vije bet habiloc'h an dall 
Kot o pije Klevet kals traou kaer c’hoas 
var hon martolodet. 


PEMPET NOSVEZ VARNUGENT 





O douar a Vreiz-Ilrel, o ma bro glac'haret, 

E pe mor a zaëlou 6 oud het taolet ? 

Gueich all a oei brao, joaüs ba laouen 

Breman te 10, siouaz ! mantrel gant an anken! 

An dall koz, araok kounta c'hons istor 
ar Vreiz, a gomzaz evellen : 

Tudo peur va selaouelker mad bete vro- 
man,celuniarruetd'armareker maleurus 
eushonistor,ahanverar Revolution vraù, 
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parler d’un temps bien malheureux qu’on 
appelle la grande Révolution. Rien de 
plus terrible pour les nations que les ré- 
volutions. Une révolution est pour les 
euples ce que la fièvre chaude est pour 
es hommes, une tempête pour les vais- 
seaux sur mer. Un pays qui fait des ré- 
volutions se détruit lui-même; il est 
semblable à un malade qui aurait des 
maladies mortelles coup sur coup. 
Presque jamais le peuple ne fait les ré- 
volutions; elles sont faites malgré lui, 
par des gens qui ne sont pas contents 
de leur condition. Les cultivaleurs ne 
s'en mêlent point, car ils ne désirent 
que la paix ; il leur faut toujours payer, 
n'imporle sous quel gouvernement, et 
plus encore en temps de révolution 
qu'en aucun autro. J'étais bien jeune 
quand arriva ce malheur, le plus grand 

e tous ceux qu'a subis la France, J'ai 
vu, comme bien d’autres, décapiter mon 
père, ma pauvre mère, et confisquer 
ma petite part de leur héritage. J'ai vu, 
comme bien d’autres, renverser la croix 
de ma paroisse, chasser notre curé de 
son église ; j'ai moi-mêmo été chassé du 
séminaire où je faisais mes études, et 
n'ai plus eu pour abri que la voûle des 
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N'en notra goassoc’h eget eur revo- 
lution pe dispac’h en eur vro. 

Eur revolution zo evit ar broiou avel 
an dersien domm avit an dud, oun arneu 
braz evit listri var vor. 

Eur vro hag a ra revolutionou en em 
zistruj he unan ; erruout a ra ganlan evel 
gant oun den en deuz klenvejou bras 
an eil gouda egile. 

Peurvuia neket ar bobl a ra ar revolu- 
üionou ; gret e vent en despet dezan gant 
eur rummad tad ha ne n'em gavont ket 
mad en ho atad. An dud divar ar ment, 
ispicial, ne glaskont nemet ar peoc'h, rag 
pea a renkent n’euz lorz pe du, ha goas- 
soc h en amzer eur revolution eget en 
eun amzer all. 

Me oa goall (aouank pa zigouesas ar 
malheur braz-1e, ar brassa zo kouezet 
var rouantelez Frans. 

Guelet em aeuz dibenna va zad ha va 
mam haour ; Kemer va lodennik leve; 
diskar kroaz va iliz ; kass kuit person va 
farrez ; bet oun bet va unan kasset er 
meaz euz ar seminer e pelec'h e oan oc'h 
ober va studi. Neure n’em eus bel ovit 
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cieux, pour lit que la terre dure des 
bois, et pour vie que la vie du chouan, 
vie dure qui m'enleva la santé et enfin 
la vue. C'est la révolution qui a fait de 
moi un mendiant. Vous qui m'écoutez 
et vivez dans des temps plus heureux, 
avez-vous jamais réfléchi à l'horreur de 
ces temps, où l’on ne pouvait pas plus 
pratiquer sa religion qu'autrefois pen- 
dant les persécutions des empereurs 
païiens? Plus de prières, plus de 
messe, plus de baptême, de sacrements, 
plus de catéchisme ! Mourir seul, aban- 
donné à soi-même, sans le secours de 
la religion ! Voyez, après cela, si je 
puis aimer la république et les républi- 
cains. Je prie Dieu cependant de me faire 
la grâce de vous parler de ces temps 
tristes avec impartialité. Plusieurs ont 
plus souffert que moi, et ils ont par- 
donné. 

L'aveugle s'arrêta un moment, puis il 
reprit ainsi : 

Je vous ai dit que lorsque la duchesse 
Anne avait épousé le roi de France, son 
contrat de mariage portait que les lois 
françaises ne seraient pas substituées 
dans notre pays aux lois brelonnes. 
Ainsi les Bretons payaient moins de 
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guele nemet an dousr kalet, hag evit ty 
nemet ar c'hoajou ; er vuhes kriz-ze em 
eus Kollet ar yec’het hag ar guelet, 

Ar revolution en deut va laket da vesa 
eur c'hlasker bara. 

C'hai vel dre gement-16 ne hellan ket 
kaout karantez evit ar Republikanet. 

Pedi a ran Doue ma rei din ar c'hrac 
da lavaret deoc'h ar viriones heb kassoni 
ebet. Ar re 0 deut gouzanvet muioc'h 
evidoun-me, o douz pardonet. 

Neuze an hini dall a lavaras an dra- 
man : 

Pa oa dimezel an duget Anna gant ar 
roue a Frans, e oa bot skrivet en he 
c'hontrad-euret e vije bet miret lesennou 
ar vro-man. 

Ar Vreloned a bee neubeutoc'h a vi- 
riou eget ar broioù all; ar c’hontribu- 
tionou na helle beza lakeot var ar bobl 
nemet goude ma vije goulennet grad- 
vad pe konsantamani ar Vretoned assam- 
blet en ho c'honseil, 

En amser Louis pemsek ar Frans 04 
gouarnet en he let gant ar memes lesen- 
nou ; hag ar roue Louis c'huesek a 





— 454 — 


contributions que le reste de la France ; 
aucun impôt ne pouvait être établi 
sans le consentement des Etats de Bre- 
tagne. Sous Louis XV, la France 
entière était régie par les mêmes lois 
et payait les mêmes impôts. Louis XVI 
désira que les Bretons fussent gouver- 
nés de la même manière et le demanda 
aux Etats. Il s’y trouvait les représen- 
tants du Clergé, de la Noblesse et de la 
Bourgeoisie ; chaque ordre avait 
sa voix. La bourgeoisie était bien 
plus nombreuse que les deux autres 
ordres, qui d'ailleurs volaient presque 
toujours enseinble, jugeant d'ordinaire 
les besoins de la société de la mème 
manière. Dans cette circonstance-ci, le 
clergé et la noblesse rojettrent immé- 
diatement la demande du roi, alléguant 
que le peuple élait trop pauvre pour 
qu’on augmentàt les impôts. La bour- 
geoisie pensa qu’en s'adressant au roi 
et lui promettant de voter sa demande, 
elle obtiendrait facilement le but de 
tous ses désirs, le vote par tête, qui 
donnait à cet ordre la prépondérance 
sur les deux autres. La noblesse et le 
clergé ne donnèrent puint leur consen- 
tement à cette nouveauté qui les perdait 
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c'hoanteaz lakaat ar Vreiz da heulia ar 
rest eut ar Ffrans. 

Doz e oa e Konseil ar Vreiz hag ar 
Frans, tri urz : hint an dud a Iliz, hini 
an Noblans hag hini ar Vourc'hisien. 

Peh hint auz an tri urz-ze a roe he 
vouez en eun taol : hint an dud a Uiz 
08 niveret evel eur vouez, hini an no- 
blans evit eun all, hag hint ar vourc’hi- 
sien evit eun all c'hoa. 

An dud a Iliz harg an noblanc a si- 
nac’haz en eun {aol ar pot a c'houlenne 
ar roue : 0 lavaront oa ar bobl re haour 
evit psa muioc'h evit ne oa kustum. 

Ar vourc’hisien a oa kontant d'ober 
ar pet a c'houlenne ar roue ; mmz n'o doa 
nemet eur vouez; ha koulskoude a oa 
muioc'h a vourc'hisien evit a dud a Iliz 
hag a noblang assamblez. Goulen a re- 
jont neuze digant ar roue ma vije lorret 
ar C'hiz kot, ha ma roie peb den he voues 
evit an afleriou. 

Var ben an dra-ze en em zavas trous 
6 Roazon, eno oa assamblet kongeil ar 
Vreloned: ha dont a reaz ar vourc’hi- 
sion hag an noblans da gombali etreso. 
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évidemment. On en vint aux mains à 
Rennes. Les bourgeois, ayant voulu 
forcer la salle où s’assemblait la noblesse 
pour se consulter, les gentilshommes, 
étonnés de cette attaque de leurs com- 
patriotes, mirent l’épée à la main pour 
se défendre et quelques jeunes gens 
furent blessés. Cependant le roi, croyant 
calmer les esprits, accorda sa demande 
à la bourgeoisie et convoqua les Etats- 
Généraux à Paris. La noblesse bretonne, 
prévoyant les malheurs qui allaient en 
résulter, s’abstint d'y aller. Le clergé 
et la noblesse s’assemblèrent à Saint- 
Brieuc pour représenter au roi qu'il 
fallait le consentement des Etats de 
Bretagne, avant de faire résoudre les 
uestions bretonnes par les Etats- 
Généraux. On ne crut pas devoir écou- 
ter leurs remontrances, et l'événement 
justifia leurs prévisions. A peine les 
Ptats-Généraux furent-ils réunis en 
1789, qu'ils refusèrent, par la bouche 
de Mirabeau, gentilhomme d’une vie 
scandaleuse et traitre à son ordre, 
d'obéir aux ordres du roi qui leur étaient 
transmis par l'organe de M. de Dreux- 
zé : « Allez dire à votre maître, dit Mira- 
beau, que nous ne sommes pas ici par 
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Ar vourc’hisien a gommanças da akel 
da genta. An duchentilet a lakeas ho 
dorn var ho c'hleze, ha lazet oe enn den 
pe zaou. 

Ar roue, o sonjal unani he sujidi ha 
lakaat ar peoc'h etrezo, a c'hourc'heme- 
naz ma vije assamblet ar c’honseil bras 
euz ar rouantelez Frans hanvet e gal- 
lek les Etats-Généraux : hag e lezaz peb 
unan da rei he vouez hervez he santi- 
mant. An noblans euz a Vreiz, o sonjal 
6 erruje malheuriou, ma vue torret ar 
c'hiz Kot. na fellaz kei dezi mont da Baris. 

U veza en em zastumet a Sant-Briek, 
an noblans hag an eskibien a bedaz ka- 
lounek ar roue da lezel al lezennou kot 
evel ma oant. Ho feden ne oa Kol se- 
laouet ; ar pet 0 don lavarel a zigoueszas, 

Er bloas 1789, 13 euz ar mis even, an 
aotrou Dreux-Breze 0 veza deuet da rel 
gourc'hemen euz a bert ar roue d'ar 
c'honseil euz ar Frans, ar vourc'hisien, 
dre c'hinou Mirabeau, denchentil a 
vuhez dirollet, hag ho gouarne dre he 
skiant vraz hag he brerek kaer, a lava- 
raz d'an aotrou Dreux-Bress : 
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ses ordres, mais par celui du peuple. » 
Après cet acte inouï de révolte, l’assem- 
blée, extrêmement agitée, résolut de 
changer son nom en celui d'Assemblée 
Nationale. 

Tout le royaume élait plein de cet 
esprit de révolte ; le peuple, déchainé, 
s'élançait sur ceux qui lui déplaisaient. 
On commença à brûler les manoirs et 
les châteaux, comme s'ils eussent été 
des mulons de paille. En Bretagne, le 
paysan conlinua de cultiver la terre, 
laissant les villes se révolutionner et 
faire du mal, Mais la bourgeoisie bre- 
tonne so jeta avec ardeur dans le flot 
révolutionnaire. Nantes et Quimper 
donnèrent le branle à la France. A 
Quimper, disait en 1597 le chanoine 
Moreau, on se gouvernait non par con- 
seil, mais à l’étourdie, et comme à la 
cour du roi Pétaud tout le monde y est 
maitre. Uu aurait dit le bon chanoine, 
en voyant les terribles émeutes excitées 
par la communauté de Quimper et son 
sénéchal que la révolution pour le 
récompenser fit monter sur l’échafaud 
quelques années après !!! Presque tous 
ceux qui préparèrent la révolution fran- 
Çaise en ont reçu le châtiment dès cette 
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Ar bobl zo guelloc'h mæstr evit ar 
roue. Deuet omp aman dre urz ar bobl, 
ha den na gomando aman nemet ar bobl, 

Neuze oa chenchet hano ar c'honseil, 
hag o 08 galvel ganto o gallek Assemblée 
Nationale. 

Eur sperel a ravolt en em skignaz 
en oil vro, Ar bobl dichadennet en em 
daole var nep na blije ket dezan. Devi 
a res eur maner pe eur c'hastel avel 
eur bern-plouz. 

E Breiz, an dud divar ar meaz na 
reont Ket evel-ze. Choum a reont da 
labourat an douar, 0 lezel ar bobl euz 
ar c'horriou d'en em revolti ha da ober 
drouk. 

Mæz ar vourc’hizien oe douget d'ar 
ravolt. Kor Naonet ha Kor Kampar a 
voulc’haz an ebaden kenta euz ar revo- 
lution. Er gar a Gemper o 1597, an 
aotrou chaloni Moreau a lavar,an dud a 
rene afferiou nan dre guzul mad mmi 
evel tud dibocll, an oll oa mawar var 
he veno,evel sujidi ar roue Petaud.Petra 
en diie lavaret ar chaloni mad-z6 m'an 
dUe guelot an diroll euz Lud Komper 
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vie, et ce fut pour presque tous l'écha- 
faud !! Des spéculateurs ayant accaparé 
les blés, il survint, au milieu des embar- 
ras du royaume, une famine dont on se 
servit pour ameuter le peuple contre la 
famille royale et surtout contre la reine, 
que la rage des calomniateurs poursui- 
vit avec acharnement. La marine, ayant 
envoyé des agents à Lannion pour 
s’approvisionner de blé pour le port de 
Brest, le peuple de Lannion s'imagina 
voir en eux des accapareurs ; il arrôêta 
le convoi et voulut tuer les Brestois. Un 
boucher, brandissant son coutelas au- 
dessus de leur tête, demandait leur 
mort à grands cris, puis il aiguisait le 
couteau devant eux. Ce fut avec une 
grande peine que les pauvres Brestois 
8 échappèrent. 

Cependant l’Assemblée Nationale ne 
erdait point de temps ; elle faisait des 
ois nouvelles et abolissait toutes les 

anciennes. La jeuresse s’arma dans 
toutes les villes pour défendre, disait- 
elle, los lois nouvelles. En Bretagne, 
les jeunes gens se fédérèrent, comme 
ils appelaient cette réunion : elle eut 
lieu à Pontivy, et ils choisirent pour 
chef un élève de l'école de Droit de 
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poulzet gant Konseil Ker hag he sene- 
chal. Ar re-man a gavas an dic'haou 
euz ho foan var ar chafaut rag dibennet 
oant dre zaouarn ho mignonet nebeut 
bloaveziou goude. Ar re 0 dout preparet 
ar revolution o deuz bet kasi ollho c’hasti 
memez er bed-man hag ar c'hasti-se 0e 
beza dibennet : eurüz ar re na gavsont 
ket ouspen ho c'haat er bed all! ! 

Eur gernez a zeuaz da greski malheur 
ar vro. Tud hag o doa azon eus hon 
trubuillou evit ho interest ho unan o 
doa prenet an ed; hag e gasset er 
broioù diavez avit ma heljent easoc'h 
aze lakaat ar bobl d'en em revolti. 

Neuzo e teuaz Lud auz a Vreste Lan- 
nuon da brena ed evit magadures ar 
vartolodel. Ar bobl a Lannuon a laeras 
an ed prenet ganL an dud eus a Vrest 
hag e klaskjont lata anezo. Tod vad a 
Lannuon a reaz ho fossubl evit difen re 
Vrest. Eur c'higer a zeuas el loc'h ma 
oant, gant eur gontlel vraz a leme diraso, 
0 c'houlen troc’hi ho len. Dimi oa tenna 
an dud paour-re auz daouarn eur bobl 
ker Kriti. 
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Rennes, nommé Moreau, qui devint 
ensuite fort célèbre à la guerre. 

Toutes les réformes n'étaient pas 
condamnables, mais on n’écouta ni la 
raison ni la modération dans leur exé- 
cution. Lorsqu'on eut dépouillé la no- 
blesse de tous ses privilèges, on s’atta- 
qua au clergé. On lui enleva la tenue 
des registres de l’état-civil pour les re- 
mettre aux maires des communes que 
l'on venait de créer. La paroisse de 
Crozon, en Cornouailles, répondit aussi- 
tôt au nouveau décret, en élisant pour 
maire M. Meilars, premier vicaire de 
la paroisse, que l'on appelait en breton 
le Curé. Les électeurs, au nombre de 
650, se rendirent au bourg pour cette 
élection, des points les plus reculés de 
cette vasle paroisse, comme Rostudell, 
Tregoudan et Ilirgarz. Neuf voix seu- 
lement votèrent contre M. Meilars. 
Cette élection disait aux révolution:- 
naires : Vous ne voulez plus confier nos 
intérêts au clergé, eh bien! en dépit de 
vous et de vos nouvelles coutumes, notre 
maire sera un membre du clergé. 

Le peuple de Brest était alors si san- 
guinaire, qu'il massacrait par la seule 
raison qu'on était ou noble ou prêtre. 
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An assamble e Paris na golle ket 
amzer; ober a re lezennou nevez, hag 
e tistruje an oll gisiou Koz ; root 06 ar- 
mou d'an oll dud iaouank er c'herriou, o 
lavarout dezo diten al lezennou nevez-1e. 

b Breiz, en em zaslumont e Pontivy ; 
Moreau, den iaouank a ree he studie 
Roazon, oa ho fen kenta; bet e bel 
abaoue eur jeneral braz. Goude eun 
offleren lavarel evit kement-se e Pon- 
tivy, pep den iaouank a douaz chom 
bepiot unanel gant he gonsortet ha 
beza prest da zifen al lezennou neves. 

Al lezennou-ze ne oant ket oil fall : 
lod a oa mad, ha lod fall. Lammet 06 
d'ar bersonel al leoriou badiziant, al 
leoriou on merket eno an eureujou hac 
hanoiïiou an dud decedet. Hanvet 0e 
eur mær 6 peb parrez. E parrez Kro- 
zon ar c'henla mmr 08 ar c'hure, an 
aotrou Meilars. 

C'huerc'h Kant den hag hanter-kant 
oa deuot evit-se er vorc'h, ken eus a 
Rostudell, ken euz a Irgarz, hag eus a 
Dregoudan, ar c’herriou pella eus ar 
barres. 
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Il ya loin maintenant du bon peuple de 
Brest, si connu par sa charité pour les 
pauvres, à celui qui existait alors. On 
avait élevé, sur la place de la Liberté, 
un autel en papier, pour célébrer la 
fête du Champ de-M ars. En 1848, vous 
avez pu, quelques-uns d’entre vous, voir 
des parodies de ces fèles semi-paiennes. 
Un jeune officier, ayant tourné en ridi- 
cule ces préparatifs, comme il était as- 
sez naturel à un chrétien et à un homme 
de bon sens, le peuple voulut se jeter 
sur Jui, le jeune homme courut se réfu- 
gier dans un café voisin; mais le peuple 
y ayant pénétré par les fenêtres et 
ayant saisi l'officier, le tua, et l'ayant 
trainé jusqu'au Pont-de-Terre, il lui 
coupa la tête. On aurait dit, à voir la 
cruauté du peuple et ces fêtes paiennes, 
que l’on revenait à l'élat sauvage. 
L'esprit révolutionnaire avait telle- 
ment bouleversé cette malheureuse 
ville, que les matelots, en y mettant le 
pied, se révoltaient contre leurs officiers 
et les insultaient. Lorsque la flotle fran- 
çcaise rentrait en lrance, joyeuse de ses 
succès et ignorante de tout ce qui se 
assait, la ville envoya ses agents parmi 
es nouveaux débarqués, et bientôt l’'a- 





An dra-ze, va zud vad, oa avel m'am 
dije lavaret (ud eus ar barrez-1e : Na 
lall Ket deoc’hu fiat ken hon interest 
nemet da eur mær ; mad, hor c'hure 
vo hor mær en despet d'ho kiziou 
nevez. 

En amzer-1e ar bobl a Vrest a oa ar- 
rajet evel bleizi; na glaske nemet late, 
res. Neket mui evel-se pell a 20, tru- 
gare Doue, hag ar bobl a Vrest z0 
breman ker mad ma ao brudet avit he 
aluzennou brat. Bavet oa neuze eun 
aoter paper var blacen al Liberia: eun 
ofisour iaouank a roat goab eus an 
aoter-1e ovel m'an dije gret peb chris- 
ten, peb den a skiant. Ar bobl en em 
Strinkaz varnezan ; an den iaouank en em 
guzaz en eur gambr hostaluri, Ar bobl 
a lammat en {y dre ar prenestou ; hag 
0 veza kaval, an den iaouank, he larat, 
ha troc’hi a reas he ben deran var ar 
Pont-Douar. 

An dud-re oa deuet henvel eus ar 
sovajet hag ar bayanet dre ho c'hrisder 
harg ho ceremoniou impi. 

Ar vartolodet, pa riskenjont e Kar, 04 
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miral lui-même dut intervenir. Il le fit 
avec une grande douceur; comme il 
était aimé, il se mit à parcourir sa floite, 
en demandant aux matelots pourquoi ils 
n'étaient plus les mêmes, d'où venait ce 
nouvel esprit d'insubordination? Nul 
n’osa lui répondre, mais ce silence n’é- 
tait que de trop triste augure. L'amiral 
leur demanda s'ils avaient à se plaindre 
de leurs officiers : ils répondirent que 
non; mais leurs sombres regards indi- 
quaient que leur résolution était prise 
e ne plus obéir. Après cette épreuve 
si pénible, l’amiral perdit l’espoir de les 
ramener au devoir, Comme il revenait 
un jour de la ville à bord, il entendit un 
des matelots dire à un autre et à l’un 
des patrons : « Fais chavirer le ca- 
not. » On en vint jusqu’à courir, dans 
les rues de Brest, après M. de Mari- 
ny, pour le tuer, comme on court après 
e cerf à la chasse. 

Le roi, qui conservait encore une 
ombre d'autorité, députa vers les ma- 
rins qui, par un reste de respect, s’abs- 
tinrent de ces actes révolutionnaires. 
N’ai-je pas eu raison de vous dire qu’il 
y a là comme du délire, comme de la 
fièvre chaude ? 





poulzet d'en em revolti ive. Ne sentont 
mui euz ho ofisourien, ober a reent goab 
anezo. An amiral, pen-braz ar vartolo- 
det, a gomzaz oulo dre gaer harg a c'hou, 
lanne diganto perag ne zentent ket eus 
ho ofisourien. Ne oa gret dezan respont 
ebet. Goulen a reaz diganto, ha poan o 
doa bet gant ho ofisourien. Nan, eme ar 
varlolodet, Mæs sellet a reiont ker du, 
ma velat an amiral na helle ket ho dis- 
(rel da vad. Eun devez ma oa an amiral 
en eur vag vihan evit dont eus a Vrest 
var he vatimant vraz, e klevaz martolo- 
det 0 lavarout d'ar re all ha da væstr- 
Louar ar vag : Taol ar vag e gouelet ar 
mor. Klask a rejont krouga an aotrou 
Marigny, unan eus ho ofisourien : redek 
a rejont var he loc'h ovel chass varlec'h 
ar c'harg. 

Ar roue a gassas deto kannadou avit 
ho renta sentussoc’h hag er peoc'h a 
renaz evit oun neubeut amzer. 
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VINGT-SIXIÈME VEILLÉE 





Mais leur rage plantait leur drapeau sanguinaire 
Sur le marbre où brillait le signe du Calvaire ; 

Et (allant aujourd'hui dans le code chrétien, 
Leurs tils vont proscrivant l'enseignement divin. 


Abbé K S388100. 


Le vieil aveugle, au commencement 
de celte veillée, s’arrôta un peu pour 
songer avant de continuer sa nar- 
ration. Tous ceux qui avaient coutume 
de venir l'écouter, avaient tous les yeux 
fixés sur lui, désirant entendre encore 
raconter des événements si récents, 
dont ils avaient entendu parler par leurs 
vieux parents. 

Jean l’aveugle releva enfin la tôte, 
qu'il tenait penchée vers le foyer, et 
regardant avec douceur les assistants 
groupés autour de lui, qui témoignaient 
un si grand désir do l'entendre, il leur 
dit : Ce que j'ai à vous dire aujourd'hui 
est difficile à comprendre pour des gens 
qui ont peu d'instruction et qui, comme 
vous, vivent loin du monde. (’ependant 
le désir que j'ai de vous faire com- 
prendre vos intérêts pour ce monde et 
pour l’autre, mo font chercher les 
moyens de vous le rendre aussi clair 
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Lezen Doue gueich all a rene kaër ar Yro, 
Hirio lezen ud fail he stlej eon d'ar maro ; 

Vel eur vanden chan mud gant Kounnar, noz ha dels: 
Emaint e (ouez an dud o klask mouga ar Peb. 


An dall koz, en nozver-ma, a joumas 
eun neuheut mad o sonjeal araok koms 
evel an deveziou all ; an oll dud, boaset 
da zont d'he selaou, a baree oll ho daou- 
lagal varnezan, gant ar c'hoanl o devoa 
da glevout adarre kounta ar per a oa tre- 
menet en ho hro en aun amter ken tost 
deto, hag o doa Mevet aliez ho sud Kot 
0 parlant anezran. 

ann an dall a zavas neute he ben 
stouet varzu an tan, hag en or drei gant 
dougder varzu ar re oa daslumet en dro 
detan, hag a ziskueze eur c'hoant Koar 
braz d'he glevout, a lavaras : 

Ar pez am euz da gounta deoc'h hirio, 
a zo diœz da gompren evit tud o dont 
neubeut a zeskadurez, hag a vev pell eus 
ar bed eveldoc'h. Koulskoude, ar c'hoant 
em euz d'ho lakaat da gompren ho in- 
terest avit ar bed-man har evit ar bed- 
all, a lak ac'hanoun da glask an (0 d'ho 
diskleria deoc'h ar skilæra ma hellin; 
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que possible ; et comme je vais vous 
parler de la terrible guerre faite à la 
religion en ces temps-là, je demande À 
Dieu la grâce de le bien faire. 

Alors aveugle, ayant fait une courte 
prière du fond du cœur, parla ainsi : 

L'esprit révolulionnaire s'était ré- 
pandu en ce temps d’une façon étrange 
dans {ous les pays du monde. 

Des hommes s’unirent sous le nom 
de francs-maçons pour eftacer de dessus 
la terre la religion chrétienne, le nom 
et jusqu'au souvenir de Dieu. 

ans tous les pays el en tous Îles 
temps, depuis que le monde existe, il y 
a eu des impies, des gens sans cons- 
cience qui ne voulaient reconnaitre ni les 
lois divines. ni les lois humaines ; mais 
on n'avait jamais encore vu s’unir tous 
les impies pour déclarer la guerre au 
Créateur de la (orra et des cieux, et 
dans le dessein, avoué par eux-mêmes, 
de détruire les autels, de renverser tous 
les rois. Depuis, le nombre de ces scé- 
lérats s'est toujours accru. Ceux qui 
g'unissent ainsi contre la religion sont 
tous des gens qui ont offensé Dieu mor- 
tellement et qui no veulent pas en faire 
pénitence. Ils s'emparent de l'esprit 
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bag hervez ma tan da gomz deoc'h eus 
ar brezel euzuz grœt en amzer trubuliuz- 
ze d'ar relijion, a rekelan sikour Done 
evit hen obor mad. 

Neuzo an den dal}, 0 veta grœt eur 
bedennik ver a greis kalon, a gomzas 
evellen : 

Ar speret a zizpriz evit ar feiz hag ar 
speret a zizentidigez a oa en em skignet 
neuze en eun doare izkiz en oll broiou 
euz ar bed. Tud en em unanaz dindan 
hano gallek n Francs maçons, evit lemel 
divar an douar ar reliiion grislen, an 
hano hag ar son) soken aut a Zoue. 

E peb bro, hag a peh amter. abaoue 
ma z60 krouet ar bed, ez euz bet tud di- 
faiz ha digoustians, na telle ket dero 
senti nag out lezen Doue nag eur leton 
an dud ; mæz ne oa ket bet guelet morse 
an oll dud impi euz ar bed oc'h en em 
unissa kenvret ovit disklœria ar brete) 
da Grouer an env hag an douar; hag, 
evel ma el lavarent ho unan, evit dis- 
truja er bed oll an aoteriou, ha diskar an 
oll rouanet, evel ma oa guelet neutre; 
hag abaoue an niver eus an dud fall-1e 
a ia alao var gresk. 

Ar re en em glet evel-ze a enep ar 
relijion, zo dll (ud o deux offanset Doue 
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des ouvriers dans les villes, et aussi de 
celui des soldats et des matelots. Ils 

rofitent de leur peu d'instruction pour 
es tromper aisément. 

La première chose qu'ils font pour 
gagner un jeune homme de la campagne, 
c'est de se moquer de lui, s’il fait le 
signe de la croix et s’il pratique sa reli- 
gion. Quand ils s'aperçoivent que Île 
jeune homme tremble devant eux, qu'il 
n'ose plus s'armer du signe du chrétien, 
ni entrer dans les églises, ils lui 
enseignent alors leur catéchisme, qui 
est de point en point contraire à la reli. 
gion chrétienne. 

Maintenant, hélas! il y a peu de Bre- 
tons qui soient fidèles à leur religion, 
quand ils quittent jeunes le pays qui 
les a vus naitre ; mais dans ma jeunesse, 
le mépris de la religion n’était pas 81 
répandu qu'à présent. 

fl fut même difficile de souffler le feu 
de la révolte à un peuple qui avait été 
jusque-là plein de l'amour de Dieu, de 
respect et d'amour pour notre religion 
sainte. Il fallait changer l'esprit des 
Français et leur faire mépriser et hair 
ce qu'ils avaient honoré, aimé et res- 
pecté jusqu'à ce temps. 
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marvelamant, ha na tell ket dezo ober 
pinijen. Lakaat a reont da drei ganto 
al labourerien er c'herriou, hag ive sou- 
dardet ha martolodet, en eur drompla 
anezo var digaret ho nebeut a resku- 
darez. 

Ar c'henla tra a reont, evit gounit 
eun den iaouank divar ar meaz, 60 ober 

ab anezan, mar gra sin ar groai ha 
mar heuil he zeveriou a gristen. Pa 
velont a Kren ar paotr iaouank dirazo: 
ha na gred ket mui nèg ober sin ar 

roaz, nag antreal en ilizou, a teskont 

ezan nouze ho c'hatekiz, kontrol-fet 
d'ar relijion gristen. Breman, siouas, es 
euz nebeut a Y retoned iaouank a gement 
a zalc'hfe mad d'ho c'hreden, goude 
beza bel er ment eus ho bro: en amer 
ma oan-me jiaouank, ne oa ket c'hoaz 
kor stank an dizpriz evit ar leit. 

Dicæz oe soken c'hueza tan ar ravolt 
etouez eur bobl oa bel pale peuze leu a 
zoujans Doue, a respet a garantes 
evil ar relijion santel ; red où eta chench 
sperejuu ar Francisien hag o lakaat da 
zisprijout ha da gagsaat ar pot 0 devoa 
enorel, Karel ha respetet beleg neuse, 
Dindan an hano a philosophet, pe tud 
fur, ha var an digaret da rei d'an oll lod 
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Sous le nom de philosophes ou amis 
de la sagesse, et sous le prélexte de 
faire part à tous de leurs lumières, 18 
répandirent leurs catéchismo empoi- 
sonné. Ils n’épargnèrent ni peines, ni 
dépenses; paroles, chansons, écrits, 
étaient distribués bon marché au peuple, 
donnés même pour rien, afin que tous, 
petits ou grands, riches ou pauvres, 
pussent goûter la doctrine nouvelle. La 
jeunesse apprit dans ce caléchisme que 
a religion n’était bonne qu'à tromper ; 
que la crainte de Dieu n'était qu'une 
sottise ; qu'en un mot l’homme n'avait 
point d'âme et qu'il n'avait aucun 
compte à rendre en l’autre monde de 
ses aclions. 

Ecoutez maintenant, mes compa- 
triotes, quels fruits porta en peu de 
temps cetle sorte de catéchisme. 

Comme je vous l'ai déjà dit, le roi 
avait appelé à Paris le grand conseil de 
la nation appelé en l'rançais : les Etals- 
Généraux. 

Les évèques de Bretagne, hommes de 
bien et de mérite, no voulurent pas 
aller à Paris, car ils devinaient ha 
intentions d'o la plupart de ceux qui s’y 
rendaient. M. de Girac était alors évêque 
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euz ho sklerijen hag euz ho furnez, e skuil- 
lont ho c'hatekiz ampoesonet elouez an 
dud. Ne espernont na poan na dispign : 
komzou, gwerziou, skridou, a vije guer- 
zet marc'hat mad d'ar bobl, roet soken 
evit nelra, evit ma helie an oll brat ha 
bihan, paour ha pinvidik, kaout eun 
tanva euz arsklerijen nevez; ar iaouankiz 
a zoskaz er c’hatekismou nevez-1e an 
dra-man : ar relijion ne deo nemet trom- 
plerez hag ar spont rag Doue eur sotoni; 
en eur ger, an den n en deùt ene ehet, 
na kont ebet da renta er bed-ail demeus 
an oberou en devezo gret er vuez-ma. 

Selaouit hreman, va c’henvroiz Ker, pe 
seurt frouez a zougaz e bar amzer ar 
seurt katekismou-te. 

Evel m'euz lavaret deoc'h kent, ar 
roue on devoa galvet e Paris, ar 5 mae 
1789, ar c'honseil-braz eut ar rouanteles 

alvet o gallek : Les Etats-Généraux, — 

skibien ar Vreiz, tud euz ar re vella. na 
fellaz ket deto mont da Bariz, rag gue- 
lout a reent pe seurt son) oa elouez an 
darn-vuia euz ar re a ie dy. An aotrou 
de Girak oa eskop Roazon ; an aotrou 
de Hercé, eskop Dol: an aotrou La Lau- 
rentie, eskop Naonet, an aotrou Amalot, 
eskop Gwenet; an aotrou Le Mintier, 
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de Rennes; M. de Hercé, évêque de 
Dol ; M. de la Laurentie, évêque de 
Nantes ; M. Amelot. évèque de Vannes; 
M. Le Mintier, évèque de Tréguier; 
M. de la Marche, évêque de Saint-Pol- 
de-Léon et M. de Saint-Luc, évêque de 
Quimper. 

Malgré cela, quand on nomma les dé- 
putés aux Etats-Généraux, une partie des 
curés ne comprirent pas l'intention des 
révolutionnaires. Ils eussent mieux fait 
de suivre l'exemple de leurs premiers 
pasteurs ; ils se rendirent à l’Assemblée 
et ce fut pour leur malheur à presque 
tous. 

Entre les bourgeois nommés en Bre- 
tagne pour députés, se trouvaient deux 
avocats célèbres de Rennes qui, habi- 
tués à plaider le vrai et le faux, firent 
une guerre Lerrible à la religion. Quand 
on lit l'histoire de la ltévolution dans les 
histoires républicaines, on est épouvanté 
de voir avec quelle promptitude, quelle 
folie et quel aveuglement chaque ville 
renversa les anciennes autorités et en 
établit de nouvelles ; on n'obéissait 
même pas à l’Assemblée. Ceux qui 
étaient les plus jeunes, les plus inexpéri- 
mentés, les plus incapables, gouver- 
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eskop Landreger; an aotrou de La Marche, 
eskop Kastel-Paol; an aotrou de Saint- 
Luc, eskop Kemper. Koulskoude, pa 06 
hanvet deputet, Pe kannadoù evit ar 
c'honseil-braz, lod euz ar bersonet ne 
gom renjont Kel mad avoalc’h sonj an 

ud fall. Guelloc'h vije bet dezo heulia 
skuer ho fastoret Kenta : mont a rezont 
Syn, en Assemblée evit ho malheur kasi 
oll. 
Etouez ar vourc'hisien hanvet a Breis 
evit mont da Bariz, en em gavaz daou 
alvokad braz euz a Roazon, boazet eut 
a bell a oa da lakaat ar gaou da vir, 
ann daou-man a renz eur brezel rig 
d'ar relijion. 

Pa lenner rior ar Revolution el levriou 
skrivet gant ar Republikanet, e veter 
spontel o velout an hardiegez, ar follen- 
tez eus tud ar c'herriou: evel (ud dalle 
taolzont kuit gouarnerien ho c’herriou 
evit lakaat en ho lec'h tud nevet. Ar re- 
man na zentent kel memes euz an 4s- 
semblée. An dud iaouank diboëll ha 
pennoù skanv,an dud didalves a gomande 
6 peh lec'h: red oa hebken beza hardis 
kenan. An hini en doa he vrassa lod e 

ark ar Briz oa neute ar guella, evit 
encha ar vro, Seulvui oa fard ha 


27° 
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naient, pourvu qu'ils fussent ardents 
dang loura volontés. Leurs idées absurdes 
étaient suivies d’actes qui révélaient 
l’inexpérience et la passion. 

Dès l'ouverture des Elats-Généraux, 
5 mai 1789, la guerre commença contre 
la religion et les prêtres. Avant qu'ils se 
fussent assis parmi les autres députés, 
ils étaient déjà condamnés par la plu- 
part de ces hommes qui, rassemblés au 
nombre de plus de mille (ce qui leur ren- 
dait difficile de s'entendre avec sagesse), 
avaient en haine Dieu et le roi. 

Les Etats s'ouvrirent le 5 mai 1789, 
et lo 4 août de la même année, trois 
mois après, on demandait à tous Îles 
ecclésiastiques l'abandon des droits dont 
ils avaient joui jusque-là en France. Le 
clergé ne marchanda pas, il fil aussitôt 
l'abandon de ses droits. 

Alors Louis XVI, roi de France, 
voyant le désordre qui régnait dans les 
Etais-Crénéraux dont les séances élaient 
des plus orayreuses, où l’on ne s’enten- 
dait que pour détruire, voyant le dé- 
sordre se répandre dans le royaume et 
les gens déchainés, brûler les manoirs 
el les châtoaux, demanda le secours des 
évêques, afin d'éclairer le peuple sur sa 
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sod an dud iaouank en ho menozioù 
seulvui oa fall ho oberou : oberou tud 
kriz ha divarn. 

D'ar c'henta devez ma oa digoret ar 
Stadou, 5 mae 1789, ar brerel a gom- 
mansas a enep ar relijion hag ar veleyen. 
Araok na oant azezet var ar bankou 
etouez ar re all, e oant kondaonet dija 
6 kalon an darn vuia euz an deputet, pe 
kannadou, oa dastumet eno ouspen mil 
anezo; niver kalz re vrat evil m ho dije 
hallet biken en em glevout gant furnez. 

Ar Stadou a zigoraz ela d'ar bemp a 
viz mae 1789, ha d'ar bovare euz a mis 
eost er memez bloavez, tri miz goude 
oe goulennet digant ann oll dud a Iliz 
an dilæz a gren euz an oll guiriou o doa 
bet beteg neuze er rouanlelez Frans, 
An dud a Iliz ne varc hatont ket ; ober 
a reiont deoc'h-tu an dilæz-re euz ho 
guiriou. 

Neuze Louis XVI, roue a Frans, o 
velel, pegemenl a drouz a oa er Sladou 
rag n'en em glevent devez ebet, nemet 
eviL distruj bemdez eur c'hiz bennag ; o 
velout an dizurz en em skigna er vro, 
har an dud dirollet o sailla var ar ma- 
neriou hag ar c’hastelliou, a c'houlennas 
sikour an eskibien evit diskuez d'ar bob] 
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folie, et demanda des prières publiques 
pour détourner la colère de Dieu de des- 
sus le royaume de France. 

En conséquence, le 14 septembre 1789, 
Monseigneur Le Mintier, pour obéir au 
roi, écrivit à son peuple une lettre pas- 
torale digne d’être louée. Il y disait : 
« Hélas! mes frères, combien est diffé- 
rente d’elle-même cella monarchie fran- 
çaise, le plus beau domaine de l'Eglise . 
catholique, le berceau des héros, l'asile 
des rois, la patrie des sciences et des 
arts! Voyez les princes du sang royal 
fugitifs chez les nations étrangères; la 
discipline militaire énervée ; le citoyen 
armé contre le citoyen; un système 
d'indépendance présenté avec art, reçu 
avec enthousiasme, soutenu par la vio- 
lence: toutes les sources du crédit natio- 
nal ou interceptées ou taries; le com- 
merce languissant ; les lois sans force et 
sans vigueur ; leurs dépositaires ou dis- 

ersés ou réduits au silence ; le nerf de 
‘autorité entre les mains de la multi- 
tude ; toutes les classes des citoyens 
confondues ; la vengeance avide de sang, 
aiguisant son poignard, désignant ses 
victimes, exerçant ses fureurs homicides, 

Oui, le sang de nos concitoyens, de 


he follentez, ha goulen a reas pedennou 
ublik avit dional ar rouantelez aus bu- 
anegez an aotrou Doue, 

D'ar 14 a viz guengolo 1789, evil, 
senti ouz ar roue, an aotrou Le Mintier 
eskop Landreger, a skrivaz d'ha bobl 
eul lizer kaer meurbet, enan a lavare : 
s Allaz, va breudeur, pegen dishenvel 
60 breman ar rouantelez Frans aut ar 
pez maz oa guechall: Frans, le oa ar 
c'haera loden euz ar bed katolik, da 
Yugale oa ouz an dud guella ; ha bre- 
man setu da brincet divroet o klask 
tec’hout rag ho c'henvroiz kounaret ; an 
den euz ar vro enebour d'an den eus ar 
memet bro; ar speret a zizenlidi 
meulet ha savet huel meurbet. Na heller 
mui na prena, na guerza ; al lezennou 
n’int mui heuliet ; ar re s0 karget da 
lakaat an dud da senti d'al lezennou n'o 
deut mui ar gallout ; an nerz a z0 bre- 
man a daouarn ar bobl: hag an nep en 
deus da glem eut eun all, a hell akel 
gantan heb na vo mirot outan. An den 
venjus a zo moœstr da laza nop a Iar 
dezan. Ia, goad hor breudeur 10 be 
skuillet : ha Pariz, kær ker brudet 
dre zousder ha deskadurez he habitantet, 
a zo bet disenoret gant goad inosant 
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nos frères a coulé, il fume encore ; et 
dans un siècle qui ose s’arroger le titre 
fastueux de siècle des lumières, la capi- 
tale d'une nation polie, sensible, d’une 
nation renommée par la douceur de ses 
mœurs et de son caractère, a élé souil- 
lée par des proscriptions inouïes, par des 
assassinats dont les nations les plus bar. 
bares rougiraient. » 

Ensuite le saint évêque montre à son 

euple, que le désir de ces hommes est 
de renverser la religion, et que l’aban- 
don des droits du clergé n’a été demandé 
que pour en venir plus facilement à bout. 

’avenir démontra que les prévisions 
de l’évêque de Tréguier étaient bien 
vraies. 

Cette lettre, écrite par un évêque, 
aurait dû être lue avec respect; mais 
les impies s’acharnèrent contre son 
auteur, et le vénérable évêque fut per- 
gécuté pour avoir rempli son devoir. Il 
fut appelé à comparaitre devant l’Assem- 
blée Nationale pour rendre compte de 
sa conduite. Quelques-uns de ses dio- 
césains eurent même la hardiesse de le 
faire appeler à Paris pour comparaitre 
à la barre de TAssemblée Nationale ; 
car on commencail alors à oublier com- 
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skuillet gant (ud henvel out loenet goues 
er c’hoajou. » Neuze an eskop santel a 
lavar d'he hobl a vel mad pe seurt 
c'honnt o deuz an dud difaiz da ziskar 
ar relijion ; ha n'o deuz goulennet dilœæs 
guiriou an dud a Iis nemet evit dont 
œssoc'h a ben anezo. An dra-ze a oa 
guir hervez ma velfot dre ar pez a er- 
ruaz goudete. 

Al lizer-se skrivet gant eun eskop, a 
dlie heta lennet gant respel ha doujans ; 
mœs an dud fall a laoskaz eur c’hri hac 
eun hu braz en he enep, harg a 0e per- 
sekulet pe iskinet an eskop mad-man 
evit beza grœt he zever. 

Galvet 06 da gomparissa dirag an 
Assemblée Nationale evit renta kount eus 
he cundu. Tud euz he eskopti o doa 
soken an hardizegez da c'hervel evel-se 
ho eskop da veza barnet a Paris. 
Disonjet oe neuze a gren an doujans 
dleet d'an eskibien ha d'an oll dud a karg. 

D'an 13 a viz here 1789, an aotrou 
Talleyrand, hag en deuz saotret he 
hano dre he drubarderez, a lavaraz d'an 
Assemblée Nationale, guerza oll danves 
an ls evit pea dlee ar rouantelez. 

D'an dregont euz ar memez miz an 
aotrou Boisjelin, ginidik eus a Vreis 
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plètement le respect dû aux évêques et 
en général à l'autorité. 

Le 13 octobre 1789, M. de Talleyrand, 
qui a couvert son nom d'infamie, engagea 
T Assemblée Nationale à vendre los biens 
du clergé pour éteindre la dette publique. 

Le 30 du même mois, M. de Bois- 
jelin, Breton de naissance et archevêque 
d'Aix, démontra d’une manière parfai- 
tement claire pour tous, que les biens 
de l'Eglise ne pouvaient être vendus que 
d'après le consentement du Pape. Un 
autre ecclésiastique, l’abbé Maury, se 
joignit à M. de Boisjelin et parla si bien 
en faveur du clergé que les impies, sen- 
tant que leur proie allait leur échapper, 
si l’on votait après ces discours, ne per- 
mirent pas que l’on mit la vente aux 
voix ce jour-là. 

Le 2 du mois de novembre 1789 fut 
un jour terrible pour l’église de France : 
Trois mille scélérats déguenillés, sans 
bas et sans souliers, armés de bâtons 
ou d’autres armes, menaçaient les 
prêtres qui 8e rendaient à l’Assemblée 
promettant de tuer celui qui ne voterail 
pas la vente des biens de l'Eglise. Une 
parlie des députés n'osèrent pas 86 
rendre à la séance et quelques-uns, 





a 485 — 


hag arc'hescop euz ar gor a Aix, a zis- 
kuezaz sklœr d'an oll na hella danves 
an ls heza kemeret na guerzet gant 
den, nemet o vije het goulennel araok 
aotre hon Tad-Santel ar Pab, An es- 
kop-ze hag eur bœlek all, hanvet Maury, 
o doa komzet ker kaer ma granat an 
dud fall gant aoun da goll ho zam lip he 
bao, guerzidigez oll danvez an Iiz. Aba- 
lamour da-ze, na bermetjont ket rei ar 
moueziou en devez-ze. 

D'an daou a viz du 1789, oe eun devot 
ten evit Iliz Frans : Tri mil den fall 
hantar guisket, heb boutou na leroù, 
gant birier hag armou en ho daouarn, a 
walgasse an dud a Îliz pa zeuent en 
Assemblée ; hag e lavarent o dije laset 
nep n’en duet ket roet ho mouez evit 
guerzedigez madou an Iliz. Lod eus ar 
veleyen ne gredjont ket dont beteg an 
Assemblée en devez-ze, ha lod all a oa 
Ker spountet gant ar c'hri harg an hu 
euz an dud fall, ma 0e root ar moueziou 
evil ar verzodigez hab diten ehel 

Eur malheur bras oa evit ar rouante- 
lez, hag oun dislealdet euz ar re vrassa; 
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cédant à la peur des menaces, votèrent 
pour la vente sans aucune discussion. 

Ce fut un grand malheur pour la 
royaume et une criante injustice; la 
plupart de ces biens avaient été donnés 
volontairement aux églises pardes fidèles 
demandant des messes pour le soulage- 
ment de leurs âmes, après leur mort, et 
qui durent souffrir plus longtemps dans 
le purgatoire, faute de messes dites à 
leur intention. Cette vente faite par les 
impies ne procura aucun soulagement 
au peuple, car ces biens furent vendus 
à très bas prix et il n’y eut à en profiter 
que ceux qui en avaient demandé la 
vente. 

On choisit alors parmi les députés 
des gens, surtout des avocats, que l'on 
chargea avec un petit nombre de prôlres 
et deux évêques do changer les lois de 
l'Eglise ; mais les ecclésiastiques durent 
bientôt céder le pas aux avocats. 

Le 13 du mois de février 1790, il fut 
défendu par une loi aux religieux de se 
consacrer à Dieu, malgré la belle défense 
de la liberté religieuse par Mgr La 
F'are, évêque de Nancy. 

Ainsi des laïques, des avocals impies, 
en dépit des évêques et des bons prêtres 
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rag an darn-vuia euz ar madou-ze e 04 
bet roel d'anIlizou,agalon vad, gant (ad 
devot a c'houlenne pedennou evit soula- 
jamant ho eneou goude ar maro : ho 
eneou a renkaz chonm da leski er pur- 
gator, rag na oa mui nag offerennou, na 
pedennou evito. 

Ar verzedigez-ze, grœt gant (ud fall, 
na ronz soulaj ehet d'ar bobl: rag ar 
madou-r6 oa guerzet kasi evit neLra: ha 
na brofitaz euz an Arc'hant nemet ar re 
0 doa lakeet ober foar varnezo. 

Neuze 0e karget eur rummad (ud, is- 
pisial alvokadet, da jench lezennou an 
Iliz; an neubeut beleyen, hag an daou 
eskop galvet da labourat ganto, a renkas 
ho lezel da ober al lezennou nevez-ze ho 
unan, 

D'an 13 euz ar miz fever 1790, difen- 
net 06 d'ar relijiuset n'em gonsakri da 
Zoue, en despet d'an difon kaer a rons 
var ar poent-ze an aotrou de La Fare, 
eskop Nancy. 

Evel-re, tud ar bed, alvokadet difeiz, 
en despet d'an eskibien ha d'ar veleien 
vad, rag be o doa hallet dija gouniz en 
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(car ils avaient déjà gagné à leurs opi- 
nions quelques députés du clergé, entre 
autres de mauvais religieux, la honte de 
la religion) ; des laïques, des impies, 
osèrent se mettre entre Dieu, entre 
Jésus-Christ et les âmes qu'il se choisit 
parmi les autres et leur défendit de ré- 
pondre à l'appel de leur Créateur. O 
aveuglement, 0 effronierie, 0 sacrilège | 

Le vieil aveugle s'arrêta, ne dit mot 
leva au ciel ses yeux sans lumière, e 
des larmes en coulèrent. Tous les assis- 
tants 8e retirèrent en silence, le cœur 
navré de douleur, en pensant combien 
avait été grande l’ingratitude envers 
Dieu dans leur malheureux pays. 


VINGT-SEPTIÈME VEILLÉE 





Bretagne, les voilà tes enfants d'autrefois ; 

Bien haul, nous disent-ils, votre sainte bannière, 
Et soyez des chretlens, lorsque tout dégènère ; 
Nous avons répandu notre saug pour la foi! 


(Martyrs de Crozon). 


Les évèques députés voyant qu'ils ne 
pouvaient se faire entendre dans les 
séances de l’Assemblée, tant on y faisait 
de bruit à dessein pendant qu'ils parlaient 
et tant on les accablait d'injures lors- 


U 


) 

ho c’hostez etouez an deputeet pe kan- 
nadoù, eun neubeut beleven ha relijiuset 
fall, mœs ar relijion. Tod ar bed, tod 
difeis a n'am lakeat etre Doue, etre 
Jesus-Christ hag an eneou a zibab dreist 
ar re all, hag a sifennasz eus an dud-z6 en 
em rel d'ho C'hrouer. 0 dallentesi o 
diverdet l o sakrilaich ! 

* An dall koz a jomaz nenze heb lavaret 
ger, sevel a reaz he saoulagad serret ha 
leun a zaëlou varzu an env. An oll 
amezeien en em dennaz sioul, ho c'halon 
rannet gant ar glac'har, 0 Klevout pegen 
brat oa bet guechall er vro an dianaou- 
degez a kenver Doue | 


SEIZVET NOSVEZ VARNUGENT 





O Brels. bro Karel, selu da Yugale, 

Huel ho baniel a leveront deompini 

Ha bezit christenien dire an dud impi : 
Gant joa hon deut skuillet hor goad evit ar fe ! 


An eskibien, o velout ne oant ket 
gouest da barlant en Assemblée, koment 
a drouz e vije grol, evit miront outo da 
veza klevet, ha ken injuriet e oant pa 
bignent er gador, a lakeas dre skrid ar 
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qu'ils montaient A la tribune, se déci- 
dèrent à meltre par écrit ce qu'ils vou- 
laient dire pour la défense de l’Eglise. 

Ce fut alors que les impies voulurent 
que tous les gens en charge dans le 
royaume prêtassent un serment qui ap- 
prouvait tout ce qu'ils avaient fait el 
promettait de maintenir leurs lois. 

Quand le serment fut prêté, en l’église 
cathédrale de Dol, le 21 mars 1790, 
Mgr de Hercé fit cette déclaration : 
« Messieurs, nous croyons devoir vous 
déclarer à la face des saints autels que 
nous n’entendons pas qu'on puisse inter: 

réter notre présence comme une appro- 
ation, ni comme une adhésion aux dé- 
crets de l’Assemblée Nationale en ce qui 
concerne la religion; c’est un dépôt 
sacré dont Jésus-Christ a confié la garde 
à son Eglise. C’est à elle seule qu'il aps 
partient d'éclairer les peuples sur les 
véritables intérêts de la religion, et il 
n’est aucun de nous qui ne soit prôt à 
répandre son sang plutôt que de les 
trahir. » 

Ce fut ainsi que Mgr de Ilercé 
confessa publiquement sa foi. Vous ne 
pouvez comprendre combien grande 
était la haine contre les évêques en ce 
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es o dog. da lavaret evit difen an 
iz. 

Neuze an dud difeiz a sonjaz e vije rel 
ober d’an oll dud e karg er rouanteles toui 

e ober al le a oa mad ar paet a reent, 

ag e vije dalc’het d'ho lezennou. Pa 
06 grœt al le-ze en iliz-veur a Doi, an 
21 meurs 1790, an aotrou n eskop Hercé 
a lavaraz : Aotrounet, arabad eo deoc'h 
sonjal e kafemp mad ar pez en deus 
grœt an Assemblée Nationale divar ben 
ar relijion ; Jesus-Christ en dous Det 
hor c'hreden d'an Iliz; hi hepken a oar 
petra zo mad da ober var ben an (raou 
a zell euz ar relijion; ha n'au nikun 
ac'’hanomp a gement ne rolo he vuhes 
kenioc’h evit he dilæzel. 

Evel-se an aotrou’n eskop Hercé a 
siskloriaz he feiz dirag an oll. N'oc'h 
Ket evit Kompren peger hraz 06 ar gas- 
soni oc'h an eskibien en amser-1e. La- 
bouret e vije da lakant ar veleyen da 
drei Kein dezo; mmz kaer oe labourat 
evit-zs, ne oa nemet ar re fall n'o dog 
Kel a ziaraok kunduet eur vuhez vad a 
gement en em zavaz a enep ho eskop. 

Neuze an aotrou Karron, bœlek san- 
tel euz a Roazon, a skrivaz d'an oll 
veleyen, kureet eveltan, avit lavarout 
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temps-là. On essayait de séparer d'out 
leurs prêtres ; mais ce fut en vain, 
quelques membres gangrenés seuls s’en 
séparèrent. 

. l'abbé Carron, saint prêtre de 
Rennes, écrivit alors à ceux des prêtres 
placés comme lui en qualité de vicaires, 
et les engagea à résister fortement aux 
efforts des impies pour leur enlever le 
respect dû à l’autorité épiscopale. 

« U mes frères dans le sacerdoce, 
écrivait-il, prenons garde de mépriser 
les évêques, obéissons-leur. Celui qui 
ne veut pas reconualtre l'autorité, 
celui-là tombera bientôt dans le schisme 
et dans l’hérésie. Que dirait de notre 
temps saint Cyprien, s’il entendait ce 

ui se dit maintenant contre les princes 
de l'Eglise, par des personnes i 
devraient les respecter et leur obéir ? » 

La suppression de la dime fut deman:- 
dée à l’Assemblée Nationale le 9 avril 
1790, mais sans aucun dédommagement 

our le clergé. Les impôts d'avant la 
tévolution existent loujours sous des 
noms différents, mais ils sont bien plus 
lourds et considérables. Nous avons la 
contribution foncière représentant la 
taille ; à la place de la capitation, nous 
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dezo derc’hel mad d'ar respet a dleent 
d'an eskibien, hag avit lavarout dezo 
dioual rag ar re a glaske o dispartia 
diouto. 

e O va breudeur er velegiach, eme- 
he, diouallomp da zisprijout an eskibien, 
dalc'homp deto, sentomp outo. An hini 
na fell ket dezan senti oc'h an hini s0 
hueloc'h evitan, a zeu buhan da goueza 
er schismou harg en hœreziou. Petra 
lavarfe sant Cyprien mar klefe ar pes a 
vez lavaret breman a enep prinset an 
iliz gant ar re a dloo senti ouio hag 0 
douja? » 

roët oa neuze an dll e Frans da 
glask ober evit ar guella evit chench 
ar pet na blije ket d'ar bobl: ar Roue 
harg an dud vad a felle deto chench an 
Lraoù-t6 dre zouzder; ar re oa e pen ar 
Ravolt oant kasi oll Francs-maçons hag 
A felle dezho disiruj agren ar reliiion, 
laza ar Roue hag ober (rouz. 

Ar funcher zo breman a zo ar memes 
re a 04 araog ar revolution; chenchet eo 
an hanoiou ; mœz kesket ar guiriou. 
Gueich all oa an dail, breman ar funcher 
var an douar. Ar pet oa galvet neute 
capitation a zo breman cte personnelle. 
Evel gueich all a renkomp pea guiriou 

28 
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avons la côte personnelle ; à la place des 
droits d'aides et de gabelles, nous avons 
les contributions indirectes sur les den- 
rées et marchandises ; enfin les droits 
de contrôle et de centième denier sont 
ceux que nous appelons maintenant. 
droils de mutation et d'enregistrement. 
La corvée est remplacée par les pres- 
talions en nature, etc., etc. On a 
changé seulement les noms, on a laissé 
les choses. 

Il faudra toujours des impôts, et 
maintenant les l'rançais en paient plus 
que tout autre peuple. Tous les Fran- 
çais étaient disposés à supprimer ou à 
changer et la dime et tout ce qui 
déplaisait au peuple ; mais le roi et 
les braves gens ne voulaient pas de 
violence pour opérer ces changements; 
cela n'aurait pas fait l’affaire des chefs 
de la Révolution, la plupart francs- 
maçons, qui voulaient la destruction de 
la religion et de la royauté, de l’autel et 
du trône. M. de Boisjelin, archevêque 
d'Aix, qui ne cessait de défendre 
l'Eglise, éleva encore la voix contre les 
impies et leur dit : Vous n'avez aucun 
droit de faire ce que vous voulez faire, 
et si vous le faites, cela ne sera pas pour 
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var ar beva ha var ar varc'hadouret evel 
ma reomp breman hag ouspen pea ar 
c'hanved-diner da varo hon tud; pea a 
reomp breman mnioc'h a viriou eget 
pobl ebet. Ar guiriou a gresk bep veich 
ma c'hounezont an dud fall var ar re vad, 

D'an 9 euz a vis ebreul 1790 06 gou- 
lennet ma vije disirujet an deok hep rel 
netra d'an dud a Uiz en ha leac'h. An 
aotrou Boisjelin, arc'heskop Aix, na 
ehane da zifen an Iliz, sevel a reaz he 
vouez a enep an dud difeiz hag a lavarat 
dezo : « Ne pout guir ebet d’ober ar pes 
a lell deoc'h: ha mar er grit, ne vo ket 
eur mad evit ar bobl: elec’h guerza 
madoù an Iliz, goulennit, digant Ilis 
Frans, arc'hant avit sikour ar gouarna- 
mant hag er raio deoc'h a galon Yad: 
moœæs ne dit ket da veria madou n'ho 
peut guir ebel varnezho, na da zistruj 
an deok, araok beza goulennet aotre hon 
Tad-Santel ar Pab. Goude ma po keme- 
ret danvez an Iliz, na viot ket pinvi- 
dikoc’h | s 

An dra-1e a zo en em gavet guir, evel 
m'ca lavarel, deoc'h kent: teuzi a reaz an 
arc’hant-1e etre daouarn an dud fall h 
e chomaz ar rouanlelez paouroc'h avl 
kent. Pa oe guerzet madoù an ilis, na 





le bien du peuple. Au lieu de vendre les 
biens de l'Eglise, demandez plutôt au 
clergé un secours d’argent pour les 
besoins du gouvernement, le clergé 
vous l’accordera de bon cœur; mais 
n’allez pas vendre des biens sur lesquels 
vous n'avez aucun droit, ni supprimer la 
dime avant d'avoir demandé l'avis du 
Saint-Père. Les richesses de l'Eglise 
acquises injustement ne vous enrichiront 
point. Ce que dit l'archevêque se vérifia, 
comme je vous l'ai déjà dit; tout cet ar- 
gent se fondit entre des mains crimi- 
nelles et le royaume devint plus pauvre 
qu'avant. Il ne resta plus aux Français 
spoliateurs de l'Eglise, qu'un papier- 
monnaie sans valeur appelé assignats. 
On ne s'élève pas en vain contre Dieu. 
La propriété est une et sacrée pour 
vous comme pour nous, s’écria l'abbé 
Maury, nos propriélés garantissent les 
vôtres. Le peuple aura sur vous tous les 
droits qu'il a sur nous, « paroles pro- 
phétiques »; de nos jours on en est 
venu à nier le droit de propriélé. 

Les membres du clergé ne pouvant 
parler avec liberté, se réunirent ches le 
cardinal de La Rochefoucault, évêque 
de Rouen, pour metire par écrit leur 
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omas gant ar Francisien nomet paper 
anvet assignats avit moniz. Rag na reer 
Ket heh gloaz brezel da Zoue. 

Na gemerit ket leveou an Iliz, a lava- 
raz dezo an aotrou Maury; ho madoù 
vo lammet diganeoc'h d'ho tro, ma ge- 
merit madoù ar veleyen ; goaz-ase evi- 
doc'h 

An dud ailiz, o velout na oant ket 
selaouet pa gomzent evit ar relijion, en 
em zastumaz e ty ar c'hardinal La 
Rochefoucault, eskop a Rouen, evit 
lakaal, dre skrid ar respount o doa da 
ober d'an duad difeiz a vire oulo da vera 
klovet en Assemblée. 

Eno e oa merket ganto an oll disme- 

ausou, an oll dislealdet grel, en 4ssem- 
lée a enep ar relijion; hag a tisklæ- 
rient neuze e oant oil preat da vervel 
kentoc’h evit dilæzel ar guir relijion. 
Sina a reont al lizer-ze d'an 19 a vis 
ebrel 1790. 

An daou vreur Boisjelin, unan ar. 
c'heskop Aix, hag eun all eskop 
Auxerre, a zinaz gant eun niver bras a 
veleyen ha c’huech euz ar veleyen bre- 
ton deputet en Assemblée. Rag an darn- 
vuia anezo oa belL gounezel d'an tu fall. 

Pa 0e klevet e 01 sinet ar skrid evit 


28° 
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réponse aux impies qui les empêchaient 
de répondre à leurs attaques dans l’As- 
semblée. LA, ils expliquèrent toutes les 
injustices commises contre la religion 
et déclarèrent qu'ils étaient tous prêts à 
mourir plutôt que d'abandonner la vraie 
religion. Cette déclaration fut signée le 
49 avril 1790. 

Les deux messieurs de Boisjelin, l'un 
archevêque d'Aix et l’autre évêque 
d'Auxerre, signèrent la déclaration avec 
un grand nombre des membres du clergé 
dont six prêtres bretons; car malheu- 
reusement la majorité des députés bre- 
tons avait failli. Quand on sut en Bre- 
tagne que les évêques avaient signé 
cette déclaration, les prôtres des diocèses 
de Bretagne demandèrent à la signer 
aussi. Les ecclésiastiques de Rennes, qui 
faisaient alors leur retraite, écrivirent 
aux évêques députés à l’aris, une adhé- 
sion, leur rendanthonneuretcondamnant 
les lois qui atlaquaient la religion. Les 
prêtres du diocèse de Nantes ne tardèrent 
pas à suivre l'exemple de ceux du dio- 
cèse de Rennes. 

L'évèque de Quimper et son clergé 
adressa son adhésion à la déclaration 
du 19 avril; mais l'Assemblée ne fit 
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ar guir relijion, ar veleyen en eskoptiou 
Breiz a c'houlennaz sina ive. Beleyen 
Roazon oa neuze oc'h obar ho retret, 
kas a rezont da Baris eul lizer evit renta 
enor d'an eskibien ha d'ar veleyen vad, 
ha kondaoni al lezennoù fall gret a ne- 
vez. E Naonet, ar veleyen na zalejont 
ket d'ober kement all ; eskop Kemper a 
gassas he hano hag hini he veleyen. 

Hogen an Assemblée na reaz van ebet 
euz a gement-ze, 

An alvokaded difeiz-ze o doa gret 
kement a zrouk d'ar relijion dija, a renz 
lezennou falloc'h c'hoat. 

D'an 20 euz ar miz mae 1790, an 
aotrou’n eskop Boisjelin a zavas adarre 
he vouez evit difen an liz, hag a lava- 
raz d'an dud fall-ze e oa roet he gallout 
d'an Iliz gant Jesus-Chrisi, guir Vap 
Doue ha Doue he-unan: ha na helle ket 
hi digemer lezennou digant an dud. Ia 
den ebet n’en doa guir da rei lezen d'Ar 
veleyen na d'an eskibien nemet a bart 
hon Tad-Santel ar Pab. 

Mar deuz, omezan, lec'h da jench le- 
tonnoù an Uiz, ret eo goul aolre ar 
Pab, ha gervel oll eskibien ar rouante- 
les evit oher an nevezentiou-ze. 

Eun alvokad hanvet Treilhar a res- 
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aucun cas de la protestalion du clergé et 
los avocats impies allèrent encore plus 
loin au sujet des lois de l’Eglise. 

Le 29 mai 1790, Mgrde Boisjelin éleva 
encore la voix pour la défense de l'Eglise, 
voulant rappeler aux impies que le pou- 
voir de l'Eglise lui avait été donné 
Jésus-Christ, vrai Fils de Dieu et Dieu 
lui-même. Qu'elle ne pouvait recevoir 
de lois de la part des hommes; ainsi 
personne ne peut donner des lois aux 
prètres et aux évêques que sous l’aulo- 
rité du Pape. S'il y a lieu, leur dit-il, 
de changer les lois de l'Eglise, il faut 
recourir au Saint-Père et convoquer un 
Concile pour décider ces changements, 
Un avocat nommé Treilhard, répondit 
le lendemain à l’archevèque et lui dé- 
clara effrontément qu'il en aurait fait 
apprendre à tous les prêtres et aux 
trente évêques députés à l’Assemblée. 

Peu à peu les impies vinrent à bout 
de parachever leurs lois nouvelles, si 
connues sous le nom de Constitution 
civile du clergé. Elle mettait les prêtres 
au rang des fonclionnaires et ne les 
considérait plus comme recevant leurs 
pouvoirs de Jésus-Christ. 

Mgr de La Marche, évêque de Léon, 
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pountaz dezan an devez varlec'h heg a 
zisklæriaz direspet, en dije desket ‘ho 
c'hreden d'an oll veleyen ha d'an tregont 
eskop 03 neute deputeet en Assemblée. 

Neubeut a neubeut an dud difeiz out 
an Assemblée a zeuaz a ben da ober al le. 
zennou nevez ker brudet dindan an hano 
a Gonstitution civile ar veleyen; da la- 
varet e0 lakaat ar veleyen a rank ar re 
0 deuz kargoù er gouarnamant, hag 0 
lakaat evel (ud na zalc'hont mut ho c'harg 
euz a Jesus-Christ mmg euz an dud. An 
aotrou’n eskop La Marche a skrivaz 
neute d'an oll veleyen euz a eskopti 
Leon, an doare d’en em gemer evit chom 
Stard en ho dever ; hag a lavaraz da beb 
hini anezo : Esto fidelis usque ad mortem, 
bezit fidel beteg ar maro 

Etouez al lezennou sakrilaich eus an 
Assemblée, var ben an dud a Iliz, e 0e 
douget houman : An eskop e vije choa- 
set gant tud an eskopti har hanvet d'ar 
muia moueziou, Ar bersonnet, hanval 
evel-ze ive 6 pep parrez, a hella chong 
pob bini he gureet hervez ma karie, evit 

e sikour en he labour, Ar veleyen a 
dlie neuze toui pe ober al le, evel an dud 
e kargou ar gouarnamant, 

An aotrounet Berardier ha Royou, ho 
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écrivit alors À tous les prêtres de son 
diocèse et leur dit comment agir pour 
rester fidèles à leur devoir. Il disait à 
chacun d'eux : Esto fidelis usque ad 
mortem ; sois fidèle jusqu’à la mort | 

Entre les lois sacrilèges portées par 
l’Assemblée contre le clergé, 8e trouvait 
celle qui réglait l'élection des évêques 
par les diocésains à la majorité des 
voix; celle des curés par Îles parois- 
siens. Les curés devaient choisir eux- 
mêmes leurs vicaires. Les prêtres de- 
vaient de plus faire le serment comme 
les fonctionnaires. 

Messieurs Berardier et Royou, tous 
deux de Quimper, écrivirent alors en 
faveur de l'Eglise catholique, aposto- 
tolique et romaine. 

L'évèque de Léon et celui de Quim- 

er, écrivirent à notre Saint-Père le Pa 

ie VI, pour lui demander conseil. 
Mgr de Saint-Luc était malade lors- 

u'on vint lui demander le ssrment. 
oici pour moi, dit-il, le coup de la 
mort. Il refusa de faire ce serment sa- 
crilèse et mourut quatre jours après, 
ayant lo premier donné l'exemple qui 
fut suivi par tous les évèques moins 
trois 
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daou euz RE, a skrivaz neuze an di- 
fen euz an Iliz katolik, apostolik ha ro- 
men. An aotrou’n eskop a Leon, E 
aotrou Sant-Luk, eskop Kemper, a skri- 
vaz ive d'hon Tad-Saniel ar Pab Pi 
c'huerc'h, evit goul kuzul digantan. An 
aotrou Sant-Luk oa klan, pa zeuaz tud 
ar gouarnamant da c'houlen al le digan- 
tan : Cetu aman, emezan, cetu evidoun 
taol ar maro) Kass a renz neuze he res- 
pont eviL reüzi al le; bag e varvaz pevar 
devez goude, 0 veza roet ar c'henta ar 
skuer heuliet gant kasi an oll esldbien, 
Eskopti Kemper, en eur goll he eskop 
mad, en em gavaz ar c'henla dindan al 
lezennon nevez ; hag e oe leac'h neuse da 
c'hervel ar bobl da choas he unan he 
eskop. Ar C'hoz euz a Blonevez-Porza 
hag Ollitraul euz a Gemper a veulaz 
lezennou nevez ; an aotrou Koroller, per- 
son Sant-Vaze, e Kamper, a respountaz 
anezo. Iogen ar bobl, leun a joa da zis- 
kuez he nei gallout e afferiou an 
Iliz, petra bennag na gomprene ket ne- 
meur a dra eni, en em rentaz e Kemper 
en despet da vouez ho beleyen, ha kals 
anezo na ouient nemet ar brezonek, ha 
na gomprenent aeurt J'ar pez a vije la- 
varet dezo e gallek, rei a roas kouls- 
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L'évèché de Quimper, en perdant son 
pasteur, se trouva le premier sous le 
coup des lois nouvelles ; on appela donc 
le peuple à choisir son évêque. 
de Plonévez-Porzay et Ollitraut, de 
Quimper, écrivirent en faveur des lois 
nouvelles. M. Coroller, curé de Saint- 
Mathieu de Qnimper, leur répondit. 
Mais la plèbe ne songeant qu'à user du 
droit de s’immiscer dans les affaires de 
l'Eglise auxquelles elle comprenait fort 
peu de chose, se rendil à Quimper mal- 

ré les remontrances de ses prêtres. 

lusieurs des votants, ne sachant que 
le breton, ne comprenaient point ce qui 
se disait en français ; on élut ainsi pour 
évèque de Quimper, un prêtre asser- 
menté et par conséquent schismalique, 
Expilly, curé de Saint-Martin de Mor- 
laux, député à l’Assemblée nationale. 

Les prûtres de l'évêché de Tréguier 
et ceux du diocèse de Léon, considérant 
l’état malheureux du diocèse de Quim- 
pers écrivirent à Mgr Le Miner et à 

de La Marche pour lui promettre 
fidélité. 

Voici la letre que Mgr de La Marche 
répondit à celle qui lui fut adressée par 
le district de Morlaix pour lui signifier 
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koude he vouez da eun den zo bet eur 
bœlek touer ha schismatik, Expilly, per- 
son Sani-Martin Montroulez, Kannad pe 
depuleet en Assemblée. 

leyen eskopti Landreger ha be- 
lavan eskopti Leon, o velout stad 
truezuz eskopti Kemper, a skrivas d'an 
aotrou Mintier ha d'an aotrou La Marche, 
evit ober al le da choum fidel dezo ha 
d'ar relijion. Celu aman respount an 
aotrou La Marche d'a) lizer skrivet de- 
zan 603 a Vontroulez evit he avertissa, 
euz a horz an Assemblée, ne oa mui 
Saho Leon. 

« Jesus-Christ eo.ar pen kenta eus an 
Iliz ; roet en deuz pastoret d’an dud fidel ; 
ar reman ne hellont kaout ar vuhes 
eternel nemet dre ma sint fidel d'ho 
fastoret. Evel-ze ma n'am separit dioc'h 
ho fastor, ne m'oc'h mui elouez an dad 
fidel ; dont a rit da veza er moz eus 
an lls, er stad a zaonation ; rag er meas 
eus an Iliz, na heller ket beza salvet. 

s Kaer on do ho Assemblée ober lezen- 
nou, an lz na hell ket bota gouarnet 
gant tud ar bed, 

» Doriou an ifern, savet a enep an 
Iliz na zeuent ket a ben anet: hor Sal- 
ver he-unan en daut el lavareL Ale «a 
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de la part de l'Assemblée nationale 
qu’il n'était plus évêque de Léon. 

« Instruits de la religion divine que 
vous professez, vous savez que Jésus- 
Christ a établi une Eglise qui est essen- 
tiellement une par l'union des fidèles à 
leurs pasteurs. Si vous vous séparez de 
l'Eglise, vous vous consliluez dans un 
état de schisme et de damnation parce 
que hors de l’Eglise il n’y a point de 
salut, 

» L'Assemblée nationale vous dit que 
les évêchés de Tréguier et de Léon sont 
et demeurent supprimés. D’après cela 
croyez-vous que les évêques ont perdu 
leur juridiction ? 

» En vain l’Assemblée nationale por- 
tera des décreis. Il y a des points essen- 
tiels du gouvernement de l'Eglise contre 
lesquels ni la puissance des hommes, ni 
les efloris de l’enfer ne prévaudront ja- 
mais. 

» Je vous dirai, messieurs, que le lien 
qui m'altache À mon troupeau est pure- 
ment spirituel, il ne peut êlre rompu 
par aucune puissance temporelle ; qu'au- 
cun pouvoir civil ne peut s'étendre sur 
la juridiclion spirituelle de l'Eglise. 
S'obstiner à penser autrement, c'est 
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chomo oc'h eskop, ken en do komzet 
hon Tad-Santel ar Pab: ha c'hai a 
dlee senti ouzin, mar tell deoc'h hota 
salvet. » 

Al lizer-ze, lennet gant tud Montrou- 
lez, a roas kals dozo da zonjal. 

C’hoari fall ar Revolution a zigoras er 
Finistère e parrez Sibiril. An aotrou 
Breton, ar Person, oe tamallet gant an 
aotrou Mær. Arbœlek mad hakalonek-ze, 
en doa lennet lizer an aolrou'n eskop er 
Barner ezet, hag e doa kuzulietbeleyen 
ro var dro da ober eveltan ; an dra-16 
oa e miz here 25 here 1790. Eun den 
hanvet Tunk eut n'ouzon dare pe vro 
(rag an divroidi eo a rea ar muia drouk 

ag an droioù goassa en hor bro, evel 
ma reont atao). An Tunk-ta a felle de- 
zan beza anavezel evel perc'henn an aod 
etre Plouescat ha Ploneour-Trezs evit 
ober holen. Na deuaz ket an traou avad 
ganlan, An Tunk a zonjaz oa ar veleyen 
0 dog miret oulan d'ober ar pez en doa 
bet c'hoant da ober : ha pa gavaz an tu, 
ne zaleaz kel da goueza var ar veleyen 
p'ho doa martese gret drouk ebet 
dezan. 

Hag ez eas kassoni en be galon, son- 
jou kris en he ben. Mont a rons d'en 
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vouloir s’en séparer et perdre son Ame. » 

Cette leltre donna à refléchir aux 
membres du district de Morlaix. 

Les premiers coups de la révolution 
dans le Finistère tombèrent sur la pa- 
roisse de Sibiril. La première dénon- 
ciation contre les prêtres fut celle du 
maire de Sibiril contre son recteur, 
M. Le Breton : elle est datée du 25 oc- 
tobre 1790. M. Le Breton, prêtre plein 
de cœur et de courage, avait lu en chaire 
le mandement de l'évêque, l'avait com- 
menté et avait exhortlé ses confrères des 
environs à agir de même. Un étranger 
nommé Tunk, avait prétendu s’appro- 
prier les grèves entre Plouescat et Plou- 
péour-Trez pour y faire du sel. Il ne put 
réussir, Sa spéculation fut malheureuse, 
et il s’en prit au clergé des environs, 

u’il prétendait hostile à son entreprise. 
trouva dans les premiers troubles de 
la révolution une occasion favorable de 
se venger. Il demanda au président du 
district de Saint-Pol, l’aulorisation d’ar- 
rêter tous les prêtres qui avaient refusé 
le serment, dont les paroisses se trou- 
vaient entre Saint-Pol et Lesneven. La 
remière sur sa route était Plougoulm ; 
ils trouvèrent M. Le Jeune au presby- 
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em ginnik d'an hini a gasse, he hano 
ar Republik, an traon en dro e ker 
Gastel ; hag e lavarat dezo oa den da 
grogi 6 kement bœlek dizent, a oa etre 

astel ha Lesneven a hed an aod; ha 
d'ho c’hass oll er memez derves d'ar 
prizoun ; gant ma vije roët dezan tri- 
ugent soudard ebken: kenla parret a 
gaver var an hent eo Plougoulm, An 
aotrou Person Le Jeune oa er presbi- 
tal. Kaout a rea dezto n'ho doa nomet 
kregi ennan hag her c'hasas ganlo. M 61 
n3 08 ket eun hanter-heur abaoue medo 
ar soudardet hag an Tunke Plougoulm, 
ba dija mil den. goazet ha merc het, a 
oa en dro d'an iliz ha d'ar presbital. An 
aotrou Le Jeune e larc'h heulia an Tunk, 
a zavaz er gador-brezek hag a (nac'hat 
ober al le schismalik ; kuitaat a roo 
anezho, emezan, evit eun neubeul amzer 
evel ma zonje. Allaz ! deg vloaz hag ous- 
penn a jomaz ar Frans heb beleyen! Ar 
pennoù kenla euz ar barret en em gle- 
vaz gant an Tunk ha mont a reat Koit 
gant he soudardet. An aotrou Le Jeune 
a ieaz da guzet e koajou Kerouzere ; 
goude an dispac'h e tistroaz d'he Iliz 
parrez a Blougoulm, el lec'h ma's 60 
marvel, Karet gant an ol). 
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tère et l’invitérent à les suivre ; mais le 
bruit de l’arrivée de Tunk et de ses 60 
soldats avait attiré un millier de Léo- 
nards autour de l'église et du presby- 
tère. M. Le Jeune, au lieu de suivre 
Le Tunk, monta en chaire pour expli- 
quer à ses paroissiens qu'il refusait de 
nouveau Île serment, mais qu'il les quit- 
tait pour éviter de plus grands malheurs. 
Les principaux de la commune obtinrent 
le départ de "Tunk et de ses soldats. 
M. Le Jeune s'éloigna ; mais il revint 
bientôt et se tint caché pendant cinq 
ans parmi ses ouailles, au milieu des- 
quelles il est mort après la révolution, 
chéri et vénéré de tous. M. l'abbé Ini- 
san ajoute que Tunk et sa troupe, étant 
arrivés au presbytère de Sibiril, es- 
sayèrent on vain d'effrayer M. Le Bre- 
ion ; ils durent so contenter de voler 
l'argent des pauvres et de la fabrique, 
craignant une révolte des paysans s'ils 
portaient une main sacrilève sur leur 
éroïque recteur. 

Mais le bruit des exploits de Tunk se 
répandait de paroisse en paroisse, et les 
paysans 80 hâtaient do prévenir leurs 

rêtres, ce qui fit que l’un trouva vides 
es presbylères de Cléder et do Ploues- 
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An aofrou Inisan a lavar ez eaz an 
Tunk euz a Blougoulm da vorc'h Sibi- 
ril, o klask sponta an aolrou Breton. 
Heman na reaz van ebet. An Tunk hag 
he soudardet a laërez arc'hant an ilis 
hag ar beorien. Aoun o doa rag ar bar- 
rosianiz ma kemerfent ar person bœlek 
ken dispont. 

Pa 0e guelet an Tunk hag he soudar- 
del o klask beleven, hag 0 laërez Ilizou, 
an dud vad a passe keleier euz an eil 
bourk d'egile, Ahalamour da-ze ne gaf- 
chont ket beleyen nag 6 Kleder nag 6 
Ploueskat. Diez ho fen, ar republikanet 
a lekeaz embann dre bevar gorn ar bourk, 
6 klaskor eur blek evit oun den toc'hor; 
ho foan oa kollet. 0 velet na helle ket 
dont a ben euz he daol, an Tunk a son- 
jas neute rei da zibri ha da eva d'he sou- 
dardet en hostaluri ; na oe cspernet na 
kik, na bara, na boësson; a leiz oa de- 
bret hag evet. Paemant avad a jomaz 
varlec'h. Brao c'hont oa bel d'an hostiz 
pa n'oa ket. bol bruzunet kementa 108 en 
he dy. Sonet 0e ar c'hloc'h evit eur va- 
diziant, klastet eur bœlek evit ober eun 
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cat. Ennuyés de voir tous ces prêtres 
leur échapper, les républicains s imagi- 
nèrent de les faire revenir à Plouescat, 
en faisant bannir dans le bourg qu'on 
demandait un prêtre en toute hâte pour 
administrer un mourant, dont on doù: 
nait le nom et l'adresse, puis ils se ré- 
galèrent aux dépens de l’aubergiste du 
ieu. Voyant que les prêtres élaient in- 
sensibles à leur premier appel, ils firent 
bannir de nouveau, d’abord qu'on les 
demandait pour un bapième pressé, en- 
suite pour un mariage; cotte dernière 
ruse élant trop grossièro, il lour fallut 
se résoudre à partir pour [.anzeon, où 
ils eurent la satisfaction d'arrêter M. 
Inisan, recteur de Plouzané, réfugié 
chez son frère, Paul Inisan, qui l'avait 
en vain exhorté à fuir. Ils lièrent, à 
l'aide d’une corde, les mains derrière 
le dos à ce vénérable prêtre qui avait 
lus de 40 ans de sscerdoce, pillèrent 
a maison do son frère, arrètèrent en- 
suite M. de Bonnemet, et comme ils 
passaient la chapelle de Lochrist, les 
deux prêtres se mirent à genoux pour 
prier avec ferveur; mais ils furent rele- 
vés avec brutalité. — Vous aurez tout 
le temps de prier daus les prisons du 
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dimisi. Ma na reaz don a van 0 klevet 
klask ar veleyen da rel an nouen bag ar 
vadiziant, e rejont nebeutoc'h a van 
c'honz o klevet traou ken diskiant eget 
dont da oher oun dimizi ne oa ket baet 
ambannet araog. Eut a Bloueskal, an 
Tunk a ieaz da Lanzeon. Kroget e 0e en 
aotrou Inisan, person Plouzane, deuet e 
ty he vreur, Paul Inisan, en doa he aliet 
en eur vouela soken da vont da guzet. 
Stagot a oe detan he zaouarn an eil ouc'h 
egile adren he gein. Tremen daou-ugent 
vloaz a oa bœlek. Lod euz ar soudardet 
a furche an {y da glask traou da eva ha 
da laërez. E Guinevez an aolrou Bonne- 
melz, person, oa ive kroget ennan. E fe- 
soun, a lavar an aotrou Inisan, beta 
kristen mad ha republikan a so daou dra 
diet d'en em lakaat d'en em glevet. Ret 
60 chench an dra-16, eme hon Tad santel 
ar Pab Leon XIII. En eur vont abiou 
chapel Lochrist-an-Izelvet, ar veleyen 
en em daolaz d'an daoulin : moez buntet 
oant var hent Lesneven en eur lavaret 
deto : Baleit, koz-beleyen, o kaslel Brest 
e pezo amzer da bedi Doue. Er vorc'h 
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château de Brest, dirent ironiquement 
les soldats, — Sans doute, dit M. l'abbé 
Inisan être républicain et être bon 
chrétien sont deux choses qui ne vont 
pas ensemble : Il faut que cela change, 
nous dit Sa Saintelé Léon XIII. En 
passant au bourg de Trélez, les répu- 
licains arrêtèrent M. Cloarec, le rec- 
teur, et burent et mangèrent au pres- 
bytère ; comme ils finissaiert leurs 
réjouissances, ils aperçurent de loin 
une bande de paysans de Plouescat, 
Plounévez et Tréflez, qui venaient ré- 
clamer leurs prêtres. Mais le Tunk sut 
leur échapper à travers champs ; il évita 
Lesneven et vint jusqu'au Folgoat, où 
il trouva 200 soldats, commandés par 
un nommé Ducoin. Le maire de Les- 
neven et les membres du district de 
cette ville vinrent dès le matin au Fol- 
oat essayer de faire au Tunk relâcher 
es prêtres prisonniers; mais ils ne 
purent rien contre les ordres du district 
de Saint-Pol, 
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Trelez oe kemeret ar person an aotrou 
Kloarec. Ar soudardet a ieaz er presbi- 
tal da zibri, da ova ha da laërez., En or 
aichui a glevzont eun trouz brat ; eur 
vanden a Bloueskadiz, a Guinevezis, hag 
a Treizlez eat kounar eno, o velet ho 
beleyen o vont gant soudardet ar Repu- 
blik, a rede var ho lerc'h. Tunk a 
dec'haz dre an henchou a dreut ; n’en doa 
Kel kredel mont dre gear Lesneven; 
harg ec'h en em gavaz e Polgoat e lenc'h 
ma gavaz 200 soudard. Mnr Lesneven 
hag ar re huella e karg a deuaz d’ar 
Folgoat da lavarel d'an Tonk lezel da 
zistrei ar veleyen prizoniet ganlan. Dis- 
kouez a reaz dezo urz ar re Gastel-Pol 
da zestum beleven ha d'ho c'has d'ar 
prisoun da gaslel Bresl; var gement-1e 
Lesneveniz na hellaz Ket ober ar vad 0 
doa c'honnt. 
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VINGT-HUITIÈME VEILLÉE 





Le ciel est noir, hélas! le vent souffle avec fracas. 
On ne voit sous la voûte des cieux, que feu, éclairs, 
foudre et tonnerre. Notre-Dame de Rumengol, venez 
sauver le pays ! 

Les évêques qui se trouvaient à Paris, 
faisant partie de l’Assemblée nationale, 
voyant un si grand trouble dans l'Eglise 
de france, écrivirent à notre Saint- 
Père le Pape ce qui avait eu lieu depuis 
leur nomination aux Etats-Généraux. 
Ce fut Mgr de Boisjelin, l’archevèque 
d'Aix, qui écrivit celte lettre; mais 
elle n’eut pas letemps d'arriver jusqu’au 
Pape, que le serment fut demandé à 
tous les prêtres députés. 

Les ennemis du roi et de la religion, 
our venir plus facilement à bout de 
eurs projets impies, avaient formé à 
Paris et dans toutes les villes, des clubs 
où se rassemblait toute la racaille des 
villes, Là se préparèrent pendant la 
révolution tous les crimes, tous les dé- 
sordres de cet horrible temps. On ne 
recevait dans les clubs que les indivi- 
dus bien connus pour leur haine contre 
le roi et la religion. Dans ces clubs 

étaient instruits les nouveaux apôtres, 
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EISVET NOSVEZ VARNUGENT 





An oabl, siouaz ! a zo tenval, an avel foll zo o voudal. 
Ne veler 6 holz an envou, nemet tan, luc'het, kurunou. 
itron Maria Rumengol, mlret ar vro da vont da goll ! 

An eskibien en em gave e Paris evit 
an Assemblée, o velout kement a drubuil 
en Iliz Frans, a skrivaz d'hon Tad-Santel 
ar Pab hag a lakeaz var al lizer ar pez 
a oac'hoarvezet ahaoue ma oe bel galvel 
ar Stadou 6 Paris: an aotrou’n arc’hes- 
kop Boisjelin a skrivaz al lizer-ze. IIou- 
man n'en doa ket bet amzer da zigoue- 
zout gant ar Pab, ma zeuaz al le da veza 
goulennet, digant ar veleyen deputeet. 

Adversourien ar roue hag ar relijion, 
evit dont kentoc'h a ben euz ho sonjou 
fall, o doa e Paris hag a peb Ker, klubou. 
Eng en em zastume ar falla tud aut ar 
c'herriou. bno ez eo bel preparet opad 
ar revolution, pe an dispac'h braz. an oll 
grimou, an oll dizurziou euz an amzer-16. 
Ne viie digemeret er c'hlubou nemat an 
dud anavezet mad evit beza leun a gas- 
soni a enep ar roue hag ar reliiion. 
Ebarz ar c'hlubou-1e, a vota kelennet an 
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qui en sortaient pour semer la révolte 
armi le peuple et pour l’aveugler en 
ui promelt2nt la liberté et l'égalité; 
c'est-à-dire que désormais chaque 
homme pourrait vivre sans règle et que 
l'on ne reconnaitrait plus aucune espèce 
de supériorité. 

Le premier de tous les clubs fut 
fondé à Paris, hélas ! par des Bretons : 
il porta d’abord le nom de Club Bre: 
ton, puis il prit le nom de Club des Ja- 
cobins, de sinistre mémoire. 

« Du club des Jacobins au seuil du 
Directoire, on marcho dans le sang... » 

Les clubs avaient beaucoup contribué 
à pousser à son comble la guerre contre 
la religion; quand ils demandaient 
conseil à l’Assemblée Nationale, on leur 
répondait : Que ce qu'ils feraient contre 
les prêtres serait loujours approuvé. 

L'abbé Maury, qui élait grand ora- 
teur, prit dans ces temps-là la défense 
des évêques de Bretagne, contre les- 
quels s’acharnait alors la rage des im- 

ies. Mgr de La Laurentie, évêque de 
Nantes, avait été sur le point d’être 
massacré par des gens de son diocèse à 
cause de son amour pour la religion. A 
ce sujet, l’abbé Maury s’écria dans TAS: 
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ebestel nevez a roue ac'hane evit hada 
ar ravolt etouez ar bobl: hac evit he salla. 
en eur bromet dezan al liberte hag an 
egalite, da lavarel, eo : evije mœæstr peb 
hini hiviziken da veva en he roll, ha na 
vije mui den huelloc’h evit ar re all. 

Ar c'henta klub oa e Paris oa hini ar 
Vretonet, siouaz! he hang oe nebeut 
goude klub ar Jakobinet, n’heller ket 
sonjal en enan hep spont!! 

Ar c'hluboù o dog. labouret kals evit 
kreski ar brerel a enep ar relijion; pa 
c'houlennent kuzul eus an Assemblée Na- 
tionale e vije respountet dezo : N'euz 
forz petra a reot a enep ar veleyen 
a vo mad alao evidomp-ni. 

Eur boœlek hanvet Maury, proteger 
Kaer, en em lakaas da zifen eskibien 
Breiz}; var ar re man a goueze arraich 
an dud difeiz. An aotrou La Laurenlie, 
eskop mad euz a Naonet, oa bet var var 
da veza lazet gant tud he eskopti, aba- 
lamour ma talc'’he d'ar guir relijion. An 
aotrou Maury a lavaraz-ta en Assemblée 
6 Parit : « Kaer ho pezo, ni heulio ar 
skuer kaar roet a nevez-10 d'an oll dud 
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semblée : « Vous aurez beau faire, nous 
imiterons avec enthousiasme le bel 
exemple de fermeté sacerdotale que 
vient de donner à iout le clergé de 
France le brave et bon clergé de Quim- 
per. Qu'on ose nous menacer de la 
mort en nous demandant des serments 
contraires à nos principes, nous retrou- 
verons cetle énergie, ce courage qui ne 
compte plus pour rien le sacrifice de la 
fortune et de la vie, quand il faut s'im- 
moler au devoir. » 

Pendant que parlait l’abbé Maury, les 
aflidés des clubs poussaient des cris et 
écrivaient des billets pour exciter ceux 
qui étaient dans la rue et dans les fe- 
nètres de la salle à faire du bruit pour 
empêcher d'entendre la belle défense du 
prêtre. L'abbé Maury demanda à l’As- 
semblée de ne point exiger le serment 
du clergé jusqu à ce que l'on eût reçu 
la réponse du Saint-lère à co sujet. 

Ce fut le 4 janvier 1791 qu'on de- 
manda le serment aux membres du 
clergé qui siégeaient 4 l'Assemblée Na- 
tionale. On n'avait rien oublié pour 
effrayer les députés ecclésiastiques: 
la salle était enoun do de scélérats, il en 
pénétra même dans l'intérieur, et ceux-ci 
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a Uiz eus ar rouantelez gant ar veleyen 
vad euz a eskopti Kemper: ha m'ar 
lell deoc’hu gourdrouz ar veleyen eus ar 
maro evit kaout diganto eul le kontrol 
d'ho c’houslians, ni a ouezo mervel ken- 
Loc'h avit oher al le-ze. Koll fortun ha 
buhez ne vo netra evidomp pa ho c'hol 
ler evit dere'hel d'ar relijion. » Epad 
ma prezege an aotrou Maury, an dud 
fall a grie hag a skrive billejou evit la- 
varet d'Ar re oa var ar ru hag ebars 
prenestou ar sall, ober {rouz evil na vije 
.ket klevet prezegen kaer ar bœlek. An 
aotrou Maury a c'houlennaz digant an 
Assemblée ma na vije ket goulennet al le 
digant ar veleyen nemet goude vije bet 
klevut respount an Tad-Santel ar Pab. 
D'ar bevare out a vit gonver 1791 06 
galvet an dud a Iliz oa en Assemblée evit 
ober al le dirag an oll. Ne oa bet an- 
kounec’het nelra evit ober aoun d'ar ve. 
Jeyen vad : (ud fall a oe lakeet en dro 
d'ar zall, ha soken en diabarz, hag ar 
re-z0 a ioue peb an amzer : D'ar maro, 
d'ar maro, nep na douo ket, nep na 
raio ket al le goulennet ! Koulskoude 
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Jâächaient de temps en temps ces cris 
effrayants : À la mort, à Ja mort; ou 
plutôt à la lanterne, les évêques et les 
rêtres qui ne jureront pas. Néanmoins 
e premier prêtre appelé à la tribune 
pour prêter le serment et qui se trouva 
être un évêque, Mgr d'Usson de Bon- 
nac, évêque d'Agen, refusa avec fermelé 
de le faire et descendit tranquillement 
de la tribune. Un curé de son diocèse 
en agit de même. Un curé de la Nor- 
mandie déclara du haut de la tribune 
qu'il serait fidèle à la vraie religion 
jusqu’à la mort. Les impies élouffant de 
rage d'un tel résultat, défendirent aux 
prêtres de monter à la tribune et leur 
ordonnèrent de voter par assis et levé, 
c'est-à-dire de dire simplement oui ou 
pon, sans motiver leur refus. M. de 
Cazalez, un des députés du côlé droit, 
essaya de prendre la défense du clergé ; 
mais ii ne fut pas écouté. 

Le président invita alors tous les 
membres du clergé à se lever tous en-' 
semble pour prêter le serment. Les 
ecclésiastiques du côté droit de l'Assem- 
blée Nationale étaient au nombre de 
300 environ dont 30 évêques. Les im- 
pies affectaient de s'asseoir sur les bancs 
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ar o'henta den a lis galvet da doui, eun 
eskop, an aotrou D'Usson de Bonnak, 
eskop Ajen, a reüzas a gren obar al le, 
hag a siskennaz euz ar gador. Eur per- 
son euz he eskopti a reaz eveltan. Unan 
euz an Normandi a lavaras a talc'hje 
d'ar guir relijion beteg ar maro, Neuze 
an dud fall e kounar a zifen d'Ar ve- 
leyen dont beleg ar gador, hag a lavar 
dezo respount ia pe nan hebken, heb 
lavarout perag na fell ket dezo toui. 
Kazalez, unan euz an depulest mad, a 
ES neuze difen ar veleyen : hogen 

e vouez ne 06 Kel selaouet. Ar presi- 
dant a lavarat neuze d'an oll dud a Iliz 
sovel en eun taol hag ober al le, Ar 
veleyen vad oa var dro tri c'hant anezo, 
har en ho zouez tregont eskop, arezet 
ol var bankoù an tu deou out an Assem- 
blée (rag ar re fall oe azezet var bankou 
an tu kleiz), ar veleyen vad, a lavaran, 
galvet da revel evit ober al le, a cho- 
mas oil azezet, ha nikun anezo na sentas 
euz mouez ar presidant ; guelloc'h ganto 
senti ouz hint ho c'houstians, hini 
Doue. 
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à gauche de l’Assemblée, Ca qui a 
donné lieu aux dénominations de la 
gaucho ol, de la droite. Les prêtres assis 
sur les bancs de la droite restèrent donc 
tous les 300 assis et aucun n'obéit à la 
voix du président, préférant suivre la 
voix de leur conscience qui n’était autre 
que celle de Dieu! 

Mirabeau, ce misérable gentilhomme 
qui avait entrainé l’Assemblée à tant de 
mauvais actes, dit en sortant de la 
séance le jour du refus du serment par 
le clergé : Nous avons leur argent ; mais 
ils ont conservé leur honneur. 

Mirabeau mourut peu de mois après. 
Entre autres fêtes nationales célébrées 
par les républicains, l'apothéose de Mi- 
rabeau, avril 1791, no doit pas être ou- 
bliée, à cause do l'acte de courage dont 
il fut l'occasion à Lesneven. Ilélas, ce 
fut un acte de courage isolé. Comment 
les Bretons et les Français ont-ils sup- 
porté sans protester toutes ces horreurs? 
On avait donc exposé, sur un autel im- 
provisé, le buste de Mirabeau. Tous les 
fonctionnaires étaient obligés da venir à 
la fète sous peine do destitution. Les- 
neven était alors la première des villes 
du Léon, il s'y trouvait beaucoup de 
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Mirabeau, an den dirollet-ze, en doa 
henchet an Assemblée da ober kement a 
draoù fall, a lavaraz en or zont er meaz 
en devez-ze : Ni hon eut bet ho arc'hant 
hag hi o deuz dalc'het an anor: ar ve- 
leyen to bet hirio treac’h doomp, 

Mirabeau a varvaz neubeut a viziou 
goude. Etre ar goueliou iskiz eus ar 
republikanet, oegret unan er mis ebreul 
1791 goude maro an den fall-ze evit he 
enori. Lag en amzeriou trist-man a 
fell c'hoaz deto enori an dud fall ha 
goapaat an dud vad. Penaoz 0 douz al- 
let ar Vretonet hag ar Francisien gou- 
tany heb klemm an oll draoù euzus gret 
a enep ar relijion gant ar republikanet! 
Lakeet oe ela palrom Mirabeau var oun 
aoter, var blason Lesneven ; an oll dod 
er c'hargoù a renkat dont d'ar gouel 
iskiz-ze pe koll ho fost. Lesneven oa 
neuze ar ger genta eus a vro Leon, 
hag e oa enni kala (ud er c'hargon. Ar 
baysanted oa deuel dy da velet eun dra 
ken dibaot. Pa oe kanel ar Marseillaise, 
an oil, o {ra mezuz! ann oil a zaoulinaz 
dirag patrom Mirabeau evel gueichal ar 
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fonctionnaires civils et militaires. Les 
paysans y élaient accourus en grand 
nombre par curiosité. 

Au chant de la Marseillaise tous de- 
vaient se découvrir - puis se prosterner 
devant le buste de Mirabeau, comme 
autrefois les Persans devant la statue de 
Nabuchodonosor. Au signal donné, tous 
les fonctionnaires, 0 honte | se jeltent 
à genoux sur le pavé, et les pay- 
sans de rire. Les soldats viennent leur 
signifier de s’agenouiller aussi, plusieurs 
mirent un genoux en terre ; mais deux 
paysans plus énergiques que les autres 
s'écrient à haute voix : Retirons-nous ! 
Que sommes-nous venus faire ici? Et 
aussitôt les pavés de Lesneven de réson- 
ner sous les gros sabots des Léonards 
qui retournaient chez eux. Tout cela 
avait causé un grand trouble dans la fête. 
Cela fut cause qu'on ne s'aperçut pas 
d’abord qu’un des fonctionnaires était 
debout, le chapeau sur la tèto, au milieu 
des autres malheureux prosternés devant 
Did ola républicaine. C'était M. Le Fébu- 
rier, juge de paix de Lesneven. Ilonneur 
à lui, honneur à jamais!! C'est une 
idolâtrie, une véritable idolâtrie, s'était 
écrié ce vrai chrétien. Ses amis tiraient 
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paganet dirag patrom ar roue Nabucho- 
donosor. Ar baysanted a zirollaz da 
c’hoarzin ; ar soudardet a ordrenaz dezo 
daoulina : lod a blegaz eur c'hlin, daou 
kalounekoc’h evit ar re all, a lavaraz a 
vouez huel : Delra oump deuet d'ober 
aman? en em dennomp ac'han : ha 
neuze 06 klevet trouz ar boutou pren 
var pave Losneven; al Leonardet 0 
font Koit evit mont en dro d'ar ger. Pa 
oe aichuet ar jolori, e oa guelet eun den 
e karg en ho za, hag an {ok var he ben, 
etouez ar re maleüruz avoalc'h evil 
daoulina dirag ar patrom divalo. An 
aotrou Feburier. harner a beoc'h e Les- 
neven, oa an den kalounek-1e ; enor de- 
za, enor da viken l) An dra-man a zo 
pec’hi a enep Doue, pec'het a idolatri ! | 
emezan. Île vignonet a glaske he la- 
kaat da zaoulina en despet dozan. D'an 
daoulin, d'an daoulin, a ioue an dud 
fall. Biken, a respounte an aolrou F'e- 
burier, na zaoulinan nemel dirag ar 
guir Doue, krouer an env hag an 
douar ! an dra-man aotronet a 20 idola- 
tri, netra ken. Var ho {aoulin, Feburier, 
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sur ses vêtements pour le faire s'age- 
nouiller. — Idolâtrie, idolâtrie répon- 
dait-il en résistant. — A genoux, Fé- 
burier, à genoux ! — Jamais! répondit 
M. Féburier. Je n'adore qu'un seul 
Dieu créateur du ciel et de la terre. 
Ceci, Messieurs, est de l’idolâtrie, pas 
autre chose que de lidolâtrie. — A 
genoux, Féburier, dit le comman- 
dant à cheval, à genoux | — Jamais! 
vous dis-je! je n’adore que Dieu. Les 
soldats s’approchent, rent leurs sabres 
et les suspendent nus au-dessus de sa 
tête ou la pointe sur sa poitrine. I‘rap- 
pez quand il vous plaira, jo ne crains 

oint vos épées ! Son épouse, Mme Fé- 
Éurier. assistait d'une fenêtre à cette 
gcène émouvante, On lui demanda plus 
tard ce qu'elle avait pensé à ce terrible 
moment où elle voyait la mort suspen- 
due sur la Lolo do son époux. Chaque 
fois, dit-ella, que je l’entendais dire : 
Idolâtrie, idolâtrie, mon cœur remer- 
ciait Dieu de me l'avoir donné pour 
époux, et j'eusse voulu être près de lui, 
en ce moment, avec nos enfants autour 
de nous, afin de confosser tous ensemble 
notre foi. Je mis nos quatre eufants à 
gonoux pour demander à Dieu son assis- 
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a lavarat an offiser var varc'h, var ho 
taoulin; hiken, el lavaran d'eoch, ne 
adoran nemet Doue, Ar soudardet 0 
toslaal oulan a den ho sabren hag ho 
savont uz he ben ha lod var he beul- 
trin. Skoït pa gaeroc'h, eme ar c'hris- 
ten mad, ne mouz ket aoun dirag ho 
kleze. | 

An itron Feburier, he bried, a vele euz 
eur brenestr an dra euzuz-ze. l'a 00 
goulennel, diganli divezaloc’h pe seurt 
son) he devoa bel o velet he fried ken 
tost d'ar maro. Trugarekaat a ren an 
aotrou Doue, d'he veza roët din da bried, 
hag a mije karet heza en he gichen 
gant va hugale evil renia {esleni gan- 
tan d'ar guir loit. Lakaat a riz ma fe- 
var krouadur var an daoulin evit gou- 
Jen skoazel Done ovit ho zad. Pedennou 
ar vugale inosant-ze oant selaouet, evit 
ar veich man an den mad ne oe Ket 
laet: no oa Kel deuel c’hoaz ar bloavez 
terrubl 93. 

Kasi an oll Vretonet deputeel en 
Assemblée a reaz al le schismatik : lod 
anezQ a reparas ho faut aun neubeut 
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tance pour leur père. Les prières de ces 
innocentes créatures furent exaucées,. 
La garde nationale de Lesneven prit 
parti contre la troupe pour M. Fébu- 
rier. Ce n'élait pas encore 93, l'homme 
de bien fut épargné. 

Presque tous les Bretons députés à 
l'Assemblée Nalionale prêtèrent le ser- 
ment schismatique, Une partie de ces 
députés égarés réparèrent leur faute 
plus tard. ll n'y avait aucun évêque 

armi eux, grâces en soient rendues à 

(eu. Ici le vieil aveugle s'arrêta et des 
larmes coulèrent de ses yeux. Il pensait 
peut-être en ce moment au jour si trisle 
où il dut quitter le séminaire. 

Tout prêtre en charge dut alors,-par 
tout le royaume, ou prêter le serment ou 
partir pour l'exil. 

Les séminarisles avant de quitter le 
séminaire de Rennes, adressèrent une 
lettre à leur courageux évêque, Mgr de 
Girac, lui promettant fidélité à la vraie 
foi jusqu’à la mort. Tous les aspirants 
au sacerdoce durent alors dans tous les 
diocèses de France se retirer dans leurs 
familles. 

Ceux qui ne comprennent pas ce que 
c'est que la vocation ecclésiastique ne 
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goude. Ne oa eskop ebet en ho roues, 
a drugares Doua, 

Aman an dall koz a heanaz hag e 
kouezaz daelou euz he zaoulagad, sonjal 
a ree martreze en deveziou trist-ze 6 
renkaz kuitaal ar seminer. 

Peb boelek o karg a renkaz neuze dre 
an oll rouantelez pe toui pe kuilaat. 

Ar c’hloarejen iaouank euz a Roa- 
son, a renkaz renong d'ar velegiach, 
skriva a reiont araok pellaat diouz ar 
geminer oul lizer d'ho eskop ker kalou- 
nek, an aotrou de Jirak, evit prometli 
dezan derc'hel d'ar guir reliiion beteg 
ar maro. An oll c’hloarejen en oll eskop- 
Uou a renkaz neuze n’em denna d'ar 
gor. Nep pa oar koet patra eo beza gal- 
val da servich Doue, na gompreno ket 
va foan ha va nec'hamant pa renkis 
mont kuit eus ar seminer. 

An dud a ouie peurvuiaenavans piou 
euz ar voleyen o dije dalc’het slard d'ar 
feiz, ha piou en dije gret al le. Pa vije 
en eul leac'h bennag eur bœlek ha na 
roe kelt ar skuer vad, ps na oa ket 
gouiek, pe a oa aounik ; hennez a lava- 
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comprendront rien à ma douleur quand 
il me fallut quitter le séminaire. 

On savait à peu près d'avance qui, 
parmi les ecclésiastiques, aurait été fi- 
dèle et qui aurait prêté le serment. S'il 
se trouvait en quelque lieu un prêtre 
scandaleux, ou peu instruit, ou trop ti- 
mide, on se disait : Il prêtera serment 
et presque toujours cela arrivait ainsi. 

était si vrai, qu'un jour les révolu- 
tionnaires de la ville de Rennes exigeant 
le serment d'un ecclésiastique peu réglé 
dans ses mœurs, ils furent extrêmement 
surpris de sa résistance : Nou, répondait 
ce prêtre avec énergie, je ne prêterai 
jamais un serment contre ma conscience. 
— Comment, lui répondit-on, c’est vous, 
vous qui refusez le serment ; vous nous 
surprenez wrandement, — Je vous en- 
tends, leur répondit le prêtre, vous pen- 
sez que ous ceux qui manquent à leur 
devoir doivent être des vôtres; mais si 
j'ai eu le malheur de faillir, Diou merci, 
je n’ai point perdu la foi. 

Sans la peur ou la lâcheté, il se fut 
trouvé bioù peu de jureurs, car il y a 
toujours eu, grâces à Dieu, bien peu 
d'ecclésiastiques scandaleux. Ceux qui 
étaient surtout relàächés à cette malheu- 
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rent a douo: ha peurvuia eo'h errue 
evel-ze. 

An dra-ze oa ken anat ovit an oll. ma 
souczaz eur veich an dud fall euz a [Roa- 
zon, 0 klask lakaat da doui eur bœlek 
ha n’en doa ket eur vuhez roglet mad, 
ahalamour m'ac'h enebe outo. — Nan, 
eme ar bœlek-ma, ne oa ket aounik, na 
rin ket eul le a enep ar guir feiz. — 
Penaoz, eme an dud fall-ze dezan, c’hui, 
G'hui a refus oher al le; souezet omp a 
gement-ze, — Entent a ran ac hanoc'h. 
eme ar bœlok, c'hui a son) unan hag 
en dont roet skuer fall d'ar re all a die 
beza out ho tu c'hui; daoust m'am euz 
bet ar malheur da vankout, n’em eus 
Ket, c'hoaz kollet ar leit. 

Ma na vio ket bet en em gavet tud 
aounik na vije ket bet kalz a douerien, 
rag dre c'hrag Doue ez euz hel alao ne. 
heut a voleyen a vonl exempl. Elouez ar 
re fall-ze, koulskoude, a renkaz ar re a 
c'houarne nouze ar Frans choaz pasto- 
ret d'an ilizou, paz eo guir a tifennent 
ouz ar veleyen vad lostaat ouz ho farre- 
Uou. 

30° 





— 534 — 


reuse époque, c’étaient les religieux. Ce 
fut cependant dans ces prêtres jureurs 
que les républicains durent chercher des 
pasteurs pour les églises, puisqu'ils chas- 
saient les bons prêtres de leurs pa- 
roisses. 

La religion ne fut nulle part aussi per- 
sécutée qu’en Bretagne. Les révolution- 
naires dans le Finistère et les Côtes-du- 
Nord étaient fanatiques. Le Cot, de 
Plonévez-Porzay et Jean Minée, évêque 
intrus de Nantes, perséculaient cruelle- 
ment les bons prêtres et les chrétiens 
fidèles. 

Ecoutez bien, gens qui m'entoures, 
combien il fallut de courage aux bons 
prêtres pour traverser la persécution en 
ces temps difficiles : Ceux des ecclésias- 
tiques qui restaient fermes dans Ja foi, 
se voyaient reluser tout moyen de vivre 
honnêtement. Le prêtre qui refusait de 
prêler le serment schismalique devait 
s'attendre à être réduit à l’aumône ; en 
outre on calomniait tellement ces bons 
prêtres que le peuple finissait en quelques 
jeux par les croire coupables. 

Le dimanche 23 septembre 1791, ar- 
rivent les Brestois à Saint-Divy ; ils en- 
tourent l’église; deux des révolulion- 
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Ne oa e nep leac'h iskinet ar reliiion 
evel ma 0e a Breit. Tud ar Finistère 
ha re Kostez-an-Nord oa ar re grissa a 
enep ar veleyen vad. Ar C'hoz, eus a 
Blonevez, ha Jean Minée auz a Dart, 
laket da eskop fall o Naonet, a iskine ar 
veleyen hag ar gristenien vad en eun 
doare goal griz. 

Ententit mad, va zud, evil kompren 
kouraich ar veleyen vad en amer 
denñ-ze, nac'het e vije oulo pa jo- 
ment stard er guir feiz, ho bevans, hag 
ar voyen da veva en honeslis. Ar bœ:- 
lek a reùse ober al le schismatik, a 
renke divar neuze beva divar an alu- 
zen. Ouspen-ze e vije lavaret kement a 
draou fall anezan ma zeue lod eus ar 
bob] d'ho c’hridi. Gouzout a rit en am- 
ser a drubuil ez euz atao (ud a dro eus 
an tu krea. 

E peh parrez, en em gave tud evel-1e, 
a zeue da ober goab euz ho beleyen, pa 
ho c'havont slard d'ar feiz. Pa vije eus 
eur vorc h bennaglakeet eur boelek mad 
er prizoun, 6 teue var he lerc’havanden- 
nadoù Lud iaouank dirollet, an dud fall 
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naires entrent pendant les vêpres et. 
s'adressent aux deux prêtres qui les 
chantaient : — Avez-vous fait le serment 
rescrit par la loi, demandent:ils ? Sur 
a réponse négative des deux prêtres, ils 
ajoutent : Continuez vos vêpres pour ne 
pas scandaliser le trop crédule peuple 
qui y assiste ; mais quand elles seront 
inies, vous nous suivrez à Brest. 
MM. Gourmelon et Causeur furent pla- 
cés alors au milieu des dragons, on me- 
naça en breton les paysans ; une grande 
fermentation se manifesta parmi les as- 
sistants, et malgré leur célérité à mon- 
‘ter à cheval et à partir, les dragons ne 
purent éviter la grêle de pierres qui les 
assaillaient. Un des dragons ayant tiré 
un coup de pistolet sur les paysans, la 
retraite s'opéra sans trouble, Les deux 
rêtres marchèrent jusqu'à Guipavas,où 
Éeaucoup versèrent bien des larmes en 
les voyant pendant que d’autres criaient: 
Vivela nation! On donna des chevaux aux 
confesseurs de la foi qui furent écroués au 
château do Brest à 6 heures du soir. Lo 

28 juin, M. de Parcevaux était arrêté 
à son tour, accusé d3 conseiller aux 
paysans la résistance à la conscription, 
ous savez que dans les temps 
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0 doa lavaret dezo oa ar veleyen ar pen 
abek euz malheuriou ar vro. 

Tud all, er c'hontroll, a vouele var ho 
lerc'h, o c'houzout mad pa vank ar ve- 
leyen, ar relijion a ia kutt, 

D'ar cul, 23 guengolo 1791, republi- 
kanel, Brest a zigouezaz a parrez Sant- 
Divy ; kanet oa ar gousperou : kelc’hi a 
reont an iliz, ha daou soudard a antreasz 
en lr hag a c'houlennaz digant an daou 
vœlek a gane ar gousperou : Ila grel 0 
peuz al le goulennet dre al lezen ? Nan 
a respounlaz an aolrounet beleven : 
peuraichuit da gana, ahalamour d’ar 
bobl zo aman ; pa vint aichuet dont a 
reol ganeompe Brest. An aotrou Gour- 
melon hay an aotrou Kauseur oant la- 
keet o kreiz an dragonet ; ar baysan- 
tet oe gourdrouzet a bresonek. llo goad 
a verve en ho gwasied; an dragonet a 
lammaz buhan var ho c'heotek, kouls- 
koude eun drafat mein a gouezaz var 
ho c'hein ; eun ten pistolen tennet var 
ar baysantet ho lakent da heana. An 
daou vœlek var droad a renkaz bale e 
kreiz an dragonet var varc'h beteg Gui- 
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d'épreuves ef de troubles, il y a toujours 
des gens qui tournent du coté du plus 
fort. Dans toutes les paroisses, il se 
trouvait de ces gens qui insultaient les 
rêtres qui demeuraient fidèles à leur 
devoir. i par exemple quelque saint 
prêtre était trainé en prison de quelque 
grosse bourgade, il était souvent pour- 
suivi par les insultes d’une troupe de 
jeunes gens auquels les citoyens avaient 
fait croire que les prêtres étaient la 
cause des malheurs du pays; mais le 
grand nombre versait des larmes sachant 
bion que là où il n’y a pas de prôtres, 
adieu la religion. 

Dans les paroisses de la campagne, 
il n’était pas si facile de faire tourner 
ainsi l'esprit des paysans. Les cultiva- 
teurs savent mieux d'ordinaire leur ca- 
téchisme et il n’est pas si facile de leur 
faire prendre le mensonge pour la vérité, 
Aussi les prêtres fidèles purent demeu- 
rer longlemps cachés dans les paroisses 
rurales et c'est ainsi que se conserva la 
religion en Pretagne. 

Dans les lieux où les citoyens (comme 
s'appelaient eux-mêmes les républi- 
cains), où les ciloyens, dis-je, domi- 
naient, les gens faibles el peureux aban- 
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pavas ; meur a Zaëlou oa skuillet var ho 
lerc'h ; ang oe roet bep a varc'h d'ar 
veleyen vad-ze ken goalkasset evit ar 
Peiz, hag e oant prizouniet a kastel 
Brest da c'huerc'h hour out an abar- 
daez. An aotrou Parcevaux oa prizou- 
niet d'he dra, tamallet da veta roët ali 
d'ar baysantet da enebi ous al lesennou 
fall. 

Er parreziou, a loac'h ne oa nomet 
Kouerien pe paysantet, na droe ket spé- 
ret an dud ker buhan. 

A] labourerien divar ar meaz a oar 
mad ho c’hatekiz peurvuia ; ha ne deo 
ket ken œz ho lakant da gemer ar gaou 
evit ar guir. 

Abalamour da gement-ze, ar veleyen 
vad a hellaz lod anezo chom pell amzer 
kuzet etouez an dud divar ar menz : hag 
6 chomaz evel-ze ar feiz kristen stard 
etouez an dud, 

Eleac'h ma n'em gave aotrouien fall, 
a gassee ar veleyen har ar relijion, an 
dud a drog koin d'ar feiz, aveichou dre 
soun, avit plijout d'an dud fall-ze, o 
sonjal oanl gouieziekoc'h evito. 
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donnaient la pratique de leur foi pour 
plaire à ces misérables, les croyant peut- 
être plus instruits qu'eux. Cela arrive en- 
core trop souvent, hélas! Tenons donc 
toujours ferme à nos prêtreset à notre fai; 
notre pays breton est renommé pour sa 
fidélité, et c'est là une gloire solide | 





VINGT-NEUVIÈME VEILLÉE 


Tout homme à dans cette Vie, peine, angoisse et dou- 
leur. Lourde est l+ croix à porter au sommet du Cale 
vaire. En ces temps, que de Français miourront pour la 
foi! Robespierre et les tyrahs républicains funt couler 
tout leur sans. 

Cependant, mes amis, tout ce que je 
vous ai dit jusqu'ici n'est que plaisante- 
rie près du reste; ca n'est quo Île pré- 
Jude de la grande trawédia, On céléhra 
à Paris une messe sacriléva au Champ- 
de-Mars: 900 Bretons s'étaient rendus ù 
cette belle lio. Lorsque le roi vit passer 
la troupe bretonne sous les fenêtres de 
son palais, Il fit appeler leur comman- 
dant pour le féliciter et lui dire gracieu- 
sement : « J'aime les Bretons ; ils ont 
bou cœur. s Pauvre prince?! il ne savait 
pas que ces Bretons élaient l'écume de 
eur pays. À leur retour de Paris, ceux 
des Quimpérois qui y avaient été, bri- 
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Ar pez a erru, siouaz, nemel re aliet 
c'hoaz. 

Dalc'homp ela siard a peb amzer d'ar 
veleyen ha d'ar relijion : hor broa 0 
bet atao brudet mad evit-ze. 








NAVED NOSVEZ VARNUGENT 





Allaz ! er bed-ma 20 Kann, ba daëlou, ha giac'har. 

Kor ba iaouank zoug ho c'hrass var lein menes Kalvar! 
Meur a Fi en evil ar Feit a varvo, 

Dre urz pierre bo c'hond hoit a skuillo, 

An oll draou em euz kountet deoc'h, 
ne oa nemet c'hoari e kichen ar pes a 
zigouezaz goude. 

Eun oleren sacrilaich oe lavaret e 
Paris, var an dachen lavaret e gallek 
Champ-de-Mars. Nao c'hant den eus a 
Vreiz oa eet d'ar maniel gouel-ze. 

Pa dremenjont dindan prenestou ar 

alez, ar roue a c’halvaz ho c'habitenevit 
avarout dezan : « Laouen oun da velout 
aman (ud euz a Vreiz, lud a galoun vad. » 
Ar roue ker ne ouie ket pe seurt Bre- 
tonet oa ar re-ze. 

Terri a rejont en eur zont eus a Baris 
da Gemper, besiou ar re varo e Kem- 


LU) 










— 012 — 


Brent les tombes dans l’église de 
Sainte-Croix, lors de leur passage à 
Quimperlé: ils profanèrent ensuite la 
cathédrale et brisèrent, sur toutes Îles 
demeures des gentilshommes, leurs ar- 
moiries et toutes les marques de leur 
rang. [ls voulurent chanter un Te Deum 
à la cathédrale, mais l’évèque s'y op- 
posa. Ils apportaient avec eux le dra- 
peau tricolore que l’on avait substitué 
au drapeau blanc. 

Ce fut alors, comme nous l'avons dit 
plus haut, que le serment fut demandé 
à l’évêque, Mgr de Saint-Luc; la dou- 
leur que lui causaient les événements 
l'avait conduit à sonlit de mort ; cepen- 
dant il trouva encore assez de force 
pour refuser le serment. MM. Bernets 
et do Mauduit, vicaires-généraux, écri- 
virent aussitôt à tous les prêtres un 
mandement qui leur défendait de prêter 
lo serment. Vingt prètres seulement 
manquérent à leur devoir dans le dio- 
cèse de Vannes, dix-sept seulement 
dans le diocèse de Léon. Cent trente- 
cinq évêques, en France, refusèrent le 
serment ct leur exemple fut suivi 
cent mille prêtres. L'évèque de Quim- 
per mourut; mais son clergé obéit à ss 
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perle : ravaji a reiont iliz kathedral Sant: 
orintin, ha terri a reiont var tiez an 
tuchentil ar merkou euz ho renk. An 
aotrou’n eskop a viraz outo da gana an 
Te Deum er gathedral. An dud-16 a gasse 
ganlo ar baniel trikolor, pe a dri-liou, à 
remplaças a neuze ar pavillon guen. 

Neuze 0e goulennet ar sermant digant 
an aotrou’n eskop Sant-Luk, dre lezen 
ar 17 ebreul 1790 evel m'am eut lavaret 
deoc'h diaraok ; heman, klan braz gant ar 
chagrin,a gavaz koulskoude nerz avoalc'h 
evit refus senti euz al lezen-ze. 

An aotrounet Bernetz ha Mauduit a 
skrivaz d'an oll veleyen d'ho c’houraichi 
da refus ar sermant. Ugent bœlek heb- 
ken a vankas d'ho dever en eskopti 
Guenet, seitek bebken en eskop Leon. 
Kant pemp ho lregont eskop a refusas 
ar sermant, ha ganlo kant mil bœlek. 

Dioc’h-tu goude maro an oskop, ah 
{ouerien harg an dud fall, o lavarei ne o4 
kel ezom da senti ous hon Tad-Santel 
ar Pab, en em zaslumaz en 1 Sant- 
Kaorintin avit ober oun eskop herves ho 
c'hiz. Nenta eo oa lakeet Expilly da 
eskop e Kemper. 

E Naonet oa lakeet da eskop Jean 
Minée, a lec'h an aolrou Laurëntie, an 


eskop mad. 


ss 
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voix mourante. Comme il était décrété 

u’il ne fallait plus reconnaitre l'autorité 
de notre Saint-Père le Pape, la Nation 
s'assembla à la cathédrale pour élire un 
remplaçant à Mgr de Saint-Luc. Expilly 
fut ainsi fait évêque de Quimper. 

A Nantes, Jean Minée, curé de Paris 
et prètre constitulionnel, fut mis à la 
place de Mgr de la Laurentie ; à Ren- 
nes, ce fut Le Coz, de Plonévez-Por- 
ay, qui prit la place de Mgr de Girac; 
à Vannes, Masle, curé, remplaça Mgr 
Amelot. 

Mgr de La Marche, évêque de Saint- 
Pol-de-Léon, resta plus longtemps sans 
être chassé de son siège. Morlaix refusa 
d'envoyer un seul de ses enfants contre 
son évêque, et il fallut avoir recours à 
Brest quand on voulut le chasser. Mais 
ils arrivèrent trop tard, MM. de Kermen:- 
guy avaient sauvé l’évêque, qui se re- 
tira en Angleterre. 

Il est mort dans l'exil, mais ses restes 
ont été transportés à Saint- Pol-de-Léon 
et il repose au milicu de ceux qui l'ont 
tant aimé. Il avait passé sa dernière 
nuit en Bretagne, au château de la Vil- 
leneuve. 


Lorsque M. Le Mintier de Saint-An- 
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E Roazon, Ar C'hoz, eus a Blounevez- 
Porzay, a lec'h an aotrou’n eskop Jirak. 

b Guenet, Magie e lec'h an aotrou 
Amelot. 

An aoltrou La Marche, eskop eus a 
Leon, a oa Ker karet, ma choumaz a 
tere e Kastel-Paol goude ma oa kasset 

uit an eskibien all euz ho eskopti. Kouls- 
koude an dud fall a glaske chasseal ive 
an aotrou-man, hag evit-ze oa goulennet 
tud euz a Vontroulez ; mæz re Vontrou- 
lez a refusaz mont a-enep ho eskop. Da 
oe mont da glask tud da Vresi evil ke- 
ment-1e, llogen re zivead e oant; an 
aotrounet Kermenguy o doa allet save- 
tei an eskop kouraichuz, hag hen en em 
dennaz a Bro-Saoz. Marvet 60 en harlu ; 
he relegou 10 belt digasset en dro e 
Kastel etoues ar re hen garie Koment, 
Tremenet en douz he nosves divesa 6 
Breit e maner ar Gernevez, 

Pa rankaz an aolrou'n Eskop Treguer : 
kuitaat ker-ben he eskoptiy, kemerout a 
reas gantan he vevel, den kalounek, an 
aotrou Taupin ; an aotrou Roquefeuille 
hag an aotrou Boisriou a roaz an dorn 
detan d'en em zavetei. Var dro unek 
heur, not tenval meurbet, eskop diveza 
Landreger, an aotrou Le Mintier Sant- 
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dré dut quitter aussi sa ville épiscopale 
il amena avec lui son courageux vale 
de chambre Taupin : MM. de Roque- 
feuille et de Boisriou s’entr’aidèrent 
pour le sauver. Ce fut par une nuit bien 
sombre que le digne évêque quitta la 
terreinhospitalière alors de son diocèse ; 
il mourut comme Mgr de La Marche, 
sans avoir pule revoir, ce diocèsesi cher 
à son cœur et dont il fut le dernier 
évèque ; ses restes mortels ont été ra- 
menés dans la cathédrale de Tréguier 
par les soins de Mgr David, et il Y eut 
à cette occasion des fèles splendides. 
Celui qui a répondu la dernière messe 
du saint évêque avant de quitter le dio- 
cèse de Tréguier, vivait encore il y a 
peu de temps, il se nommait François 
Kerroux, il était Agé de plus de 101 ans. 
La croix de saint Gréroire-le-Grand 
brillait sur sa poitrine ; Pie IX a voulu 
honorer ainsi en lui une vie de foi et 
de bonnes «œuvres. Lorsque l’évêque 
eut été chassé de sa cathédrale, les ré- 
publicains pensèrent que l’occasion était 
onne pour la profanor. Une bande de 
jeunes impies l'envahissent et se pro- 
mettent d'y chanter la messe ; tout à 
coup, ils aperçoivent une bière : « Eh 
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Andre, a guiteaz douar he eskoply, ha 
Breiz-Izel da vont da enezen Jersey a £o 
d'ar Saozon. Marvet eo evel an aotrou 
de la Marche hep beza gellet distrei d'he 
eskopty. Relegou an aotrou Le Mintier 
a zo bet digasset aut a Vro-Saoz da 
Landreger dre urZ an aotrou'n eskop 
David, eskop Sant-Briek ; neure 0e gret 
eur gouel kaër meurbet. 

An hini en deuz respountet dezan he 
oferen diveza, zo nevez maro ; ouspen 
Kant bloaz a devoe: he hang 0oa Fanch 
Kerroux hag en deuz bet ar groaz sant 
Gregor digant hon Tad aantel Pi IX 
evit enori he vuhez hir, stard meurbet 
er Feiz hag en oberoù mad, 

Eun nebeut gouda ma oa eet uit an 
aotrou’n eskop, ar republikanet a fellaz 
deto saotri an Iir kathedral. Eur van- 
den Lod iaouank dizoue, avel an ifern en 
ho c'halon, a zeuaz en iliz, dont a reaz 
en ho fen mont da lavaret an oferen. 
Mont a rejoni. var eoun d'ar segreteri ; 
eno, en eur glask an Lraou da oferenna 
6 kafchont oun arched. Ma, a lavaras 
unan, greomp eun anterramant, œssoc'h 
Kalz o vezo deomp; guelloc'h a gouezimp 
hor micher ; ni ouezo mad kana dre ar 
rujou : Requiescant in pace. Ia, mad a le- 
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bien ! se disent-ils, faisons plutôt un 
enterrement, cela sera plus facile pour 
nous ; nous saurons mieux comment 
nous y prendre, et nous saurons bien 
chanter dans les rues: fequiescant in 

ace. » Aussitôt dit, aussitôt entrepris. 
L'idée leur vient de mettre un de leurs 
camarades dans la bière et les voilà re- 
vêlus des ornements sacerdotaux, par- 
courant les rues avec des gestes et des 
chants sacrilèses. Les habitants de Tré- 
guier, atlrislés et consternés, fermaient 
précipitamment portes et {enètres sur Île 
passage de la bande des impies révolu- 
tionnaires. Quand ils furent fatigués, 
ceux-ci déposèrent la bière à {erre ; ils 
anpellent leur camarade, celui-ci ne 
répond pas ; on le secoue, même silence ; 
on s'approche de plus près, il était mort. 
La châsse servit donc réellement le len- 
demain pour l'enterrement de ce mal- 
heureux | 

Avant de quitter son diocèse, M 

Courtois de Pressigny, réfugié chez M. 
Robert de La Mennais, désira dire une 
dernière fuis la sainte messe dans son 
cher pays. — Qui la répondra ? se de- 
mandait-on. — Moi! s’écria le petit 
Jean-Marie, Agé de neuf ans. — Tu sais 
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verez, eme ar re all, guelloc'h eo deomp 
ober aun enterramand. 

An arched oa lammet he c'holo divar- 
nan, hag unan aneiho a oe lakeat da 
azeza ebarz. C’houerc'h pe eiz a viskas 
dillajou oferen ar veleien, ha ker buhan 
an arched a jeaz er meaz out an iliz dou- 
get gant pevar all. Peger braz sakri- 
aich lL Ar prenestou, an dorioù a sarret 
dre ma ho c'hlevet e tont. A ben eur 
pennad, e skuischont hag e lakejont an 
arched var an douar. Krial a rejont var 
an hini 6 oa ebarz; kaür eoa Krial, he- 
man na zave Kol : unan a grogaz en he 
zourn eviL her sikour da zevel... Mœs, 
siaouaz | maro oa evit mad... Hag an 
arched kemeret en dro genta, evit ober 
eur fars, a deuaz, en eil gueich da vota 
eun arched a zevri, rag antronoz ar re- 
publikan a oe sebeliet en arched-ze, 

Araok kuitaal he eskopty, an aotrou 
Kourlois de Pressigny a fellaz dezan 
lavaret eur veich c'hoat an offeren san- 
{el en he vro karet. Kuzet 06 e ty an 
aotrou Robert Lamennais. Piou a servi- 
cho an oferen ? — Me, a respontas Ian- 
Vari,bugel nao bloaz, —Gouzout a ret-ta 
servicha an offeren, va faotrik? a c’hou- 
lennas an eskop mad. — Ia, aotrou’n 
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donc bien servir la messe, mon enfant ? 
lui demanda avec bonté le bon évêque. 
— Oui, Monseigneur! — Et ton caté- 
chisme, tu le sais bien aussi? — Oui, 
Monseigneur, à livre ouvert ! — Ecoute, 
mon petit Jean, dit l'évêque, je vais 
partir; je ne sais quand je reviendrai, 
ni quand je pourrai te confirmer; 
puisque tu sais si bien ton catéchisme, 
prie bien le bon Dieu et je te confir- 
merai demain matin avant ma messe; 
car tu auras bien besoin de la grâce du 
Saint-Esprit, en ces temps malheureux, 
Q Le lendemain, en effet, le petit Jean- 

arie de La Mennais avait reçu et le 
pardon de ses fautes et le pain de vie et 
’onction des forts. En ce temps-là, il 
fallait se hâter. L'évêque, après la 
messe, fait ses préparatifs de départ 
our l'exil; on cherche le petit Jean- 

arie, il arrive avec un bâton sur l’é. 
paule et son paquet de voyage au bout 
du bâton. — Où vas-tu donc ainsi, mon 
fils ? lui demanda sa mère. — Je pars 
avec Monseigneur; Monseigneur va 
chez les protestants, il ne trouvera per- 
sonne pour lui répondre la messe; je 
vais pour la lui servir. Les larmes de 


(1) On donne quelquefois la confirmation avant la 
communion ; ainsi faisaient les premiers chrétiens, 
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eskop. — Ia gout a ret mad ive ho ka- 
tekiz? — la, aolrou'n eskop : pen-da- 
ben ! — Silaou mad, Ian vihan, eme 
an aotrou’n eskop, kuitaat a ran ar vro, 
ha na vouezan mar gellin dont en dra, 
Ped mad an aotrou Doue, hag a nn did, 
varc'hoas vinlin, araok ma offeren, ar 
gonfirmation, rag te Uo ezom bras eus 
sikour ar Speret-Santel epad amzeriou 
ken trist, Hag evit guir, antronoz vintin 
ar paotr bihan Jean-Marie de Lamen- 
nais a recevaz sakramant ar binijen, sa- 
kramant an aoler hag ar gonfirmation. 
Eu amzer-7e e oa rel hasta-fo. Goude 
an oleren, an eskop a reaz e pourchass 
evit mont en harlu : klasket e 0e Ian- 
Vari bihan, dont a reaz, euz var gantan 
var he skoaz hag e beg ar vaz eur paka- 
dik dilad. — b; pelec'h mout a vond 
evel-1e, a c'houlennaz he vam ? —Mont a 
ran gant an aotrou’n eskop, mont a ra 
etouez ar brotestanted, na gavo den da 
servicha dozan he offeren, he servicha e 
rin dezan. An aolrou'n escop, he zaou- 
lagad loun a zaëlou, a respontaz d'ar 
bugel mad -z6 : — Trugarekaat a 
ran ac'hanout, koulskonde, red eo did 
chom gant da dud. Ar bugel a zirollas 
da vouela : — AoLrou H escop, emezan, 
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Mgr de Pressigny précédèrent sa ré- 
ponse : Mon enfant, je te remercie ; 
mais il faut rester près de tes parents. 
Ce fut le tour de l'enfant de pleurer : 
Monseigneur, je serai d'abord votre en- 
fant de chœur, puis vous me ferez votre 
diacre. L’évêque le prenan, tendrement 
dans ses bras : Reste ici, dit-il; ap- 

rends bien le latin, et si je reviens en 
France, je te le promets, je te ferai 
prôtre. Mgr Courtois de Pressigny par. 
tit pour l'exil... Dieu permit qu'un jour 
l'enfant, devenu jeune homme, rencon- 
tra une dernière fois son bon évêque de 
Saint-Malo, qui tint parole et le fit 
gous-diacre, dans l'église des Missions 
étrangères. M. de la Mennais lui répon- 
dait la messe, lorsqu'il le roconnut à 
la voix. 

A Saint-Renan, le district de Brest, 
le plus violent de tous les districts du 
Finistère, snvoya au mois de juin, le 18, 
Ja force armée installer le curé consti- 
tutionnel Jeandrot, ex-prieur de Saint- 
Mathieu. M. Poullaouec, le curé fidèle, 
venait de dire la sainte messe; il fut 
hué à sa sortie de l'érlise par les sol- 
dals et p'usieurs individus venus de 
Brest{ pour être {énoins de l’installa- 
tion. L'abbé Poullacuec n'en continua 
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me vo da genta ho kurist bihan ha 

oude c’hui graio ac'hanoun hor avieler. 

n eskop er briataz ; chom e l'rans, 
red eo did deski al lan, ha ma teuan 
biken en dro, en toui a ran did me raio 
ac’hanoud bœlek. Douo a bermeltas ma 
n'em gavsont assamblez eur veich 
c'hoaz en iliz ar missionou e Paris ha 
Jan-Vari 06 grel abostoler gant an 
eskop a zalc'haz mad d'he c'hoar. Ian- 
Yari de Lamennais a renaz eur vuhes 
Sanlel meurbet. Anavezet e don he eskop 
dre he vouez, b Lokornan-Leon, re 
Vrest, ar re voassa er Finistère a gassaz 
goudardet da lakaat da berson touer 
Jeandrot, bet priol ar venec'h e Sant- 
Vaze. An aotrou Poullaouek, ar bœlek 
mad, fidel da Zoue, 6 06 paoues aichui 
he offeren ; goapeet e oe en or zont euz 
an iliz gant ar soudardet, ha kalz tud 
euz a Vrest deuet da volet ar pez a 
erruje, An aolrou Poullaouek a salc’has 
koulskoude da rei ar sakramanchou ken 
en he barrez, ken er barreziou tro var 
dro. Mei 0 veza klevet e teuche soudar- 
det d'he brizounia, mont a reas dre not, 
d'en em guzet 6 ty person Larret. Ar 
soudardet nec'het da veta manket var ho 
zaol, a gassont ganto da gastel Brest 
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pas moins d'exercer son minisière tant 
dans sa paroisse que dans Îles paroisses 
voisines, jusqu'au 27 juin, jour où, pré- 
venu que le détachement cantonné à 
Saint-Renan avait ordre de le saisir, il 
g’évada de nuit et se réfugia chez le rec- 
teur de Larret. Le détachement ne l’y 
ayant pas trouvé le lendemain, arrêla le 
recteur et MM. Goachet, Lilès, Cariou, 
vicaires dans les environs. L'abbé Poul- 
laouec réussit enfin à passer en Angle- 
terre, après avoir mené une vie erranle, 
couchant dans les champs quand il ne? 
pouvait trouver l'hospitalité dans des 
maisons sûres. . 
D'abord les prêtres assermentés : ou 
constitutionnels, que le peuple appelait 
aussi énergiquement prêtres jureurs et 
intrus, vécurent dans les paroisses à 
côté des anciens curés el vicaires, aux- 
quels ils laissaient la liberté de remplir 
leur ministère dans les chapelles, 8e 
réservant l’église paroissiale et le pres- 
bytère. À Quimper même, Expilly fut 
obligé de laisser les bons prêtres don- 
ner la pâque, car personne n’approchait 
des confessionnaux des prêtres asser- 
mentés. À Saint-Pol-de-Léon, l’intrus 
ayant fait la procession du Saint-Sa- 
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erson Larrethag an aotrounet Goaches, 
iles, Kariou, kureet er barreziou divar 
dro. An aotrou Poullaouek a hellas erfin 
mont e Bro-Zaoz goude hera, het avei- 
chou hep lojeiz, na digemer ahel, nemet 
er parkeier pe er c’hoajou. 
r veleyen o doa Louet, oa galvet 
L ar bobl touerien : lakeet a oant da 
rsonet er parreziou 6 plaç ar veleyen 
vad. Ar reman ne oant Ke c'hoaz Kkas- 
sot kuil euz ar vro, a choume er chape- 
liou, leun euz ar bobl fidel ; hag an iliz 
rrez, e lec'h mar offerenne ar blok 
uer, oa dilezet, b Kemper, Expilly a 
renkaz lerel ar veleyen vad da rei ar pask 
d'ar bobl: rag den na dostee eus koes- 
sion an touerien. b Kastel-Paol, pa ree 
ar bœlek touer procession ar Sakramant, 
n’en doa den d'ha henl nemet ar c'hlo- 
c'har hag ar garde nationale. Pa oant 
deuet en iliz Kreizker, ar relijiuset a 
dennas ar Sakramant adorabl eus an a- 
bernakl avit na vije kat profanet dre 
bresanç sabrilaich ar bœlek touer. Eur 
. skolaer a lavarat, 0 sellout eus ar pro- 
cession iskiz-£e : « Doue ar bœlek touer 
zo an diaoul gant he lost. » Lakeet 0e 
er prizoun evit an dra-5e. Pa seuas ar 
balai touer e parres Pluneret, e kichen 
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crement. pour la Fête-Dieu, le bedeau 
seul la suivait avec la garde nationale. 
Quand celte triste procession entra dans 
l'église du Creisker, les moines en reti- 
rèrent le Saint-Sacrement afin qu'il ne 
fût point souillé par la présence du 
prôlre assermenté. Un écolier, qui re- 

ardait celle procession, ayant dit que 
B Dieu de l’intrus était le diable avec 
sa queue, fut mis en prison aussitôt. À 
Pluneret, près de Sainte-Anne d'Auray, 
le conseil de la communs ayant été ap- 
pelé à recevoir ls prêtre constitutionnel, 
un paysan aux longs cheveux et à l'ac- 
cent breton dit : « Nous ne voulons ni 
de nouvelles contributions, ni surtout 
une religion nouvelle, ni prètres jureurs; 
mon âme appartient au lapa et mon 
corps au roi. » L’intrus dut quitter cette 
paroisse. 

Lorsqu'on demanda le serment schis- 
matique au curé de Plouguerneau, Af. de 
Poulpiauet, qui a élé depuis évêque de 
Quimper, il so rondit à la commune 
avec ses vicaires et deux autres prêtres; 
ot, s'adressant aux consoillers munici- 
paux, il leur dit, avec un courage digne 
des premiers siècles del’ Eglise : « Après 
avoir consulté Dieu, après avoir mûre: 
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Santez-Anna Venet, eun den divar ar 
meaz, gant he vleo hir hac he c'his vre- 
zonek, a lavarat fraez dirag an oil : « Na 
c'houlennan ket pea muioc’h a sroajou, 
pa kaout eus feiz novez, na kaont beleyen 
touerien ; va ene z0 d'ar Pab da c'houarn 
ha va c'hori d'ar roue. » Ar bœlek touer 
a renkat kuitaat ar barrez-1e. 

Pa oa goulennel ar sermant pe al leschis- 
matik diouz person Plougerne, neta an 
aotrou Poulpiquet, bet, goude ar revolu- 
tion, eskop a Gemper, dont a reas d'an 
ty-kear gant he veleyen hag a lavaras : 
goude beza pedet an Aotrou Doue ha 
gret mad hon sonch, ne ket possubl 

eomp 6 koustians ober al le. Ni so 
prest, a lavarat an aotrou Poulpiquet, da 
sakrifia pep tra avit chom fidel da Zoue. 
Prest oump da zilezel deoc’h-tu hor ma- 
dou, hon danvez, hon tretamant memes, 
mœz na zilezimp morse hor relijion. 
N'hellomp Ket senti d'ho lezennou neves; 
ar gristenien, en amzer gonta euz an ilis, 
a zo bet aliez ive oblijet da refus senti 
eus lezennou an impalaerien payen. 

Neuze a roas d'ar mær, lann Abjean, 
he resolution dre skrid sinet ganian hag 
an aotrounet Bothorel, Roudaut, Balkon 
ha Bleuven, kureed, ha gant an aotrou- 
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ment réfléchi et n’écoutant que la voix 
de notre conscience, nous venons vous 
déclarer que nous ne pouvons prêter 
le serment qu’on nous demande. S'il ne 
s'agissait que de sacrifier nos biens per- 
sonnels, nos traitements, ce serait bien 
vite accordé; mais nous ne pouvons 
sacrifier les biens de l’église, notre 
conscience et notre foi. Nous ne pouvons 
pas plus obéir à certaines lois de votre 
Assemblée, que les premiers chrétiens 
n'ont pu obéir à celles des perséculeurs 
du christianisme. » Alors il remit au 
maire Jean Abjean sa résolution motivée 
et par écrit, signée de lui et de ses vi- 
caires, MM. Bothorel, Roudaut, Balcon 
et Bleuven, et par MM. Appamon et 
Le Goff, prètres. 

L'intrus n'ayant pu rester à Plou- 

erneau un jour entier, le district de 

esneven ordonna aux habitants ds cette 
paroisse de 8e choisir un curé. On s'as- 
sembla à cet ellet dans la chapelle de 
Notre-Dame-du-Val, et toutes les voix 
moins une 8e porlèrent sur M. de Poul- 
piquet. 

A cette nouvelle, le district de Les- 
neven fit emprisonner les conseillers 
municipaux, et M. de Poulpiquet dut 
s'enfuir en Angleterre, 
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net Appamon ha Goff, beleyen a Plou- 


rne. 
re c'henta guetch ma zeuaz ar belek 
Louer pe sermantete Plougerne, arenkaz 
kuitaat ar barrez Ker buhan. Neuzo dis- 
trict Lesneven a ordrenaz d'ar barros- 
sianiz choaz eur person. Hen ober a re- 
jont e chapel Intron-Varia-an-Traon ; 
oll nemet unan e roont ho mouezioù d'an 
aotrou Poulpiket, 

Ar re genla cuz a Blougerne oa nante 
lakeet er prizoun, hag an aotrou Pou- 
piket a renkaz en em lenna e Bro-Saoz, 

Paotret distrikt Lesneven a zeuaz da 
zigass Ar Gall da berson da barrez Plou- 
gore. Ne zeuaz den d'he offeren. N'en 

en a reaz kuit, hag eun neubeut goude 
a zeuaz en dro gant c'huerc'h Kant sou- 
dard ha pevar ganol. Rag ar bersonet 
nevez-2e a glaske lakant an dud da sont 
d'ho offeren dre nerz, a veichou e kassent 
tud armet d'ho c'herc'hat en ho syes. 

Ar Gall oa bet e leveront eun heur 
hed-a-hed er segreteri, he zillad ofte- 
tenna var he gein, 0 c'hedal {ud da sont 
d'he offeren. Den na deuaz er meaz eus 
he dy ; ne oue ket soken kavet eur bugel 
da respount an oleren. Kaër os sini ar 
c'hloc'h da c'hervel an dud, den na Sent 
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Les membres du district de Lesne- 
ven vinrent conduire Le Gall pour curé 
constitutionnel à Plouguerneau. Per. 
sonne n'assisla à la messe. Plein de 
fureur, il revint quelque temps après 
avec 600 hommes de la force armée et 
Â canons; car ces curés d'un nouveau 
genre voulaient forcer les fidèles à as: 
sister à leur messe : ils employaient 

our cela la violence et en venaient à 
es faire chercher jusque dans leurs 
maisons. 

Lo Gall avait passé, dit-on, une heure 
dans la sacristie à Plouguerneau, re- 
vêlu des habits sacerdotaux, attendant 
que l’on vint à sa messe; il attendit en 
vain ; il avait fait sonner les cioches, 
avaient envoyé les soldats dans toutes 
les maisons du bourse avertir qu'il at- 
tendait, personne n'avait bougé, Le curé 
intrus renonça pour cette fois à dire la 
messe et voulut se rendre à la mairie 
pour faire le procès-verbal de son ins- 
tallation. La mairie resta aussi vide que 
l'église, Le dimanche suivant, l'arrivée 
de 400 soldats et du canon n'émurent 
pas les habitants de l’louguerneau, et, 
dit M. Inisan, ce qui fit la force des 
habitants de l’louguerneau, c'est qu'ils 
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var dro. Skuiz o c'hedal, ar persoun in- 
tru a lezaz an offeren a posler, mont a 
rent d'an {y-kear evit lakaat var baper 
08 hen guir bersoun Plougerne, Kar 
goullo oa an ty-kear evel an iliz; ne 0e 
eur pen krisien ennan. Ar zul goude a 
tigouezaz e Plougerne pevar c'hant sou- 
dard, gant eur ganol vraz. Tud Plou- 
gerne na reaz muioc'h a van. An oll en 
em gleve mad er barrez-ze. Ar pot a 10 
bet kaot m'at eut bet kement a drubuil 
6 kals a barreziou, eo ma kavet eno tud 
hag a iea a du gant an dispac'herien ; (ud 
harg a {elle dezho en em binvidikaat divar 
goust an nesa, ha divar goust anilirou, 
pe en em venji dre gassoni ha dre zis- 
prij a enep ar religion. E Plougerne, a 

are Doue. ne 0e kavet den abel evel- 
se. Paour ha pinvidik eno en em glevet 
oll, hag en em garont er guel a Zoue. 
Dre gement-man a velit e oa lois, ha fois 
donn ha stard a Kalon Plougerneis. 
An oil a jome sioul a Plougerne, abala- 
mour ma c'houient oa kuze ho be- 
leyen en ho zouez,ha ma chomchent ganio 
keit ha ma viche ezom. Meur a vennek 
a goustaz da Blougerneiz bevans ha lo- 
jeis ar zoudardet ; mœz derc'hel a rejont 
ganlo ho beleyen mad. 
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furent unanimes dans leur résistance. 
Malheureusement dans bien des pa- 
roisses, à côlé des bons chrétiens et des 
gens de bien, il se trouve des malheu- 
reux qui attendent l’occasion de s’enri- 
chir aux dépens des autres ou qui veu- 
lent satisfaire leur envie et leur haine, 
ou même leur impiété. Cela n'avait pas 
lieu à Plouguerneau ; lous, pauvres et 
riches, y étaient bons catholiques. Ils 
cachaient leurs prêtres et ils savaient 
qu'il n’y aurait pas eu un traître pour 
les dénoncer. Voilà pourquoi ils ne s’é- 
murent point des menaces qu’on leur 
fit et pourquoi aussi les menaces n’eu- 
rent pas de suite, c'est qu'ils étaient 
tous énergiquement pour le bien. 
Cependant les soldats et le curé in 
trus restèrent à Plouguerneau quatre 
mois entiers. Tous les dimanches, Le 
Gall sonnait inutilement sa cloche pour 
annoncer à tous qu'il allait dire la 
messe. Personne n'était sensible à son 
appel. Enfin, ennuyé de n'avoir rien à 
faire, pas même un enterrement, pes 
même un baptême, sachant bien que les 
anciens prêtres continuaient leur minis- 
lère parmi ces braves chrétiens, il par: 
Lit un beau matin et fut bientôt suivi de 
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Abalamour d'ar pes a lavaran deoc’h, 
den-ta na finvaz e parrez Plougerne. Eya: 
lato ar zoudardet hag ho fersoun intru 
Le Gall, kure Plouneves, a jomaz eno pe- 
var miz pen da ben. Bep sul ha bemdes 
zoken er penn kenta, ar persoun intru 
a zone he gloc'h evit kemen d'an oll ado 
o vont da lavaret he offeren. Den na 
deue var he dro, na da zul na da bemdes. 
Skuiz o velet a varve tud, ho lakeat 
d'an douar, hag e c'hane bugale hep ma 
Leue den d'her c'hlask, enouet 0 lavaret 
he offeren heb den oc'h er selaoui, ar 

ersoun intru a ieaz kuit eur vintinves. 

ri dervez goude, ar soudarded a 1685 
ive en ho hent: ha den goude-16 ne 
deuaz da ober nec'h da baotred Plou- 
gerne. 

Er miz genver 1791, eur bœlek eus a 
Vonkontour, an aotrou Klec'h, oa goal 
gassel gant eur vanden Lud iaouank, her 
Eolas a fank hag à lagen ; goude-16 08 

olet ganlo var an douar ha brevet eno 
a daoliou treid, rak refus a ree alao ober 
ar sormant schismalik. Ar bœlek santel- 
zo a varvas uneg deves goude, heb obar 
klem ebet, na diskulia he vourrevien, 
Ar bœlek-ze oe an hini kenta merze- 
riet e Breis evit ar lait. 
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la force armée, dont fut désormais déli- 
vrée la très fidèle paroisse de Plouguer- 
peau, 

Au mois de janvier 1791, un prêtre 
de Moncontour, M. Clec'h, fut attaqué 
par une bande de jeunes gens qui le 
couvrirent de boue et le foulèrent même 
aux pieds; car il persistait à refuser le 
serment schismatique. Ce saint prêtre 
mourut onze jours après, sans pronon- 
cer aucune plainte nl découvrir quels 
avaient été ses bourreaux, qu'il connais- 
sait bien cependant. Ce bon prêtre fut 
le premier martyr immolé en Bretagne 
pour la foi. 

Les massacres avaient lieu sur tous 
les points. Du côté de Lamballe, les 
pères Meslé et Pascal et plusieurs au- 
tres moines de l’abbaye de Saint-Aubin 
furent fusillés dans leurs lits par une 
bande de jeunes gens de cette ville, qui 
brisa les meubles, enleva les vases 8a- 
crés et les ornements. 

Cette abbaye avait été fondée par Oli- 
vier, comte de Penthièvre. Dans ce lieu, 
comme dans tous les couvents, le pauvre 
pécheur y venait soulager sa conscience 
et recevoir, avec l’absolution de ses pé- 
chés, la paix du cœur. Le pauvre ve- 
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E tu Lamball, an tadoù Mesle ha Pas- 
kal, ha Kala a venec'h all eus abaty 
Sant-Aubin, a oa fuzillet en ho gueliou 
gant eur vanden dud iaouank euz a ger, 
a dorraz an traou en ty, hag a gemeraz 
al listri sakr, ar guiskamanchou aoter. 

An abaty-ze oa bet savet gant Olier 
kondt Penthièvre;eno avel en oll gouen- 
chou ar pec’her paour a zeue da soulaji 
beac'h he goustians ha receo gant an 
absolven peoc'h d'he galon. Aluzennou 
braz vije roët d'ar beaurien hag an dra- 
ze a ren da gridi d'ar republikanet e 
kavchent aour er gouent. Digoueza re- 
jont-la d'an abaty var dro hanter-nos. 

œs{r ar soudardet a reas tro ar gouont 
hag en or tont en dro a lavarat dezho : 
neuz den var dro el leandi,na den all pel- 
loc'h. Brevet oe an doriou, hatg ar ve- 
pec'h hanter-dihunet, oant latet en ho 
gueleou memet, a daoliou fuzil. Pegen 
euzuz oa lazerez an oll (ud santel-1e, heb 
dilen ehel ! Lod oe bruzunet dezo ho em- 
penn, a daoliou fuzil, lod kouezet eus ho 
guele, toullet ho c'horf gant ar boulejou 
a ruille en ho goad. Latet oe Kement 
manac'h oa el leandi nemet eur manac'h 
iaouank a lavarer. Eur paourkez manac'h 
6 kreis he vrud 0e kavet c'hoat beo en 


8? 
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nait 1 chercher de larges aumônes : 
mais les républicains s'imaginèrent 

trouver de l'or. Ils arrivèrent donc 

l’abbaye vers minuit; le chef de la 
bande révolutionnaire en fit le tour et 
annonça avec satisfaction à ses soldats 
que tous les moines dormaient et n’é- 
taient pas sur leur garde. On força les 
portes, et lea moines, couchés en joue, 
à peine éveillés, sont accablés de coups 
de fusil. Quel horrible spectacle que ce 
massacre d'hommes sans défense | l’un 
le crâne brisé à coups de crosse de fu- 
sil, l’autre étendu dans une mare de 
son propre sang, d'autres criblés de 
balles ; enfin, tous furent massacrés 
tous, hors, dit-on, un jeune moine, qui 
parvint à se cacher. Un jeune gars, 
parmi les soldais républicains, aperce- 
vant un moine qui avait les deux jambes 
brisées, mais qui n'était pas encore 
morl, le perça d'un coup de baïonnette, 
avec une telle cruauté et une telle fu- 
reur, qu'il attacha le cadavre du martyr 
à la cloison. Il fallait bien que ces scé- 
lérats se vengeassent; ils n'avaient 
trouvé ni or ni argent dans le couvent. 
Mais cela n'empêchera pas de soulever 
les populations contre les religieux en 





eul leac’h auz an ty; ne don ket allet 
mont da guzel, rag torret on he ziou 
c'har: eur paotrik iaouank han treuzraz 
ant eun taol baïonettezs ken doun ha 
en didruez ma her stagas ouz an nor... 
Poënt oa d'ar republikanet en em venji, 
rag n'ho doa Kavet nag aour nag ar- 
chant er gouenl: hag evit kaout kement- 
8e  doa grœt kement a dorfejou ! keme:- 
rout a rejont koulskoude ar vesseliou 
sakr. An dra-1e na viro ket ma lavaro 
atao an dud sod, hag an dud fall ez eus 
pinvidigez er gouenchou, hag ar pobl 
a gredo. «Ar manac'h iaouank-flamm 
savelet,a jome er pen pella eus an abaty, 
lammout a reaz euz an {y hag en em gu- 
zaz er c'hoal. Lavarel a rer a jome he 
unan en abaty hag en eun nosvez bar- 
arne, a Zigemeraz unan eus Ar re ho doa 
laget menec'h Sant-Aubin gueich-all, 
hag a glaske neuze disklao : ar manac'h 
a anavezaz mad montr an Tad Abbat e 
daouarn ar muntrer-ze deuet da veza kot. 
N'oa ken horolaj er gouent nemet ar 
montr-ze ha peb manac'h a renka mont 
da zellet outan da c'’houzout an heu” 
N'oa ket-ita diez detan en anaout. 
Al leanezet karget eus an hospitaliou 
ba da gemerout sourci eus an dud klan 
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parlant des richesses des couvents. On 
dit que le jeune moine qui avait pu ae 
sauver, en 8e cachant dans les bois, 
abrita dans une nuit d'orage un des ci- 
{oyens assassins qui avaient pilla l’ab- 
bave et qu'il reconnut entre les mains 
de ce scélérat la montre du révérend 
père abbé volée par l'assassin. 

Dans les premiers moments de cette 
terrible révolution, les religieuses hos- 
pitalières, et qui s'adonnent principale- 
ment aux œuvres de charité, purent 
croire qu'elles avaient trouvé grâce de- 
vant les révolutionnaires ; mais enfin la 
rage des méchants les atteignit aussi. 
A Saint-Herblon, dans le diocèse de 
Nantes, les religieuses furent empri- 
sonnées dans leur propre maison; elles 
appartenaient À la Congrégation des 
l'illes du Saint-Esprit. Peu de temps 
après, la supérieure Catherine Juhel et 
sa compagne sœur Marthe furent mises 
en liberté, car on eut besoin d'elles 
pour soigner les blessés après le combat 
de Saint-Florent et le cruel passage de 

\ Loire. 
(1)« Attendu qu'au mépris des lois, dit 
(1) Tiré de l'histoire de la Congrégation des Filles du 


St-Esprit par M. l'abbé Le Mercier, recteur de Pordic 
(Côtes-du-Nord). 
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oa lezet a peoc'h er mare kona eus ar 
revolution ; mœz erfin arraich an dud 
fall a gouezaz ive varnezo. E Sant-Her- 
bion, en eskopti Naonet, oa lakoet e 
prison en ho gent ar Sœureset guen, 
galvet e gallek Filles du Saint-Esprit ; 
mœz eun neubeut goude, sœur Kathe- 
rine Juhel ha sœur Martha oa klasket 
evit dont da bansi an dud gouliet en 
emgann Sant-Florent, etre paotret ar 
Vendee hag ar republikanet. 

Celu ar poz a skrivaz repuhlikanet 


Sant-Briek divar ben ar Sœurezet guen 


an 2 a viz guenver 1793 : 

« Ret eo kass kuit ouz ho zy merc’het 
» Plerin, rag dougen a reont eur guis- 
» kamant difennel gant lezennou ar Re- 
» publik, Kemar a reont hano merc'het 
» ar Speret-Santel, hag a roont d'an 
» dud divar ar meaz kuzuliou na hellomp 
» Kel lezel da rei. Evel-ze da ben tri 
» devez ar broculor a rank goloï kouent 
» Plorin a zo vammen ar Sœuret-ze, ha 
» peb sœurez a renko mont en dro 
» etouëz he zud. » 


Ar citoian Raffray oa karget da oher 
L Y l 
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un arrêté du Directoire de St-Brieuc, 
ces filles (les filles du Saint-Esprit) 
continuent À porter un costume 
prohibé, que, répandues dans les 
campagnes, elles L propagent les 
préjugés les plus dangereux (sic) et 
que la maison de Plérin est la pépi- 
nière des communautés du même 
ordre. » L'arrêté ordonne en outre : 
que, dans les trois jours de la notifi- 
cation et à la diligence des procu- 
reurs syndics du district, les commu- 
nautés dudit ordre soient vidées, et 
chaque sœur tenue de retourner dans 
sa famille. » 

Le citoyen Raffray fut chargé d’exé- 
cuter ledit arrêté du 2 janvier 1793 
dans le district de Saint-Brieuc. Les 
bonnes religieuses de Plérin étaient pro- 
fondément attristées et alarmées de ces 
menaces. Néanmoins, elles demeuraient 
bravement au poste, attendant les évé- 
nements. Laissons parler les traditions 
des Sœurs elles-mêmes. 

Un soir, vers la nuit tombante, la 
sœur portière entend sonner vivement ; 
elle entr'ouvre avec discrétion le treillis 
en usage aux portes des couvents et ré- 
pète sa formule ordinaire : Benedicamus 
Domino! Mais le personnage qui frap- 
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ar govridi fall-ze. Leanezet vad Plerin 
0 doa klevet ar vrud-re, glac'haret ha 
pec'hel hraz e oant, Koulskoude chom a 
reent en ho gouenl da c’hortoz. 
Ar re 08 neuze er gouent o dens kon- 
let ar pet oa c’hoarvezet ganto. Eun 
abardaëz, var dro an noz, klevet oe son 
ar c'hloc'h huet goal krenv ; digorel, 0e 
ar prenestr hihan zo kreiz dor ar c’hou- 
enchou : Benedicamus Domino, eme ar 
sœurez. Ne oa kelt respontet dezi : Deo 
gratias, mœs eun den a lavaraz a vouet 
izel da sœur Elisabeth : neubeut a gaoz, 
ba bezit var evez! hag ez eaz Kait buhan, 
Tair gueich deoc’h-lu a erruaz kement- 
zo. Martreze aberz oun den hag e ouie 
sonjou ar republikanet-all falloc'h evin- 
tan. Dont a reaz d'ar sœurezet ar mare 
da heulia ar c'huzul mad-ze. An ilis par- 
rez oa sarret pell a oa, merc'het ar 
Speret-Santel o doa c'hoaz an eur-vad da 
gaout en ho chapell an hostiou sakr 
hag aveichou o doant an offeren, ar ve- 
leyen oant neuze ker goalgasset, ma na 
hallent mui offerennat nemet dre guz ; 
adori a reont sioul en ho santual-vihan 
Doue er Sakramant ra voto meulet. 
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bar n'était sans doute pas un habitué 
e la maison, car il ne répondit point le 
traditionnel Deo Gratias 7 Sœur Elisa- 
. beth, ainsi se nommait la portière, ob- 
servait attentivement l'inconnu, lorsque 
celui-ci, se penchant vers le treillis, dit 
à voix basso ces deux mots : Silence ct 
prudence, puis il disparut. 

L'avertiss2ment mystérieux se renou- 
vela trois lois de suite à la mome leura, 
Quel était ce moniteur officieux ? Peut- 
être un démocrate bien intentionné 

our les Sœurs et initié aux prajels 
fostiles que l'on formait contre elles; 
un de ces hommes chez qui la bonté du 
cœur l'emporte sur les préjugés et les 
haines de parti. 

Quoiqu'il en soit, l’occasion se pré- 
senta bientôt de mettre en pratique le 
bienveillant conseil. Déjà l'éylise de la 

aroisse était fermée, les Filles du 
jaint-Esprit avaient cependant encore 
le bonheur de conserver la propriété de 
leur chapelle et les saintes espèces re- 
posaient toujours dans le tabernacle : 
dernière, mais grande consolation! Il 
ne leur était pas donné, il est vrai, d'as- 
sister révulièroment au saint Sacrifice, 
car les prètres, traqués et poursuivis, 
ne pouvaient plus l'offrir que rarement 
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Trout braz zo klevet eun devez aharz 
ar gouent, sœur Elisabeth 10 glac'haret 
0 Klevout ar prœpoziou-ma : Citoianesz, 
digor deorp an or; senti ra buhan; 
anavezout a ra neute ar republikanet. 
Goulen a reont ar Superiorez. Ar sœur 
a Lou sonj dezi neuze, eus an ali en dous 
bet a kuz ; goude beza lakeet an dud fall- 
ze en eur sall, redek a ra d'ar chapell, 
kemerout a ra vessel-sakr an hostiou ; 
harg a ia da lavar d'ar Superiores mont 
hasta-fo da gaout al republikanet ; mos 
pa lavar dezi gor ebet eus an lenror zo 
ganti, hag e ia d'ha guzat. Sœur Katel : 
Briand, ar Superiorez, a ia da gaout 
ar citoianed. Deomp d'ar chapel a maint- 
hi ; ar sœurez a ia var ho larc'h en eur 
grena, aoun en douz e rafent eur sakri- 
laich. An tabernakl a zo digor ! o tra 
souezuz ! Vessel-sakr an hostiou konsa- 
kret ne ma mui eno. Sœur Briand na 
voar ket e pelec'h ema. Ar republikanet 
en em denzont Koit. Goude-ze al leane- 
set a ieaz var ho daoulin gant sœur Eli- 
sabeth, evil adori a greit kalon, Jesus 
er Sakramant ra vezo meulel, kuset en 
eul lec'h distro euz ar gouent 
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et dans le plus grand secret ; du moins 
elles adoraient encore dans le silence de 
leur petit sanctuaire le Dieu de l'Eucha- 
ristie. 

Un bruit inaccoutumé 8e fait un jour 
entendre à la porte de la communauté; 
la sonnelte s'agite brusquement et Sœur 
Elisabeth entend pour réponse à son 
paisible et religieux salut, des mots 
confus, parmi lesquels elle peut distin- 

uer cette injonction: Ouvre, citoyenne. 
À yant obéi, elle s'aperçoit vite qu’elle 
est en présence des représentants du 

arti révolutionnaire. Ils demandent la 
Epérieure. La Sœur les fait entrer 
dans un appartement et, se rappelant 
soudain l'avertissement mystérieux, elle 
court d’abord à la chapelle, prend le 
ciboire contenant les saintes hosties, 
puis prévient la Supérieure qu'on la 
demande, sans lui dire toutefois le tré- 
8or précieux qu'elle tient enveloppé et 
qu'elle g’empresse de mettre en lieu 
sûr. Sœur Catherine Briand se rend 
au parloir ; les démagogues lui deman- 
dent l’entrée de la chapelle : elle les 
suit en tremblant dans la crainte d’une 
profanation. Le saint Tabernacle est 
ouvert, O surprise |! Le ciboire, objet 
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Ha moyen a vo da serc’hel c'hont er 
gouent sakramant an aoter ? Goulennet 
oa kuzul auz eur bœlek kuzet tro-var- 
dro, Evel ma ree gueich-all ar griste- 
nien nevet, emezan, ar Superiorez hag 
he leanezet a dlee komunia gant an oll 
hostiou-sakr. Al leanezet neue, soueset 
ha leun a zoujans evit ar Sakramant, a 
zigemeraz an oll hostiou konsakret. Ho 
c'halon oe an Tabernakl hag al lec'h a 
repos evit an Doue-1e kasset Kuit eus he 
ilizou gant an dod a lavare c'hoat deran 
evel gueich-all tud Bethleem : neus Kot 
a lec'h evidoc'h aman. Non arat locus 111... 

E Kastel-Paol, ar Sœurezset guen oa 
prisouniet ive ; hag oun neubeut goude- 
ze oa goulennet ar superiorez Christina 
Potier avit kemer sourci eusan dud Klan, 
Hi a respontaz pa zeuje morse e mens 
eus ar prizoun nemet renlet e viie deti 
he Sœurezet, he gouent, hac al liberte. 
Ret 0e ober ovel ma c'houlenne, rag na 
ouie ket ar citoianet petra d'ober eus 
ho cud klan. 

E Kemper, sœur Marie-Claude ha 
sœur Eulalie o dout renlet kals servi 
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de leur convoitise, n’y est plus. Aux 

uestions qui lui sont posées, Sœur 

atherine répond ingénûment que la 
malin il était encore là et qu’elle ne s’ex- 
plique pas le fait de sa disparition. Son 
accent est celui de la vérité, et les déma- 
gogues se retirent sans continuer leurs 
poursuites. Quelques instants après les 
religieuses,réunies par Sœur Elisabeth el 
agenouillées au pied de l'armoire secrète 
où reposait Jésus, remercient el ado- 
ren. 

Comment préserver encore ces hosties 
saintes sauvées une fois comme par 
miracle, se demandait Catherine Briand? 
Un prêtre, caché dans les environs et 
consulté à cet ellet, répondit qu’à exem, 
ple des premiers chrétiens, la Supérieure 
et ses filles devaient, par prudence, 
consommer les saintes espèces. Et. les 
religieuses, saisies de respect et d'éton- 
nement, se préparèrent à s'unir peut- 
être une dernière fois à leur Dieu ; leur 
cœur devint le tabernacle et le lieu de 
refuge de ce Dicu auquel les hommes 
disaient encore : Non erat locus.… Il n’y 
a point de place pour vous ici... 

A Saint-Pol-de-Léon, les Sœurs blan- 
ches (nom populaire des Filles du Saint- 
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chou mad d'an dod prizouniet er ger-£6. 
Guisket avel merc'het Kemper a teuent, 
heh beza anaveret avit leanezet, beteg 
ar re oa kondaonet d'ar maro evit ho 
c'honsoli ; hag o deuz lakeet an dud kez- 
ze da gaout ar bonheur da receo ar sa- 
kramanchou. Digass a reent d'ann oll 
brizounerien ar vagadurez hart an dillat 
0 doa Klasket evito. llo memor zo binni- 
get c'hont er ger-ze, 

Er miz even, an eil bloavez euz ar re- 
volution, ar roue, o velout ne oa mui 
mæstr var neLra, goude beza guelet laza 
he c’hoardou, insulli ar rouanet, a glas- 
kaz kuitaat ar rouantelez evit mont be- 
teg he vreudeur o doa eun arme en tu 
all d'ar vro. Dre valheur, ar roue 06 
anavezet er ger hanvet Montmedy, ha 
dalc'het strissoch er priroun a Paris. 

Eur merzer a felle da Zoue kaout ; ne 
oa ket aichuet ar muntrou eus an am- 
zer-se ; rot on d'ar guella roue zo bet 
morse, skuilla he voad var ar chaflaut. 
Ar bersekulion a zeuaz rustoc'h egel 
biskoaz : ha lakeet vije er prizoun an 
duchentil hag ar veleyen. 
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Esprit) avaient aussi été emprisonnées. 
Quelque temps après on demanda à la 
supérieure Christine Potier de donner 
des soins aux malades de la ville que 
venait de frapper une épidémie. Cette 
religieuse répondit qu’elle no sortirait 
de la prison que ei on lui rendait la 
liberté à elle et à ses sœurs, et qu’on 
leur rendit leur maison. Les ciloyens 
durent accéder à sa demande, car per- 
sonne ne se présentait pour soigner les 
malades. 

A Quimper, les sœurs Marie-Claude 
et Eulalie, de la même Corgrégaiion, 
rendirent de grands services aux pri- 
sonniers. Vèlues comme les femmes du 
peuple, elles entraient dans les prisons 
sans être connues, et procuraient aux 
victimes condamnées à mort le bonheur 
de recevoir les sacrements. Elles por- 
taient aux prisonniers la nourriture et 
les vèlements qu'elles avaient demandés 
pour eux aux bonnes âmes. Leur mé- 
moire est en grande vénération dans 
celte ville. 

Au mois de juin de la seconde année 
de la révolution, le roi voyantqu'iln’avait 
plus qu'une autorité dérisoire, après 
avoir vu massacrer ses gardes du corps 
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Er Morbihan, a kastel Pre-Klos, oa 
paket an aotrou La Ruee gant he dri 
vab, pemp mevel ha pemp paysant, ha 
kasset oant d'ar prizoun gant an aotrou- 
net Daleyrak, Katelan, Lokmaria, an 
aotrou Kersaozon, boelek, ha kals re 
all, An aotrou Sant-Luk, breur da eskop 
Kemper, oe prizouniet en he gaslel eus 
ar Bot,e Kerne, gant he c'hreg, he verc'h 
leanet har eur bœlek. An introun Sant- 
Lok a lavaraz neuze d'ha bugale : Rentit 
graçou da Zoue, 0 pebez bonheur, pebez 
joa da soufr evit Jesus-Christ | 

An aotrou Tredern harg he famill oe 
kasset, euz he vaner Koeligrac'h a ki- 
chen Kastellin, d'ar prizoun e Kemper, 
frealzet oe en he boaniou gant he verc'h 
Hyacintha, piac'h iaouank a c’huezek 
vloaz; houman a reat an hent var droad 
da heul ar c'har a zouge he zad harg he 
mam d'ar prizoun, en eur gouraichi 
anezo dre he levenez hag he resination 
admirabi da volontez Doue. Tud iaouank 
euz an amzer-man, ra viro Doue a vel- 
ac'h ho tud ive chasseet euz ho tyez ha 
lakeet er prizoun ! Mæs ma errufe an 
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sous ses yeux, avoir été insulté, avoir vu 
sa famille en butte aux outrages, et la 
reine elle-même exposée à la mort; le roi, 
dis-je, résolut de prendre la fuite et de 
rejoindre les princes ses frères qui, avec 
une armée, s avançÇaient sur la France. 

Malheureusement, il fut reconnu sur 
le territoire français, à Montmédy, et fait 
prisonnier avec toute sa famille. 1 fallait 
à Dieu un martyr : le sang du meilleur 
des rois devait être versé par ses sujets, 
Quand le roi fut emprisonné, la condi- 
tion de la noblesse et du clergé dans le 
royaume devint plus pénible. Ce fut 
alors que commença cet horrible temps 
qui n'a point de pareil dans l’histoire, 
et qui est connu sous le nom énergique 
de l'erreur. 

Dans le Morbihan, on arréia M. de 
la Ruée en son château du Pré-Clos 
avec ses trois fils, cinq domestiques el 
des paysans. MM. Daleyrac, de Cate- 
lan, de Locmaria, de Kersauzon, prêtre, 
et hien d’autres furent aussi emprison- 
nés. M. de Saint-Luc, frère de l'évêque 
de Quimper, fut pris au château du Bot, 
et conduit dans les prisons de Lander- 
neau, avec sa femme, sa fille, religieuse, 
et un prêtre. 
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dra-re, plijet gantan rel deoc’hu ar 
c'hrac da imita an dud iaouank eus am- 
ser ar revolution o deuz bet ho sud per- 
sekutet. 

Roet 0e urn d'ar relijiuset ha d'a) lea- 
netaet da zont e menz eut ho c’houenchou; 
d'ar 15 a vit genver 1793 oa lakeot ar 
Sœurezet guen er meaz euz ho sy prin- 
cipal a Plerin en despet dozo hag en 
despel da gonseil an ty ker. Madou an 
Iliz oa guerzet, hag an arc'hant dispignet 
gant ar muntrerien a c'houarna neute 
ar Frans. Unek ha tri ugent bœlek oa 
lakeet er prizoun e tour Brest. Ar roue 
Louis XVI a reaz Kement dre he beden:- 
nou (rag na helle mui kommandi) ma oa 
dilivret evit enn neuheut amzer ar ve- 
leyen dalc'het a Kastel Brest. An aotrou 
La Marche, ho eskop, en doa proposet 
en em renta prizouner en ho Hac. E 
Braspartz,e Plouguen hag e Ploumoger 
0e kasset kuit ar veleyen louer avit 
Kaout ar re vad. Kasset 0e soudardet er 
parreziou-ze, mooz ne oant ket guelloc'h 
evit-1e. 

D'ar 16 guengolo 1792, Bernard 
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Madame de Saint-Luc, au moment 
où les soldats entraient au château, dit 
à ses filles : Mes enfants, réjouissons- 
nous ; Dieu nous réserve la couronne 
du martyre | 

M. de Trédern et sa famille furent 
aussi menés, de leur manoir de Koeti- 
grac'h, à la prison de Quimper. Ils fu- 
rent consolés dans leur douleur par leur 
jeune fille Ifyacinthe, qui avait alors 
16 ans, et fit la route Â pied pour sui- 
vre la charrelte qui conduisait ses pa- 
rents en prison; elle les encourageait 
par sa gailé et sa résignation admira- 
bls à la volonté de Dieu. 

Jeunes gens de ce temps-ci, Dieu 
vous préserve de voir vos parents chas- 
sés aussi de leur maison et conduits 
en prison. 

Mais si cela arrivait, je prie Dieu de 
vous accorder la grâce d'imiter les jeunes 
gons du temps de la Révolution, dont 
es parenf{s furent persécutés. 

Bientôt on chassa les moines et les 
religieuses de leur couvent ; le 15 jan- 
janvier 1793, les Filles du Saint-Esprit 
furont expulsées de leur Maison-Mèro de 
Plérin malyré une fermo protestation 
signée de la Supérieure et de ses assis- 





— 583 — 


iaouank euz a Vrest a zeuaz gant eur 
vanden soudardet a Ploudalmezeau. Ar 
zul a oa ; Lud a villierou oa en ilis hag 
er vered var dro. Bernard a dreuz ar 
baysantet, antreal a ra en diabarz an 
iliz, hag en despet d'an aotrou mær 
Barbier gant he gouriz a dri-liou, e 
sklap er meaz euz an iliz daou euz an 
dri vœlek oa dioc'h an aoter. An drede 
a hellaz tec'hout. Evel-1e ar republikanet 
na zentent ket euz al lezennoù 0 doa gret 
ho unan a nevez, ha gouriz dri-liou ar 
mmr Barbier na hellaz kel mirout ous 
an daou vœlek da veza laolet er mens 
eus an iliz ha prizoniet. E Frans, ar re- 
publisanet n'ho douz respelelt morse na 
ezennou an dud, na lezen Doue, Lava- 
ret a reent a gren ha gant divester ne 
oa Kel rel mont aùn gant al lezennoù e 
kenver ar veleyen. Ar c’homzou euzusz- 
ze ne oant ket prœpoziou (ud iaouank ha 
diben, maz lavariou ar re a rene ar 
Republik : ho zud vrassa. Cetu ar pes 
a skrive divarben an dra-7e, district 
Brest, an 8 ebreul 1792 : « Gouzout «a 
reomp mad pegen fall eo tenna ho liberte 
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tantes ; et les efforts de la municipalité 
de Plérin réclamant au nom de l’huma- 
nité souffrante. Les biens des églises 
furent vendus ; soixante-et-onze prêtres 
furent conduits au château de Brest, Le 
roi fit tant, cependant, par ses suppli- 
cations, qu'ils furent. mis en liberté. Les 
Les paroisses de Brasparts, de Plouguen 
et de Ploumoguer se révoitèrent enfin, 
chassèrent les prêtres constitutionnels 
et redemandèrent leurs anciens prêtres; 
les soldats ne purent en venir à -bout. 
Le 16 septembre 1792, Bernard jeune 
de Brest, arrive avec sa troupe à Plou- 
dalmézeau, pour en arrêter les prêtres. 
C'était un dimanche; plusieurs milliers 
d'hommes remplissaient l’église et le 
cimetière. Bernard perce cette foule 
compacte, et pénétrant dans l'église, il 
en arrache, malgré l'opposition du 
maire Barbier, revêtu de son écharpe, 
deux des {rois prêtres qui officiaient. 
troisième parvient à lui échapper. Ainsi 
les républicains ne respectaient même 
pas l'autorité municipale qu'ils avaient 
établie eux-mêmes. Ils n'ont jamais 
respecté, en France, ni lois humaines, 
ni lois divines. Ils disaient bien effron- 
tément que lorsqu'il s'agissait des prè- 
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d'an dud heb abek ; difennet eo kement- 
ze dre ar Gonstitution; hogen da eo 
deomp prizounia ar veleyen a kaslel 
Brest evit dilivra ar bobl maleüruz aut 
ar veleyen hag eus ho relijion,etc. » An 
dra-ze 10 lavaret : ne vo ket sentet ous 
al lezennou mar reont diœzamant deomp 
da ziskuez hor c'’hassoni a onep ar reli- 
jion. District Lesneven en doa c'hoant 
da enebi eus ar re fall, ha skriv a rog 
er miz du 1791 : « Neuz ket a drouz divar- 
ben ar relijion en hor c’harter. Ar bay- 
‘ saniet, Lud a beoc’h, n'anavezont ken 
relijion nemet hint ho sadou Koz ; ha 
n'ho dela doujang ehet evil ar veleyen e 
teufe el loc'h ho faslored kenla, etc. » 
Bola neute an ofisourien var vor 08 
kasi oll euz an noblanc ; evit chench an 
dra-ze oa kasset kuit an oil ofisourien 
evit lakaat re all en ho flag. An aotrou 
La Jaille, denchenlil iaouank, a zeuas 
neute e Brest evil kommandi eur bali- 
mant. Brestiz a gommansas redek var 
6 lerc'h avel loenet, gouet, hag an den 
iaouank 6 vije bet massakret, ma n'en 
dUe ar c'honseil municipal lakeet tam- 
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tres, il ne fallait pas suivre les lois, et 
ce n'étaient pas quelques jeunes gens 
exallés qui parlaient ainsi, mais les ‘di- 
recteurs de la République. Voici ce 
u'écrivait à ce sujet le district de 
Brest. le 8 avril 1792 : « Nous ne nous 
sommes jamais dissimulé ce qu'avait de 
contraire à la liberté individuelle, ga- 
ranlie par la Conslilution, l'élat d’ar- 
restation des prêtres au chäâleau de 
Brest: mais cet état est commandé par 
la nécessité d'arrachor les gens simples 
de la campagne aux poiwnards du fana- 
tisme, etc. » C'est-à-dire, nous n'obser- 
verons point les lois, quand elles entra- 
veront notre haine contre Îa religion. 
Le district de Lesneven avait essayé 
dans les commencements d'atténuer Îles 
mesures illéyales : e Nous n'avons, 
écrivait-il en novembre 1791, aucune 
plainte de troubles religieux survenus 
dans notre arrondissement ; les paisibles 
habitanis des campagnes ne reconnais- 
sent que la religion qu'ont adoptée leurs 
pères, et ils reconnaitraient diflicile- 
ment pour pasteurs léxitimes d’autres 
que leurs anciens ministres, elc. » 

M. de la Jaille étant venu à Brest 
prendre ls commandement d'un bâti. 





boulina evel ma vije an tan a ker. Epad 
ma rede an dud d'an tan, an den iaouank 
a hellas kuitaat Ker hag en em zave- 
lei. 

AÏ leanezet o doa prometet da Zoue 
beva ha mervel pell euz ar bed, evel-1e 
na sorlient Kat euz ho c’houenchou ; 
kasset oe tod fall d'ho chasseal da genta 
ouz a Landerne ha goude euz a Lesne- 
ven, en despet d'an dud eus ar c’herriou- 
ze. Leanezot Keraez o doa diskiæriel 
p'ha diie kot kuilet ty ho fried Jesus- 
Christ, hor Salver adorabl. Tud eus a 
Gemper a zeuaz gant Kirri evit ho c’hass 
d'ar prizoun. Koulskoude, abalamour 
d'an niver brazabeorien magel gant alu- 
sennou al leanezet, o doa aoun na vijent 
deuet da zifen ho madoberourezet. Re 
Gemper a zeuaz d'ar gouent d'ar 
mare ma vije lavarel, an offeren genia. 
da lavaret eo da c'houlou-deiz. Eur 
c'hoar lik oa neta a kichen an or 
o tel souben d'ar beorien evel ma 
oa ar RIR bemdet. Ar soudardet 
a c'houlennaz kaozeal gant ar superio- 
rez; houman, o veta deuet da gael ar 
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ment, la révolte des marins prit une 
nouvelle force ; on demanila la mort de 
M. de la Jaille, etl’on commença à cou- 
rir sus comme aux autres massacres de 
cette ville. Le conseil municipal fit bat- 
Lra le tambour, comme pour un incendie; 
et pendant que l'attention du peuple 
était délournée de son cruel but, il fit 
évader l’oflicier. 

Ce fut le dernier effort des officiers 
bleus pour chasser la noblesse de la 
marine, où elle leur bouchait l’avance- 
ment. Ils restèrent seuls désormais 
pour commander ; mais ils étaiont au- 
dessous de cette lâche, et la marine 
déchut de son état si prospère. 

Les religieuses avaient peine à se 
décider à quitter leurs couvenis, car 
elles avaient promis à Dieu d'y rester 
toujours. Elles furent d'abord chassées 
de Landerneau ct de Lesneven contre 
le gré des habitants. Les relisieuses de 
Carhaix avaient déclaré que, fidèles 
épouses de Jésus-Christ, elles n'auraient 
jamais quitté leur couvent. Les Quim- 

érois vinrent avec des charrettes pour 
es emmener dans les prisons de Quim- 
per. Craignant que le grand nombre de 
pauvres qu'elles nourrissaient ne se fût 
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gouent, a c’houlennaz diganto dre gaer 
pelra 0 doaezom. « Eteufac’h er ment eus 
an {y ! 0e respountet dezi ker rusl; pe- 
rak n'out ket aet kuit c'hons 7 — Mervel 
a rimp aman, emezi, ma ra Doue deomp 
ar c'hraç-1e; ma ner gra ket, he volon- 
tez bezet gret. » Ar soudardet a gom- 
mansaz froja ar gael: pa gouezas hi 
dindan an taoliou, al leanezet en em dao- 
laz var an douar, var ho bisaich, hag 
0 c'hlebia an douar gant ho daelou en 
em lakeont da gana ar Miserere mei, 
Truez oa ho guelet o kuitaat dre neri 
ho c’houent karet, ha beza taolet var ar 
c'hirri ho c’hasse da (temper. 

E Sant-Egonnek, ar bœlek touer 
Allouet na gave ket eur paotrik er bar- 
rez kountant da respouni dezan an offe- 
ren. Pa felle dezan ober procession, ne 
oa kel eviL kaout ar baniel, miret ounlan 
gant ar baolret iaouank out ar barres. 

E parrez Sant-Egonnek, a lavar an 
aotrou Inisan, tost d'al leac'h mas 60 
breman ar gar, ez eus en eun draonien, 
pell dioc'h peb LY, eur chapel savet gant 
hon tud Kot en enor da nies Berc'hed. 
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soulevé pour les défendre, les bourgeois 
vinrent au couvent au moment de la 
messe, qui se disait à la pointe du jour. 

Comme ils arrivaient à la porte, une 
sœur converse l’ouvrit pour distribuer 
la soupe aux pauvres, selon la coutume. 
Les soldats demandèrent la supérieure, 
qui, étant venue aussitôt, leur demanda 
avec douceur ce qu'ils désiraient., « Que 
vous quitltiez celte maison, lui fut-il ré- 
pondu. lourquoi ne l’avez-vous pas 
déjà quitiée, comme on vous l'avait or- 
donné ? — Si Dieu m'en donne la grâce, 
répondit-elle avec fermeté, jo mourrai 
ici, s’il ne le veut pas, que sa sainte 
volonté s’accomplisse. » [es soldats 
commencèrent alors à détruire la grille. 
Au moment où la porte tombait sous 
les coups des soldats, les religieuses, 

rosternées la face contre terre, disaient 
6 Aliserere mei à la chapelle, Il fallut 
les en arracher pour les jeter tout en 
pleurs sur les charrettes qui les condui- 
sirent à la prison. 

A Saint-Egonnec, le prêtre asser- 
menté Allouet ne trouvait pas un enfant 
qui voulût lui répondre la messe, Il ne 
pouvait avoir, pour les processions, la 

annière de la paroisse, que gardaient 
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Evel ma na helle mui ar gristenien 
Yad mont da iliz ho farres evit pedi 
Doue, sonjal a rans deto a c'hallent 
beza dinec'h en eur chapel distro evel 
houman, pell diouz ar vorc'h. Eun noz- 
vez, lun ar Rogasionou 1791, tud Sant- 
Egonnec, Guimiliau, Guiklan, Lam- 
paol, elc. en em glevchont evit mont da 
bidi Doug er japel-ze. Ar brud «a 1685 
beler Montroulez. kabiten ar soudardet 
a lavarnz dezo : Gouzout a ran da bed 
heur a tle on em gaout koueriadod ar 
barreziou-ze esantez Berc'het. Ilac'hoant 
0 peuz 6 teskfemp d'ar goueriaded sot- 
se obor ar lLogagaionoù. Kemer a reaz 
ganlan 200 euz he goassa soudardet, 
har ho lakeaz da c'hourvezat e mesk al 
lann, var ar c'hleuniou euz an hent a 
dlie treuzi ar procession. Pa oe Klevet 
euz à bell kan al litaniou : nag en sod 
tud ar vro-man, a lavaras ar re c'hlaz; 
nag e tlefent trugarekaat ac'hanomp 
da veza deuet en ho bro da denna eus 
ho lenn sorc'hennoù ken diot. Ne oa Ket 
echu al litaniou pa oe klevet krial a 
houet ben : Tan, soudardell Daou c'hant 
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précieusement ces déterminés Léonards. 

Dans la paroisse de Saint-Thégonnec, 
dit l'abbé Inisan, près du lieu où se 
trouve maintenant la gare du chemin 
de fer, on trouve dans une vallée, loin 
de toute habitation, la chapelle de 
Sainte-Brigitte. 

Lorsque les églises paroissiales furent 
enlevées aux bons prêtres, les popula- 
tions les suivirent aux chapelles. Une 
nuit, le lundi des Rogations 1791, les 
habitants de Saint-Thégonnec, de Gui- 
miliau, de Lampaul, ctc., résolurent 
d'aller en procession à cette chapelle de 
Sainte-Brigilte, s'y croyant en sûreté à 
cause de son isolement. Le bruit, 
malheureusement, s'en était répandu à 
Morlaix, .où le chef des troupes répu- 
blicaines résolut de désoûter pour tou- 
jours les Bretons de leurs croyances ri- 
dicules el de leur fanatisme. Il prit avec 
lui 200 de ses plus cruels soldats et se 
mit en embuscade près d’un chemin 
creux où devait passer la procession. 
Laissez passer tous les paysans par Île 
chemin, dit à ses soldats le capitaine 
républicain, et quand je dirai : Feul 
{ous nos coups porteront, car ces 
malheureux sont resserrés les uns près 


— 593 — 


ten fusil a grozaz ahed an hent-doun, ha 
Kals eut a dud hor bro, goazet ha mec'hed 
a gouezas d'an douar flasiret ho fenn, 
torret ho izili, toullet ho c’horf... an dud 
paour | 

Ar c'habiten a griat avit an eil gueich : 
Tan adarre, soudarded ! hag evit an eil 
gueich ive 200 ten a riskaraz tud d'an 
traon, a beur-lazas lod alle kreiz an nos 1) 
essa a rejont ar Vretoned kemeret an 
terc'h dre zaou bhenn an henl, mooz ar 
soudardet a oa dilamet divar ar c'hleu- 
niou har a viraz outo. Ped ne oe ket latet 
peuze c'hont a daoliou baionnetter | 
Neuze 0e eul lazaret evel en eur kigeres. 
Ar re a hellaz lec'hout en em guzas el 
land da c'hortoz an deiz. Kalonoù an ol) 
08 loun a horrol ! Antronoz vintin en eur 
ziztrei da Vontroulez, ar soudardet a 
ieaz dre vorc'h Sant-Egonnek; ar c’habi- 
ten a c'’hourdrouzas ar mear : me a la- 
kaio diskar d'an traon tour braz Sant- 
Ezonnek, hag a freuzo hoc'h iliz ker kaer; 
hag er c'hiz-1e, ne jomo netra ganeoc'h 
evitdigas da sonj dooc'h euz ho fals kre- 
dennou hag ous a siotachou an amser gos. 
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des autres. En effel, les pèlerins s’a- 
vancèrent en paix, chantant les litanies 
des saints, lorsque leur chant fut inter- 
rompu par 200 coups de fusil qui tuè- 
rent et blessèrent hommes et femmes, 
pauvres malheureuses victimes qui se 
débattaient dans leur sany. Une 8se- 
conde fois retentit le cri terrible : Feu! 
et 200 coups de fusil {uèrent encore les 
Bretons trahis. Ceux-ci voulurent se 
sauver, mais les républicains les cernè- 
rent et ce fut une véritable boucherie, 
Ceux qui purent s'échapper s’enfuirent 
dans leurs villages. Comme les bleus, 
ces infâmes meurtriers menaçaient le 
maire de Saint-Thégonnec de détruire 
ga belle église du bourg.—Tant qu’il res- 
tera une éloile au ciel, répondit le 
maire, nous pourrons élever notre cœur 
vers Dieu. 

La ville de Lorient égala, en sep- 
tembre 1792, la ville de Paris en cruauté 
républicaine : un négociant de cette 
ville, nommé Gérard, fut incarcéré sur 
de faux bruits par les soins de la muni- 
cipalité, qui eut la lâcheté de l'aban- 
donner à la rage d'un peuple en délire. 
Les femmes se signalèrent par leur 
exaltation ; cette foule égarée mit en 
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. Mar freurit an iliz, a respontas ar mær, 
da viana a rankfet lezel ganeomp ar ste- 
red a zo en oabl, hag a lavaro deomp 
bepred ez euz oun Doue, hag a raio da 
bep hini hervez he oberou var an douar | 

Kar an Oriant e Breiz a ziskuezaz 
Kement a grizder har ar ger a Baris e 
mis guengolo 1792, Eur mare'hadour eus 
ar ger an Oriant hanvel Gerard 0e lakel 
er prizoun var brudou-fall ; ha (ud an ty- 
ker o doa an digaloniez da lezel ar bobl 
kounaret d'he denna euz ar prizoun evit 
he laza: ar marc'hat oa ar goassa; an 
dud dirollel-ze a ziframmas oll izili ar 
paourkez marc'hadour, hag he ben oa 
taolet dmdan pranestou he famill ma- 
leürus. 0 kenvroiz Kar, ra viro Doue 
ac'hanoc'h euz an derrien-16 a revolution 
a c'houlen : goad, alao goad | 

Ar baysantet a ie d'ar brezel en eur 
joual : bevet ar religion, bevet ar roue! 
Neket gond a c'houlennent, mo liberts 
d'ar mad. Elouez ar re c’hlaz en em gave 
aveichou tud hag o doa son) c'hon eus 
ho badiziant. Sauveur 0e lazet er Roc’h- 
Bernard gant ar baysantet, a lavare 
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pièces le malheureux négociant dont Ia 
têle fut jelée sous les fenêtres de son 
infortunée famille, 0 mes chers com- 
patriotes, Dieu nous préserve de voir 
encore ces fièvres populaires qui de- 
mandent du sang | 

Du reste, parmi les révolutionnaires 
bretons, quelques-uns conservaient des 
sentiments religieux mêlés d'erreur, il 
est vrai, puisque la constitution civile du 
clergé avait opéré un schisme ; mais ils 
n'étaient pas {ous impies, témoin le jeune 
administrateur Sauveur, lué à la Roche- 
Bernard, et qui, sommépar les chouans 
de demander pardon à Dieu de ses actes 
de persécution contre les prêtres fidèles, 
leva les yeux vers la croix et l’adora, 
disent les patriotes eux-mêmes. Il y 
avait encore un reste de foi dans Île 
cœur de ces malheureux qui ne compre- 
naient pas qu'être ennemi des ministres 
de Jésus-Christ, c'est être ennemi de 
Jésus-Christ lui-même. Les Bretons 
révolutionnaires détestaient cependant 
la tyrannie de Paris. Ils n'avaient pas 
eu l'idée de détrôner Louis XVI; sa 
mort les conslerna et la proclamation 
de la République fut accueillie par eux 
avec défaveur. Les fédérés qui prirent 
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desan goulen pardon digant Doue da 
veza gret drouk d'ar veleyen-vad ; an 
den jaouank-man a zavaz he zaoulagat 
var-zu ar groas hag hen adoraz. Ra vezo 
gret irugarez deznn l Bez e on c'hons 
eta eun elfen a feiz kristen, e kalonou 
an dud maleüruz na gomprene kel hais 
enebour da vinistred J.-C. eo beza ene- 
bour da Jesus-Christ he unan. 

Ar re lalla euz ar Vretoned o doa 
koulskoude kassoni euz an dud fall eus 
a Harit, a gavent kalz vloc'h c'hons 
evinto. Tud fall ar vro-man o dije karel 
chonm e hanter-hent eut an drouk: ar 
pez ne deo œi da ten: re Bariz a felle 
dezo beza fallire. Re ar vro-man n'o doa 
Ket het a zonj, na da deuler ar roue en 
traon, na da sevel Republik. Ar Vreto- 
ned eet etouez an dud fall la gemer an 
Tuileries, palæz ar roue d'an devez 10 a 
viz eost, o doa manket e kenver ar Vra- 
toned-all. An dra-ze z0 anat skloœr da re 
a hell lenn al lizerou skrivet neuze gant 
an deputet breton da renerien ar pemp 
departamant euz ar Vreiz. Ar re o deus 
kuiteet a volonte-vad hent ar relijion a 
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une part si active au 10 août avaient 
outrepassé leur mandat. Tout ce que je 
vous dis ici ressort des correspondances 
des députés brelons avec les adminis- 
irateurs des cinq départements de la 
Bretagne, mais, comme 19 avaient 
quitté la route du bien, Dieu permit 
que la lâcheté leur fit paraïlre approuver 
ce qu'au fond ils détestaient. 

Ainsi, Anne-Pierre Coustard, député 
de Nantes, écrit le 10 août, à 10 heures 
du matin : « Quel jour, bon Dieu, luit 
sur notre patrie infortunée ; deux cent 
mille hommes sont en armes et deman- 
dent la déchéance du roi; le sang 
coule, les têtes sont promenées dans les 
rues l Le roi et sa famille sont venus se 
jeter dans nos bras... Le canon et la 
fusillade continuent. Je finis ; tant d'hor- 
reurs me glacent le cœur, elc. » Voilà 
quels étaient les sentiments réels de 
ceux qui, pius tard, par crainte el 
manque de courage, devinrent des ré:- 

icides, L'envoi des commissaires de 
a Convention révoltait {outes les admi- 
nistrations bretonnes. Dans le Finis- 
tère, on essaya de résister ; ainsi, Royou- 
Guermeur, dépèêcké par Marat, fut 
quelque temps arrété, et Sevestre et 
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to dilœzet gant Doue: har an dud-man o 
deuz bet ar malheur da seblantout aproui 
ar pez o doa horrol kouskoude da ober. 
Roët o deuz ho mouez d'an {u fall; (ud 
aounik ha digaloun maz int bet. 

Lvel-ze Per Koustard, depute Naonet, 
a skrive en devez terrupl-ze euz an deg 
a viz eost, da zeg heur euz ar mintin. 
Nag eun devez trist, ma Doue, evit hor 
bro maleüruz! 200,000 den armet o c'hou: 
len teuler ar roue en traon; ruill a ra ar 
gond: pennou Lod troc’het gant tud kris 
zo douget er ruioù e beg ar peulioù. Ar 
roue hag ar brincet zo deuet da c'houlen 
skoazel diganeomp..., ar c'hanolioù, an 
Lennoù fuzil z0 klevet heb hean..….. sklazi 
a ra va chalon e va c'hreiz, 0 velout hag 
0 klevout kement a draou euzuz! 

Celu ar pet a zonje ar re o dout goudeze 
dre aoun roël ho moueziou evit lakaat 
ar roue mad Louis XVI d'ar mara, 
An dud-16 a Z0 galvet e gallek Régicides 
(muntrerien ar roue); mad a vije bot 
chench ho hano dezo oil, abalamour d'ho 
bugale. Neubeutoc’h a dud fall vije bre- 
man 6 Vran, ma na vije dalc'het hanoiou 
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Cavaignac furent sur le point d’être em- 
prisonnés à Brest. Toute la Bretagne, 
moins administration des Côtes-du- 
Nord, qui se partagea dans la question, 
essaya de défendre les Girondins et de 
repousser la tyrannie de la Montagne, 
et cependant ces Bretons étaient des 
plus ardents persécuteurs de notre sainte 
religion. 

Ils firent un appel à 18 départements, 
en comptant les 5 départements de la 
Bretagne, pour que des bataillons de 
fédérés marchassent sur Paris pour dé- 
livrer les bons citoyens de l'oppression. 
Ils espéraient réduire Paris par la fa- 
mine, et jusqu'au 15 juillet qu'arriva à 
Quimper la nouvelle de la défaite de 
l'armée des Girondins à Pacy-sur-Eure, 
les administrateurs du Finistère prirent 
toutes les mesures pour combattre Paris 
et la Montagne. C'était bien, c'était cou- 
rageux et digne de succès. Mais je vous 
l'ai déjà dit, ces hommes qui se mon- 
iraient si énergiques en ce moment, 
étaient des révolutionnaires, ils ne pou- 
vaient avoir de vrais vertus. 

À Plouénan, le prêtre constitutionnel 
Touboulic fut chassé du conseil muni- 
cipal, et l’on fut même jusqu'à lui cra- 
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an dud maleuruz-ze. Er Finistère, ar 
Vretoned o doa c'hoant da zerc'hel pen 
dioc'h an dud-ze. Evel-ze pa oe kasset, 
Royou-Guermeur gant Marat, ha Sevestr 9 
ha Kavaignak 0e kaot à Brest d'ho der- 
c'hel er prizoun. Pa gollaz re ar republi- 
kanet galvet Girondins gant ar re grissa 
hanvet Montagnards d'an 31 a vis 
maë 1793 ar republikanet Dreiz, bel ar 
goassa a enep ar relijion, a fellaz deto 
ifen an deputet Girondins. 

Gervel a rezont 18 departamant euz ar 
Frans da zont da zilivra Paris euz kriz- 
der Robespierre, Danton ha Marat. 
C'hoant o don da zont a ben euz ar gor a 
Baris dre ar gernez. la ken a zeuar e 
Kemper ar c'helou o doa kollet en eur 

ombat en Normandi, renerien ar Finis- 
ère a esseaz da zerchel a enep ar re 
falla euz ar republikanet, an dra-z6 vije 
bet mad {re ma na vijent bet Lod fall ho- 
unan, Kredi a rejent oa kavel an lu 
ganto da jom hanter-fall. 

E Plouenan, ar bœlek fall Touboulik 
0e kasset e meaz euz konseil ar gommun; 
hag unan a jeaz beleg kranchat eut he 
visaich, rag ar baysantet o doa kement 
a horrol eut an louerien, avel ma o doa 
a respet eus ar veleyen vad, 

84 
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cher au visage; car les paysans ne re- 
gardaient plus comme prêtres ceux qui 
avaient eu le malheur de prêter le ser- 
. ment. 

A Crozon, les anciens prêtres, MM. 
Raguenès et Sizun, étaient si assurés 
de la sympathie de leurs compatriotes, 
qu'ils ne prenaient presque pas de pré- 
cautions pour se cacher. Vélus en ma- 
telots, ils parcouraient la paroisse, ainsi 
que MM. Balcon et Meilars,. 

Quand ils voyaient M. Savina faire 
ses processions sacrilèges, ils se mo- 
quaient de lui, sur la place, disant au 
peuple : « Regardez donc comme ce 
curé porte son bonnet carré de travers. » 
Un des vicaires de M. Savina fut jeté 
dans la boue par les femmes crozo- 
naises, qui coururent après lui avec les 
balais dont elles nettoyaient la rue. 
Bientôt la paroisse vit arriver 150 sol- 
dala pour forcer les habitants à payer 
leurs contributions et chercher les pré- 
tres réfractaires, comme on nommait 
alors les bons prêtres. Guilliers et pd, 
vellec commandaient la troupe de gar- 
pisaires pour Crozon. 

Il y avait alors onze prêtres cachés 
dans la paroisse; cependant ia foi des 
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E Krozon, ar veleyen vad, an aotrou- 
net Ragenez ha Sizun, no doa ket ezom 
d'en em guza piz ; guisket e martolodet e 
hellent mont a peb lec'h er barret: hag 
ive an aotrou Balkon hag an aotrou 
Meilars. Pa vijo guelet an Louar Savina 
oc’h ober eur rumm procession : « Sell, 
eme an aotrou Ragenez, oc'h he voapaat 
dirag an oll var blacon Krozon, sell ar 
person gant he varreten a dreuz var he 

en. » Unan euz ar veleyen oa gant an 
aotrou Savina, hanvet Sevaer, oa {aolet 
er vouillen gant merc'hel borc'h Krozon, 
a rede var he lerc'h gant ho balaennou. 

Ar baysantet ouspen-ze, na felle kel 
dezo peg an droajou ; kassel oe neuze e 
Krozon kant soudard hag hanter-kant 
gart Sevellek ha Guiliers. Ne oant ket 
evit dont a ben na da ober pea droajou, 
na da haka bœlek ebed : ha koulskoude 
oa neuze uneg bœlek hennag kuzet er 
barrez-1e. 

E parrez Krozon oa araok ar Revolu- 
Uon seiz bœlek varnugent: ha ret eo 
lavaret en ho enor, n'eut ket e Breiz (e 
lec'h ma oa parreziou Ker fidel d'ar reli- 
jion) unan hag e dele roel, muioc'h a des- 
Lani euz he feiz krenv eget parrez Kro- 
zon, en amzer-ze. Ar barrez-1e voa dign 
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Crozonais était si vive et leur dévoue- 
ment si grand, qu'aucun d'eux ne fut 
découvert. M. Savina, le maire et curé 
constitutionnel, ne voulait pas voir ver- 
ser le sang de ses anciens confrères ; et 
un jour qu'on amena devant lui l'abbé 
Meilars, l’ancien maire et premier vi- 
caire, si aimé dans la paroisse, il feignit 
de ne pas le connaitre et le fit lâcher. 

Avant la Révolution, il y avait vingt- 
sept prêtres dans la paroisse de Cro- 
zon. Cette paroisse élait vraiment digne 
d'être la patrie de noire saint évêque, 
Joseph-Marie Graveran. 


TRENTIÈME VEILLÉE 


Paris centre des arts..... 

Proscrivant sans pitié ce qui reste d’humain ; 
oo... Puis, c'est le roi marlyr — 

— Letyran Robespierre, 

Entin le roulement de tambour de Santerre. 

Les paroisses des environs de Rennes 
avaient, comme toute la Basse-Bretagne, 
chassé tous les intrus. Auprès de Quim- 

er, Fouesnant se distingua en particu- 
ier par sa résistance aux nouveaux Im- 
pôts. Un Abgrall fut envoyé pour lour 
transmettre les ordres du gouverne- 
ment : il fut frappé, et eût été tué sans 
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da voia mam-bro hon eskop sautel an 
aotrou Graveran. 

Savina, ar person touer euz à Grozon, 
ne 08 ket eur goal den; na glaske Kot 
lakaat dibenna ar veleyen vad. Dro Kro- 
zon zo eur vra dizolo, ha diæz eo d'an 
dud en em guza enn, dre ma vank ar 
guez; mZ an aotrou Savina a ree evel 
ma n'en dije ket anavezet ar veleyen 
pa oant digasset dirazan. An dra-ze a 
erruaz à dra sur evit an aotrou Meilars. 
An aotrou Savina, petson ha mor, a 
roent d'nr soudardot ho lezel da vont kuit 
egiz ma n'en duo kel hen anavezet. 


TREGONVET NOSVEZ 


Paris ar ger brudet deuet da veza muntrer 
Euz eur Roue karet, Louis c'huezek ar Merzer, 
Guclloc'h va dezi Kaout Robespierre da Roue! 


Er parreziou tost da Roaznn, ar ve- 
leyen sermantet oa kasset kuit evel kasi 
en ol] Vreiz. E l'ouesnant, a kichen 
Kemper, na {elle da zen pea ar guiriou. 
Abgrall oe kssset dy euz a Gemper ovit 
ober dezo senti; paolret Fouesnant a 
skoaz Gantan ; an aotrounet Parker ha 
Longchamps a reaz ho fo:subl evit he 


34° 
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MM. Parker et Longchamps. Le peuple 
se jeta sur la maison du premier pour la 
détruire. Nédélec,que le peuple de Foues- 
nant avait choisi pour juge de paix et 
ue la bourgeoisie de Quimper avait des- 
üitué, assembla trois cents hommes des 
paroisses de Pleuven, Perguet et Foues- 
nant pour résister à Quimper; ils mar- 
chèrent sur Benodet, où l’on renversa 
l'arbre de la liberté. Mais la garde natio- 
nale de Quimper et quinze gendarmes 
ayant marché sur Fouesnant, une ren- 
contre eut lieu près du bourg. A la pre: 
mière décharge, un jeune homme nommé 
Lozarc'h fut tué, ainsi que quelques 
autres gardes nationaux; nos paysans 
bretons furent bientôt vaincus, quand on 
employa contre eux le canon. Nédélec 
et beaucoup de ses hommes furent pris 
et jetés sur les charretles de la guillotine. 
Le roi ayant été enfermé au Temple 
avec sa famille, la terreur augmenta ; on 
ne peut exprimer quelle fut la douleur 
des gens de bien et la joie cruelle des 
méchants, à cette triste nouvelle. — A 
Brest, le bonnet rouge fut élevé au haut 
des mâts des vaisseaux. A rennes, tout 
ce qui avait échappé de bons prêtres à 
l'exil ou à la prison fut pris. La guillo- 
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zifen. Ar bobl en em daolas var dy Par- 
ker evit he zistruja. Nedelek euz ar Fo- 
rest, gret barner, pe juge de paix, gant 
paotrel Fouesnant, oa bet lammel he garg 
igantan gant ar vourc'hisien out a Gem- 
per, a zastumas tri c'hanl den eus a bar- 
reziou Pleuven, Perget ha Fouesnant, 
hag a zeuaz ganto beteg Benodet evit 
diskar guezen al liberte, ha kas kuit an 
dud {all euz a Gemper. Eon niver mad 
euz ar re hanvel garde nationale,ha ganto 
pemzek jendarm, a zeuaz da Fouesnant 
evit kombati Nedelek hag he baotret. En 
em gaoul a reiont e kichen borc'h Foues- 
nant. D'an lennoù kona, laosket gant 
ar baotret Fouesnant, oe lazet Lozac’h 
har eun neubeut all euz a Gemper ; ar 
c'hanol a zeuaz a ben eut paotrel Nede- 
lek. Ileman oe paket gant kals a re all 
ha taolet assamblez var girri evit mon! 
da Gemper, e pelec'h a zone ar musik 
gant ar 108: koulskoude e ouient a oa 
edelek kasset d'ar maro. 

En amzer-1e, e 0e lakeel ar roue er 
prizoun hanvet an Templ. Tud euz ar 
vro-man 08 neuze 6 Paris; pemp anezo 
oa dibabet evil mirout eng ar roue, he 
c'honr, ar rouanez hag ho bugalel Na 
hallit ket, va tud vad, kompren an ankan 
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tine fut installée à Quimper, près de 
l'église de Sainte-Catherine. On ne con- 
naissait pis encore cette terrible machine 
sur laquelle devait tarir le roi et tant de 
généreux Français de toutes les condi- 
tions. Le 26 août parut un décret qui 
condamnait à la déportation tous les bons 
prêtres. Que de pleurs coulèrent alors 
dans les paroisses brelonnes, quand la 
séparation eut lieu entre le pasteur et 
le (troupeau ! Cependant les prêtres exi- 
lés ne pouvaient envier lo sort de ceux 
qui élaicnt restés prisonniers en France; 
car dans les jours do détestable mémoire 
des 2 ct 3 septembre, les prêtres furent 
massacrés dans les prisons, surtout à 
Paris. Ileureux ceux qui n’ont point vu 
ces jours! IT:ureux ceux qui n'ont pas vu 
les prêtres do leurs paroisses emmoanés 
par des soldats, suivis d'une troupe de 
pauvres, de femmes ct d'enfants en pleurs 
qui les redemandaient à grands cris, qui 
baisaient les traces do leurs pas, pendant 
que Îles jeunes gons lancaiont de la boue 
aux persécuteurs et que les vieillards 
baissaient la tète dans une profonde dou- 
leur. 

La religion fut la première que les 
coups de la révolution attaignirent ; 
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hap ar glac'har auz an dud a reliiion, en 
oll rouantelez Franç, pa zeuaz ar c'he- 
lou a oa lakset ar roue er prizoun ? An 
dud fall a dride gant al levenez. E Brest 
oa eur joa vraz, ken a oa savet ar honed 
ruz ver guerniou an oll batimanchou. E 
Roazon, oa lakeel, er prizoun an oll ve- 
leyen oa kavet. Erruout a ronz neuze e 
Kemper ar benvek terrubl-ze hanvet ar 
guillotine, a dlie dibenna ar roue ha ke- 
ment a dud euz he rouantelez. Lakeet e 
06 e kichen iliz Santez-Katel, har evit 
guelout ma troc’he mad e oe dibennet 
grntan eun oan innoçant ; evel m'en dije 
allet dezo disklæria e vije skuillet var- 
nezan koment a voad divlam eur a 
Franc. 
26 Has 1792. — D'ar c'huerc'h varnu- 
nt euz a viz mae 1792, eul lezen a or- 
renaz kass er broivu diavez un oll 
velcyen; an dud santel-ze a vouele o 
kuilaat ho bro hag ho farossianiz. 0 de- 
veziou a c'hlac'har, deveziou à gaon, pa 
renkaz ar veleyen partial evit an harlu, 
pe heza lakeet d'ar maro. Euruz ar re 
n'o deuz ket guelet an deveziou-z0 : eu- 
ruz ar re n'o deuz ket guelet person ho 
farrez etre soudardel, heuliet gant nn 
dud paour, merc'het ha bugale, o ioual 
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mais bientôt tout le monde eut sa 
part des malheurs. Tout allait de mal 
en pire. Ainsi la République fut procla- 
méa en France le 21 septembre 1792, 
Tous les gentilshommes qui étaient res- 
tés en liberté durent parr pour l'exil ou 
mourir. Leurs manoirs, leurs châteaux, 
tous leurs biens furent confisqués et ven- 
dus. Ceux qui restaient en France étaient 
guillotinés, et on faisait un crime aux 
autres d'émigrer. 

A Plounéventer, la troupe révolution- 
naire perça les murs du châleau de Ke- 
rivon, où était Madame Pascault avec 

uelques vieux domestiques ; son crime 
Hcn d'avoir deux fils émigrés. On perça 
les murs de sa maison, on força toutes 
les armoires, on prit tous ses papiers et 
on fouilla jusque dans la marmite ; enfin 
on confisqua tous ses biens. A Bréazal, 
MM. de Tinténiac n'auront que le temps 
de s'échapper sans rien prendre. Leurs 
biens furent vendus et achetés par un de 
leurs domestiques. Les Léonards ju- 
gèrent qu'il voulait conserver le bien à 
ses maîtres, comme le firent alors bien 
des fermiers ; mais lui garda le bien, et 
se fit mépriser de ses compatriotes par 


cette action. 
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a forz var he lorc'h, hag o vouichat da 
roudoù he dreid, enad ma daole paotret 
mein ha lagen var ar soudardet. An dud 
koz, leun a anken, a grene dirag malheu- 
riou all c'hoat. 

91 eus a viz Guengolo 1792.— Ar reli- 
jion zo bel ar c’henta ebars er boan; kalz 
tud a renkaz soufr ganti. Ar Rupublik 
oa savet J'an unan varnugent euz a viz 
guengolo. An oll duchentil oa kasset Koit 
euz ho maneriou, ho madou kemeret ha 
guerzet. Lod dibennet abalamour oant 
choumet or vro: lod all abalamour oant 
kar d’ar re o doa kuiteet ar vro. An in- 
troun Paskault, euz a Gerivon, a chome 
e Plouneventer gant mevelien koz. 
Toullet oe mogeriou ar maner, digoret 
an arboliou, kemeret ar c'hontrajou,klas- 
ket beteg er pod souben, hag erfin lam- 
met he madou diganti, abalamour en 
doa daou vab er broiou diavez. Er maner 
Brezal, an aotrounet Tinteniak a renkat 
kuilaat an ty heb kemer neLra euz ho 
zraou guerzet kerkent. Eur mevel a bre- 
naz danvez he vistri; kridi a ree an dod 
en dije mirel ar c'hastel d'an aotrounet, 

a vijent distroet en eun amter œwssoc'h. 

als a verourien o dout gret an dra-1e, 
mœz haman a viras oll evintan; dispri- 
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Enfin il faut vous parler du plus grand 
crime de la Révolution. Le roi fut guil- 
lotiné à Paris, le 21 janvier 1893 ; c'ast 
le plus affreux jour des Annales de la 
France. Comme js ne vous parle abso- 
lument que de l'hisloire de la Bretagne, 
je ne vous dirai seulement que quelques 
mots sur ce {risle for fait. 

Lorsque la nouvelle que la Conven- 
tion avail condamné à mort Île roi 
Louis XVI fut connue, un prètre breton 
qui était caché à Versailles, l'abbé Le 

ris-Duval, de Lardernuau, se présenta 
à la commune do Paris pour demander 
à confesser le roi ; celte démarche Paet, 
posait à la mort. On lui répondit que le 
roi avail un confcsseur. M. Le Gris- 
Duval allait se rotirer, quand un des 
scélérats qui siégeaient à la commune, 
le reconnaissant pour un de ses cama- 
rades du collèwe Louis-le-Grand, et 
voyant que le peuple allait massacrer le 
jeune nolre, le fit monter et lui céda 
son lit jusqu’au lendemain qu'il put lui 
donner une espèce de passeport que j'ai 
vu de mes yeux, quand je n'étais pas 
encore aveuule. 

‘ Le jour de la mort du roi, toute la 
yille de Paris était morne et silencieuse, 
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jet oe gant al Leonardet all. Brassoc’h 
oa neuze koulskoude niver an dud fall 
eget hini an dud vad. 

21 Genver 1793. — Deuet oa miz ken- 


ver 1793, ar revolution a beur-aichuas 


he ober fall, Ar roue oe lakeet d'ar maro. 
An devez-1e 60 ar goassa eus an islor a 
Franç! Pa oe klevet oa harnet ar roue 
d'ar maro, eur bœlek Iaouank eur a 
Landerne a Breit, hanvet Le Gris-Du- 
val, neute kuzet e Paris, a zeuazda gaout 
ar varnerien hag a lavarat 6e oa 
bœlek hag a c'houlenne koessai Louis 
chuezek, ma n’en dog ket ar roue 
kavel eur c'’hoessor. An dra-re 04 
avoalc'h neuze evit en em exposi d'ar 
maro. Lavaret oe dezan e doa ar roue 
goulennet evit koessor an aotrou Fir- 
mont-Edgeworth. Ar bœlek iaouank en 
em dennaz kuit gant modesli; mœz ar 
bobl en doa klevet he gomzou, hag'a 
c'houlenne he varo. Kasset 06 note en 
eur gambr ; etouez an dud impi-1e ar 
bœlek a gavaz eur c'honsort skoll. a roas 
detan eur passe-port evil tremen er ruiou 
Paris. Lennet em eus va unan, p'am boa 
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Quand le bourreau voulut lier les 
mains du roi, celui-ci fit un mouvement 
de fierté ; l'abbé de Firmont-Edge- 
worth lui ayant fait observer que notre 
Seigneur Jésus-Christ s'était laissé lier, 
Louis XVI se laissa faire aussitôt, 
Comme 1 montait à l’échafaud, son 
confesseur g’écria, avec un saint enthou- 
siasme : Fils de saint Louis, montez au 
ciel ! « Français, dit le bon roi, je vous 
pardonne ma mort ; je suis innocent de 
tous les crimes que l'on m'a imputés. » 
Aussitôt le tambour couvrit sa voix, car 
on craignait que le peuple n'eùt été 
attendri, quoique [échafaud ne fût 
entouré que de la lie du peuple. 

Pardonnez-nous, mon Dieu, pardon- 
nez à la France ! Vous n'avez pas 
encore exaucé la prière de votre martyr 
Louis XVI. Il y a cent ans que la 
France porte les conséquences du crime 
du 21 janvier 1703. 

Louis XVI avait fait vou do consa- 
crer la l'rance au Sacré-Cwur de Jésus ; 
sa mort ne le lui permit pas. Marie- 
Antoinette, Mme Elisabeth, Mme de Rai- 

ecourt, et tout le picux entourage de 
a famille royale s'étaient consacrés au 
Sacré-Cœur de Jésus, ce qui redoubls 
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va daoulagat mad, ar paper-£e ken eno- 
rabl evit ar bœlek breton. 

En devez ma ieaz ar roue a Frane d'ar 
maro, ne oe kavet trous ebet en eur ger 
ker braz hag hini Paris; an oll oa soue- 
zet, fall ha mad, Pa fellaz d'ar bourreo 
staga daouarn ar roue, heman a viras 
ouian hen ober. Ar bœlek a lavarat de- 
zan : « Roue, roit ho taouran da vera 
staget, henveloc'h aze e viot ous Jezus- 
Christ. » Ar roue a roaz deoc'h-tu he 
taouarn. Pa bigne ar roue var ar chat- 
faul, ar bœlek a lavaraz detan : « Mab 
sant Louis, pign breman d'an env l » 
Ar roue a lavarnz d'ar bobl : « Franci- 
sien, pardoni a ran deoc'h va maro, 
divlam oun... » Raktal oo gret d'an ta- 
boulin son gant aon na vije klevet mouez 
ar roue, a varve evel eur merzer. 

Trugarez, va Doue, trugares evit ar 
Frans! Ne penz ket selaouet c'honz pe- 
den ar Roue-Merter; selu kant bloas 
bremanac'houzanvomp kastiantorfet-1e, 

Louis XVI en dos goestlet ar Frans 
d'ar galon sakr a Jezus. Ar brincet hag 
ar brincezet hag ho mignonet o doa ive 
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la rage des révolutionnaires contre ce 
Cœur adorable. 

En la personne de Louis XVI la bonté 
et la vertu étaient montées sur le trône 
de France. Jamais prince ne porta plus 
loin l’amour de son peuple. Sa sainteté, 
car ce mot n’est pas trop fort pour 
caractériser l’ensemble de ses vertus, 
sa sainteté éclata surtout dans ses 
malheurs, à la prison du Temple et à 
sa mort. Jamais Louis XVI ne refusa 
do s'associer à une réforme quelconque 
raisonnable ; il fit tout pour satisfaire 
les aspirations nouvelles, il ne put y 
parvenir, Cependant, n'allez pas croire 
que les excès de la Révolution fussent 
prémédités ; ce sont les passions dé- 
chainées et les faux principes qui ame- 
uèrent logiquement leurs conséquences 
et conduisiren{ la l‘rance au régime de 
la l'erreur. L'homme, pour rester bon, 
doit progresser duns le bien ; s’il ne le 
fait pas, il arrive par degré au mal, avec 
une prempl{itude eftrayante et à un degré 
auquel il ne se serait jamais attendu. 
C'est ce qui est arrivé aux révolution- 
naires, et c'est ce qui leur arrivera tou- 
jours. Le club Breton devient plus tard 
e club des Amis de la Constitution, 
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en em gonsakret d'ar calon santel-z6 ; 
kassoni ar re fall a greske hervez karan- 
tez an dud vad e kenver kalon Jezus. 

Keit a oe roue Louis XVI, ar vadelez 
hag an oll vertuziou a lugernie var an 
tron. Morse roue ebet na garas he bobl 
eveltan. Diskuez a reaz en doa eur guir 
santelez dre an doare ma c'honzanvaz he 
voaleuriou e prizoun an Templ, hag en 
heur he varo kriz. Biken na reüzaz d’ar 
bobl ar pet a c'houlenne, mar oa hervez 
ar reiz. Biken na hellaz kontanti an dud 
fall. 

Kouskoude arabad eo deoc'h kridi en 
doa sonj ar bobl da ober an oll drouk 
euzuz en deuz gret: hag a spont ar re 
ho len, Mei eur veich dichadennet iou- 
Jou fall an den, a renker senti outo ; ha 
deuet eo evel-ze ar bobl a Frans da lezel 
laza ar roue, diskar an ilizou ; hag am- 
ser ar spont da ren : La Terreur. An den 
evit beza eun den mad a renk bale atao 
ha mont araok varzu ar vadeles, mar Lau 
var he giz, e teu da zizken en eun doare 
n'en dije bikon sonjet. Ar c'hlub breton 
a zeuas Kub mignonet ar Gonstitution, 








uis celui des Jacobins, c’est-à-dire des 
25 tembriseurs et des Terroristes | 
ependant le but da quelques-uns 
des chefs de la révolution, surtout de 
ceux qui étaient francs-maçons, étaient 
bien déterminé : l'abolition de la royauté 
et de la religion catholique, par tous les 
moyens, et ils ont des successeurs, 
ussitôt après la mort du roi, les 

républicains, se doutant de l'indigna- 
tion qui allait en résulter, et voulant en 
neutraliser l'effet, appelèrent à la guerre 
tous les hommes valides depuis l'âge de 

uatorze ans jusqu'à celui de quarante : 
c'est ce qu’on appelle la grande Réqui- 
sition, et il n’y avait pas encore long- 
temps que l'on avait appelé la jeunesse 
à garder les côtes. Cu fut alors que 
beaucoup de Bretons, plutôt que d'aller 
faire une guerre contre leur sentiment, 
loin de leurs paroisses el de leur pays, se 
jetèrent dans les bois, pour faire la guerre 
à la république : ce sunt les chouans, 

Voici, jeunes Bretons, le chant de 
guerre de ces braves qui vous donnera 
une idée de ce que nous vûmes À souf- 
frir en ca temps-là. Il a été composé 
par Guillaume [le Vern, de Gleveret, 
paroisse de Gourin. 





goude klub ar Jakobinet, da lavaret eo 
ar vuntrerien goassa. Ar Francs-maçon- 
net, er c'honlrol, a oa fall en ho sonjou 
hag en ho oherou. Ho labour oa merket 
mad dezo: Distruj arrelijion dre peb seurt 
moyen ; ha lezat ho deut var ho lec'h 
tud gant ar memez son). 

Goude maro ar roues mad-man, e 0e 
galvet evil ar brezel ar baotret adalek 
pevarzek vlonz belec daou-ugent ; ne oa 
kel pell c'honz e oa bet savet tlud evit 
divoal an aochou. Neuze ar baotret euz 
a Vreiz, elec'h mont d'ar brezel pell deus 
ho bro, deuz ho farrez ha deut ho iliz, en 
em daolaz er c'hoajou da ober brezel d'ar 
Republik. 

Celu aman, paotret iaouank, eur ga- 
naouon, gret gant Guillou ar Yarn, eus 
a Gleveret, e parrez Gourin, hag a sis- 
kuezo deoc'h lod euz hor miser en am- 


zer-20. 
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LES BLEUS 


J'entends les chiens qui hurient! vollà les soldats 
français! fuyons vers les bois! chassons devant nous 
nos troupeaux ! 

Aurons-nous toujours à souffrir, hommes de Cor- 
noualile, toujours à souffrir les brigands qui oppriment 
les laboureurs ? 

Iis ont incendié les maisons des pauvres : ils ont 
démoli les manoirs;ils ont brûlé les blés, brûlé les 
foins, dans les champs et dans les prairies. 


Ils ont coupé les arbres fruitiers en nos vergers, et ils 
ont fait du feu ; si bien qu'il n'y aura plus ni pommes, ni 
cidre d'ici à neuf ou dix ans. 


Ils ont volé nos bœufs et nos vaches et nos génisses, 
hélas ! et ils les ont conduits pèle-mèle, avec les pro- 
priètaires, dans les grandes villes, au boucher. 


Ils ont volé jusqu'aux vases sacrès des églises, abattu 
jusqu'à nos clochers, détruit jusqu'à nos ossuairvs, et 
dispersè les reliques. 

Ils ont ravagè les belles vallées de la Bassc-Brelagne, 
jadis si grasses et si vertes ! tellement qu'on n'y ent 
plus la voix ni de l’homme, ni des troupeaux. 


Encore si nos UW; pouvaient verser des larmes, des 
larmes en liberté ! mais quand il voit coulcr les larmes, 
l'honime des villes lait cou'cr le sang. 

Encore «i nous pouvions trouver une croix où nous 
mettre sur nos deux genoux, pour demander à Dieu la 
force qui nous manque ! 

Mais votre croix suinte, 0 mon Dieu, a êtlé abattue 
partout, et la croix de la bascule (t)a étè dressée à sa 
place. 

Chaque jour on voit vos prètres, comme vous sur le 
Calvaire, Comme vous incliner la tète en pardonnant à 
la terre. 

Ceux d'entre eux qui ont pu s'enfuir se cachent dans 
les Lois: là. {ls disent la messe, la nuit, parmi les ro- 
chers ; en balvau, parfois, sur mer, 





(1) La guillotine, 
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AR RE C'HLAS 





Ar chaa a glevann oc'h harzal! chetu ar zoudarded c'hai 
Techomp kuit ‘treseg ar c'hoajou' Kasomp RE Q 
0 alta L 


Daoust hag hen, potred Kerne, e chouzsnvimp da 
viken 
E c'housanvimp ar vac'herien a waak al labourerien ? ' 


Tanet ganto U ar beorlen : diskaret ar manerioù : 
Devet an ed, devet ar foen, er parkou hag er prajou. 


Troc'het ar gwe el liorzou ha laket da aber Lan, 
Ken na vo avaiou na sist, da nao pe zek vioas ac'han. 


Laerct hnr zaout.hon ounnercd,hag hon cjenned, siouaz! 
Ha Kanet, mesk gant ho ferc'hen, d'ar c'higer d'ar 
{c'heriou braz ! 


Laeret zsoken traou an iliz, pilet zoken hon touriou, 
Straojet zsoken ar garneliou ha skignet ar relegou. 


Gwastet traoniou kaer Brelz-Izel ken dru ha SEL SIG 
wech ail: 

Ken na glever mul trowardro moucz den cnnebeul 
{chatal. 


C'hoaz ma helfe skuilla daelou, daelou dru d'hon 
daoulagad ! 

Mes dal’ m'a wel skuilla daclou, an den ker a skuill 
Iar goad. 


C'hoaz ma helfemp kavout eur groas e pelec'h 6 
[taouiinfemp 
Evit goulenn digand Doue an nerz pini a vank d'emp! 


Mes ho kroaz aantel, ma Douc. zo bet pilet e peb lec'h, 
Ha kroaz ar winterelles a 10 zavet enn he lech. 


Bemde weler ho pclelen evel-d-hoc'h war er c'halvar, 
Evei-d-hoc'h o stoui ho Ienn, o pardoni dan douar. 


Re bo deut gallet tec'het Kuit ia da guzct er c'hoajou; 
Eno ec'h oferniont enn noz; er vag. war vor, 
[awechou. 


Darn ho deut treutet ar mor braz, divroet ha dizouten, 
Gwell gant-ho senti ouz Doue eget senti ous an den ; 








Aimant mieux mangertranquillement du pain d'avoine 
en pays étranger, que de manger du pain de froment, 
le pain du denmion, avec des ruinurds. 

Dans leurs malsons, les prètres jurcurs vivent du blen 
des pauvres gens; après avoir vendu Dicu: comme 
Judas, pour de l'ur. 


Quiconque ne veut pas aller trouver le juronr, est sûr 
de perdre la vie, qu'il soit noble vu paysan. 

D'autres, traversant l'Ocean, se sont cxpatriés sans 
ressources, aimant iivux servir Dieu que lhominc ; 

Nobles et hommes d'eglise, honinvs des champs, levez 
haut vos fronts, tous les Drelons sunl pericculus parce 
qu'ils sont chrrelicus, 

Tu peux Maintenant, proie de l'enfer, livrer ton cœur 
à la lutg, quand tu as fait pleurer nos anges dans lv ciel ! 

Quand tu us substitué la lui des démons à la loi de Dieu, 
quand tu as tue les prétres, les nobles et le roi. 

Quand tu as tue la reine, et fait rouler à terre sa tète, 
avec la (eic d'Ehisabeth, la aiit anic, sa Sœur ; 

Quand tu as jete dans un cachot infect le fils du roi, 
aus re enfant, et quand tu l'y Uva captif dans la fange 
a pourrir GL à mourir. 

Voile ton front, soleil béni, à la vue de crimes dignes 
des cnprils de l'enfer ! 

Adieu! Jéaus vt Marie ; Vus statues ont pic brisèes s 
cllus unt serv taux bleus a paser ten runs des ville, 

Adteu! fonts du baptetne, ou nous avons truuvé jadis 
la force de soullrir la utt hta que lv juug des é< 
chants. 

Adieu! cloches Rates, qi chantlez sur nos tètes: 
nous 119 vuus ebletdirons plus nous appeler a l'église 
les dimanches ct lcx jours de fètes. 

Nous He vous enteundrons plus chanter gaicment, 
hélas un + enleve lv lance: + Vos runa ; les hommes 
des Villa, l las T x uus ent fondues pour su faire des suus. 


Adieu 10 jeuncs Bretons qu'un appelle à larmèe, uù 
d'ou pres a da fois Pan et la x tu 


— Au revoir, Miu his, au Fox uir dans la v alion de Jue 
saphal: quand Eu orda hurs de la Brelagne, qui prulée 
gera lun pére ! 
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Gwell gant-ho dibri dianken, er brolou pell, bara kere'h, 
Eget dibri bara gwiniz, bara an diaoul, gand an nec'h, 


Enn ho ziez, an louerien a zcbr danvez an dud paour, 
Goude beza gwerzet Doup, evel Judaz, evid «our. 


Piou bennag na fell ket d'chzan mont da ges an 
uer 
Zo war var da goll he vuhe, bet denjentil) pe gouer. ' 


Tudjentil ha tud a iliz, ud diwar mez, soun ho Tenn, 
An lholl Vretoned a wancr abalnmour ’maint kristen ! 


RBreman hallez, bocd an lfern, rel da galon-te d'ar joa 
P'ec'b eut laket lun elez-ni ehari an ee da wela ! 


P'ec'h euz laket lezen an diaoul elec'h sir lezen Doue, 
Pech cuz lazct ar velcien, an dudjentif, ar roue ! 


P'ec'h puz lazet ar rouanez, p'ec'h euz stiapet d'an douar 
He fenn gant nonn Hour Elesbcd, an itron zantel he 
{c'hoar. 


P'oc'h cuz tolct cr c'hao hudur mab ar aT bon 
ugel, 
Hag hon dalc'hez ehari ar fank da vreigna ha da vervel. 


Kut da henn, hcnl benniget, nn eur wriet torfejou 
Pere na dicfe beza gret nemed gand drouk-spercjou. 


Kenavo, Jezuz ha Mari, dispennet ho skoeudennou 
Ha laket d'ober pavelou, gand ar re c'hlaz,er c'herioù, 


Kenavo, fons ar vadiant elec'h 6 kevchomp gwechall ! 
Nerz evl gouzanv ar maro Kent cged ico an dud fail. 


Kenavo, kleier benniget, a gane war hor pennou, 
SN hu klevimp mul ouz hor gervel, sui ha sous d'an 
lizou. 


N'ho klevimp mui o Kana ge; siouaz ! divadez ho 
enn, 
Teuzet, siouaz ! gand ar geriz evid oher gwenelen!? 


Kenavo, Breloned yaouang a c'halver d'an armeou, 
Elec'h ma Koller cnn eunn Lol ar felz hag ar vuelou. 


— Kenavo, maunap, kenavo da draoniennou Jozafat 1 
Pa voet mez deuz a Vrelz-Izel, niou a zifenno da dad ? 


Pa lammo re ker gand ma zi, me vo klevel 0 laret : 
s Ma vUe bet ma mab er ger en dete ma diwalles l » 
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Quand les hommes des villes envahiront ma demeure, 
on m'entendra dire : « Si mon fils était ici, il me défen- 

rait.» 

— Viens dans les bras de ta vieille mère qui t'a porté 
enfant ; viens sur le sein qui t'a nourri, mon pauvre cher 
fils, avant que je meure. 

Quand tu reviendras à la maison, je m'en serai allée 
de ce monde; viens ici, viens que je t'embrasse pour la 
dernière fois. 

— Ne pleurez pas, ma mère: ne pleurez pas, mon 
père : je ne vous quitterai point ; je resterai pour vous 
défendre, pour défendre la Basse-Bretagne. 


II est bien douloureux d'être opprimé, d'être opprimé 
n'est pas bhouteux ; il n'y a de honte qu'à se soumettre 
aux brigands comine des lâches et des coupables. 


S'il faut combattre, je combattrai ; je combattrai pour 
le pays ; s'il faut mourir, je mourrai, libre et joyeux à 
a fois. 


Je n'ai pas peur des balles: elles ne tueront pas mon 
ame si mon corps tombe sur la terre, mon âme s'élèvera 
ati Ciel. 


En avant, enfants de la Bretagne! mon cœur s'en- 
flamme ; la force de mes deux bras croit; vive la reli- 
gion ! 

Vive qul aime son pays ! vive le jeune fils du roi ! et 
que les bleus s'en aillent savoir s'il y a un Dicu! 


Vie pour vic! amis, tuer on être tué; il a fallu que 
Dieu mourût pour qu'il vainquit ie monde. 


Viens te mettre à notre tête, Tinteniac, vrai Breton 
d'à toul jamais, toi qui n'a jamais détourné la face 
devant la gucule du canon. 


Venez vous mettre à notre tète, gentilshbommes, sang 
royal du pays, et Dieu sera gloritié par tous les chré- 
tiens du monde, 

A la fin, la honne loi reviendra en Bretagne avec Dieu 
sur ses aulels. avec le roi sur 80n (rane ; 

Alors, les vallées du la Cornouaille deviendront vertes 
de nouveau ; alors les cœurs s'ouvriront avec les fleurs 
du blé el des arhres. 

Alors, la croix du notre Sauveur Jésus s'eièvera 
rayonnante sur le monde ; à ses pieds de beaux lis ea 
fleur cnpraissés du sang des Bretons. 


(Bar za Breis et Ar Feiz hag ar Frai, 
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— Deuz etre divrec'h da vamm got e deux da zsouget, 


ugel, 
Deut war galon eut da vaget, ma mabik paour, Kent 
[mervel. 


Pa ziatroi en dro d'ar ger,vinneet Kuit deut ar bed-man; 
Deut aman, deui m'as priatinn, evld ar wech divezan. 


— Tevet, ma mamm, tevet, ma zad, na lnn ked d'ho 


Chom a rinn evld ho tifenn, evid difenn Breiz-Izel. 
Reuzeudik braz eo bout gwanet, bout gwanet ne ket 


(mezus, 
Nemed plega d'ar skraberien evel tud lent ha kabiuz. 


Mar d-e0 reL nonet d'an emgann, emganna nr vid 
ar vro : 

Mar d-eo red mervel 6 varvinn, Kult ha laouen war 
{eunn dro, 


N'out ket aon rag ar holadouw, na lazint Koet ma enn, 
Pa gouezo ma c'hort d'ann douar, ma ene savo d'ann 6e. 


Arog ! potred vnd Breiz-I1el ! entana ra va c'halon ! 
Kreski a ra ncr va divrec'h; bevet ar relljion ! 


Bevet an neh a gar he vro ! hevet mabig ar roue ! 
Ha ra leio ar botred c'hlaz da c'hout hag hen 10 Doue ! 


Bubhez evit buhez!tud Yad ; inza pe heza laset! 
Red e oa da Zoue mervel evid gonid war ar bed ! 


Deut er penn gan-e-omp, Tinteniak, gwlr Vreton a- 
Te pini rag beg ar c'hanol morse da benn na droas. 


Deut er penn gan-e-omp, tudjentil, goad rouen de 
ar vro 
Ha Dour a vezo meulet gant Kement krisiten a z0. 


Hag enn divez e teui endro e Brels al lezen gwirion 
Kouit ba Doup war he oter bag ar roue war he dron. 


Abenn neuze tranniou Kerne a zeuio glaz adarre : 
Hag ar galon a zigoro gant birun an ed hat ar gwe. 


Neuzce, kroaz Jezus hor Zalver, a zavo splann war ar 
Ec'barz he reid liliou Kaer dru gand goad ar Vretoned. 
(Barsas Bretz hag Ar Feis hag ar Frai 
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TRENTE-ET-UNIÈME VEILLÉE 


Le déshonneur non, jimnais ! plutôt être martyr ! 

La devise n'est plus au haut des oriflammes, 

Mais nous l'avons encore écrite dans nos âmes ! 
- L'abbé KrnniR1uù. 

Ce fut dans le Morbihan surtout qu’on 
refusa d’obéir à la république, et la 
Vendée tout entière se souleva pour le 
roiet la religion. Le jour de Ja conserip- 
tion, à Saint-Pol-de-Léon, le 19 mars 
1793, les billets furent brûlés et les 
tables renversées par la jeunesse léo- 
narde, Cependant, on avait posé des 
canons devant la cathédrale pour main- 
tenir la population en respecl ; mais 
l’effervescence élait trop grande : les 
mères et Îles vieillards suivaient Îles 
jeunes gens au tirage, et lour douleur 
se traduisail en indiwnation ; les auber- 

es étaient plines de paysans armés. 
Le combat s'engagca bientôt par les 
fenêtres el dans les rues ; mais les Léo- 
nards avaient affaire à trop forte partie 
car leur adversaire élait le généra 
Canclaux. C'était lui qui avait donné, 
pour ainsi dire, le signal du combat en 
faisant maltraiter, par ses soldats, Île 
maire républicain de Saint-Pol, jusqu'à 
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KENTA NOSVEZ HA TREGONT 


Ho croaz santel, ma Doup, 70 bet pllet e neb lec'h, 

Ha croaz ar guillotinerez zo savet en be lerc'h. 
Bemdez e vcler ho peleien eveldoc'h var ar C'halvar, 
Var ar chafot o stoui ho fen, o pardouni d'an douar. 


Er Morbihan oa en em zastumet an 
darn-vuia euz ar Vreloned pa na felle 
ket dezo mont d'an armee. E "ranc ar 
Vendee en he hez a gombalaz evil ar 
aoit hag ar Rouc. Er ['inistère, an 
Lenna dar sort a oa merket evit an 
19 a viz meurz 1793; ar billejou oa devet, 
an daoliou taolet Kuit gant paotret Leon. 
Kanoliou oe lakeet drag an iliz-veur. 
Ar mamou, an dud koz a heulie an dud 
jaouank. An hostaluriou oa leun a dud 
divar ar meaz, karget ho fuziliou ganto. 
Lazet 0e ar mær; paotret Leon a denne 
dre ar breneslou ; unan eut ar re huella 
euz an officerien oa lazet: mwt ar jene- 
ral Kanklaux a zalc'he mad; ha da 09 
d'ar re Loon dont e meaz euz ar ger. Pa 
oant erruet var pont Keriduff, dou leo 
euz Kastel-Paol, ar republikanet 0e var 
ar poent da veza lrec'het.Mæz, allaz! dont 
a reaz d'ho sikour soudardet ouz a Les- 
Hovan. 


le laisser pour mort. Le général répu- 
blicain commanda à ses soldats de 
repousser les paysans À la baïonnette, 
sans épargner ni les femmes, ni les 
vieillards. Les Bretons se retirèrent, 
les uns par la route de Plouénan, d'au- 
tres par celle de Roscoff et de Santec, 
le plus grand nombre poursuivi par les 
soldats du général Canclaux, par la 
route de Berven. M. de Kerbalanec, de 
Plouvorn, prit alors le commandement 
de ces braves Léonards. Il renvoya tous 
ceux qui n'étaient point armés de fusils, 
et fit, à la petite bande qui lui resta, se 
mettre à l’abri des fossés pour harceler 
l'ennemi. Canclaux cessa dès lors de 
les poursuivre. Les Bretons envoyèrent, 
pendant la nuit, des émissaires aux 
paroisses voisines pour les avertir du 
soulèvement et leur donner rendez-vous 
au bourg de Plougoulm, Paul Inisan, 
de Lanzeon, commandait ceux de Ploues- 
cat, de Plounévez, de Lanhouarneau, 
etc. Pierre Prigent, de Plouzévédé, 
dirigeait ceux de sa paroisse et des envi- 
rons. M. de Kerbalanec fut choisi 
our commandant en chef ; il avait passé 
a nuit à cheval pour organiser la résis- 
tance, Nous avons vu que M. de Par- 





Ar jeneral Kanklaux en doa ordrenet 
d'ha soudardet akal gant ar mær ken 
he oa dua lazet: gourc'hemen a rens 
ive dero en em deuler var ar baysantet, 
a benn-herr, ho baïonnettez a beg ho 
fuzil, heza didruez ouz an oll ha diskar 
d'an douar muia ma helchent kot ha 
iaouank, goazet ha merc'het. Lod eus ar 
Vrelonet a dec’haz dre hant Plouenan, 
lod all dre hent Roskoff ha Santec ; an 
darn-vuia a dec’haz dre an hent bras a 
iea out a Castel da Verven. Kanklaux 
a zouaz var ho lerc'h. Neuze an aotrou 
Kerbalanek euz a Blouvorn en em lakeas 
e pen ar baysantet Gourc’hemen a reas 
d'ar re n'ho dog kel a fuziliou mont 
bohan araog : ha lakaal a reaz ar re oa 
armet d'en em guzel, a dreon ar c’hleu- 
niou, da denna var ar soudardet pa en 
em gavent azindan tenn. 

asset oa keloù d'an oll barrezioù a 
dro-var-dro d'ar goazed iaouank dont 
d'ar vorc'h Plougoulm d'en em glevout 
evit ar gombat. Paul Inisan eus a Lan- 
zeon a 108 e penn Ploucoskadiz, Guine- 
veziz, Lanhouarniz, etc. Per Prigent a 
Vitevede a oa a pen Lud he barres. An 
aotrou Kerbalanek oa mœstr var ann 
oll, outan a renke an oll senti. Ne deas 
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cevaux avait élé arrêté en 1791. M. de 
Kerbalanec divisa ses hommes en pelites 
bandes d'excellents tireurs, qui firent 
beaucoup de mal aux soldats de Can- 
claux, dont ils soutinrent le choc au 

ont de Kerguiduff. Le général répu- 
Élicain commanda à ses soldats de {om- 
ber sur les paysans à la baïonnette ; 
mais ceux-ci, ayant l'expérience de la 
veille, se jetèrent à travers les baïon- 
nettes sur les soldats, en criant en bre- 
ton : pour Dieu, pour le roi et pour le 
pays. Ils reprenaient l'avantage, quand 
une partie de la garnison de Lesneven, 
venant au sccours des républicains, mit 
la déroute parmi les cultivateurs. Plou- 
goulm, Cléder et Sibiril payérent une 
forte amende pour leur noble résistance ; 
Plouguerneau, lloudaniel, Plouuéven- 
ter, Guissény et Kerlouan, payèrent 40 
mille livres en commun. 

Les femmes rendirent de grands 
services dans ce combat ; celles enle- 
vaient les blessés sans crainte des balles 
et des boulets, et les portaient à l'écart 
pour les panser. Des prêtres aussi ren- 
dirent les plus précieux services aux 
combattants, en leur procurant les der- 
niers sacrements. La présence du prêtre 
les rendait encore plus braves. 





6 guole ebet epad an nos, komeret en 
doa eul loan hag edo var vale Beret an 
deiz. Guelet on deuz dija 6 on an aotrou 
Parcevaux er prizoun abaoue 1791. Pe- 
nefe e vije bet eno ive. An aotrou Ker- 
balanek a lakent tud a vanden, a dreon 
ar C'hleuniou,hag a lavaraz deto dont en 
dro davedan goude lenna var ar re 
c'hlaz. An emgann a gomansaz evit mad 
6 Pont Kergidu, diou leo eus Kastel- 
Paol. Ar Republikanet oe var ar poent da 
veza trec'het, mæz allaz l dont a rons 
sikour dezo out a Lesneven ha neuse 
meur a baotr-ler a gouezaz er fouss. 
Kanklaux en doa roët c'hont urz d'he 
zoudardet da zont var ar Vretoned, ho 
baionnetlez e beg ho fuziliou. Skoït, a 
dreuz ar baionnellez, eme an aotrou 
Kerbalanek : « Evit ho Toue, ho Roue 
hag ho Pro ; Kaloun ela paotred Breiz ha 
dao dezo. » l’lougoulm, Kleder ha Sibi- 
ril oa kondaonet evit an dra-z6 da baea 
muioc'h a zroajou ; hag abalamour d'ar 
baotret iaouank-z6 c'hont, l’lougerne, 
Plouneventer, Ploudaniel, Guisseny ha 
Kerlouan a beaz 20,000 liour etrezo. 
Epad emgann Kergidu ar merc'hel a 
reaz our vad vraz d'ar Vretoned; mont 
a reant e kreiz an Lannou da gomer ho sud 
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Je ne puis résister au plaisir de vous 
citer les traits charmants racontés, avec 
tant de talent, parl’abbéInisan : « Après 
le combat de Kerguiduff, où les s 
nards montrèrent tant de courage, deux 
jeunes filles de l’Arvor, partie de la 
paroisse de Cléder, portaient deux 
Jeunes gens blessés de Plounéour-Tres 

our les meltre à l'abri et les panser, 
orsque cinq ou six soldats de Canclaux 
se précipitent pour achever les deux 
blessés, Les deux jeunes filles les dé- 
osent à terre, et l’une d'elles avec une 
ourche, l’autre, armée d’un bâton, s’ap- 
prêtent à défendre les malheureux bles- 
sés. Elles se battirent si bien, qu'elles 
donnèrent le temps à une bande de 
paysans de venir à leur secours et de 
mettre en fuile ces cruels républicains. » 

« M. Le Breton, curé de Sibiril, et 
Kerangueven, de Kerouzéré, venaient 
d'échapper à la fureur des soldats répu- 
blicains, lorsqu'ils se voient poursuivis 
par un autre. Le prêtre et son compa- 
gnon furent assez heureux pour sauter 
par-dessus un fossé profond, et ils se 
croyaient déjà sauvés, quand ils enten- 
dirent un cri ; ils se retournentet voient 
le soldat qui les poursuivait, tombé 
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gouliet, d’ho digas ganto a gostes avit ho 
amanli. Beleyen 08 ive etoues ar Vre- 
toned harg a rentas dezo ar guella ser- 
vichou mad. 0 pegement a vad a ra 
da galon eur c’hristen kaont eur boelek 
da bardoni dezan he bec'hejoù. Guelet 
ar veleyen en ho tonez a rea kaloun d'ar 
Vretoned da gombati startoc’h. N'oun 
kel ovit mirout da gonta deoc'h c’hoas 
ar pet a gout Ker brao an aotroù Inisan. 
Goude emgann Kergidu dion blac'h 
iaouank euz a Arvor-Gleder a ioa da 
louzaoui daou zen iaouank a Bloneour- 
Dres kouezet er gombat; pemp pe 
c'houerc’h soudard a gouezas varnho, 
araok ma o doa gellet mont baleg eun 
N, c'hoant ganio da beuraichu laa an 

ud iaouank-ze. An diou blac'h iaouank 
a lakejont an daou c’hlaset var an douar: 
bag unan ganl eur Iorc'h, eben gan 
eur poule en em lakejont d'an em ganna 
a vad a enep ar soudardet ; hag er reont 
ker mad ma hellaz daou-ugent bennag 
euz ar baysantei dont da lakaai ar sou- 
dardet kriz-ze da dec’hout. 

An aotrou Breton, person Sibiril ha 
Kerangueven euz merouri Kerousere, 
0 veza bel var var da veza laot gant 
ar soudardet, en em gusas a dreon ar 
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dans l’eau. Il allait se noyer. Allons le 
sauver, dit le prêtre. Les deux Bretons 
retirèrent, avec beaucoup de peine, leur 
ennemi de l'eau. Lorsqu'il ouvrit les 
yeux, il n’en revenait pas et regardait 
eflaré ceux qu'il poursuivait tout à 
l'heure pour les tuner, Ceux-ci le voyant 
hors de danger, se retirèrent bien vite, 
le laissant à ses réflexions. » 

A Vannes, la révolte commença 
par le massacre de jeunes gens qui 
avaient mis sur leurs chapeaux leurs 
billets ou de la toile blanche, qu’on prit 
pour la cocarde blanche, 

Les magistiuls et la garde nationale 
de Vannes fusillèrent les paysans qui 
refusaient le tirage et qui n avaient que 
des bâtons. L'autorité révolutionnaire 
fit prisonniers cent cinquante de ces 
généreux Muih.hannais. — Quelles sont 
vos intentions ? leur demandèrent-ils— 
Puisqu'il n'y a plus de roi, de loi, ni 
de prêtres, nous voulons crocher avec la 
nation, Nous voulons savoir pourquoi on 
veut nous faireallerà la frontière ; s'il faut 
mourir, autant vaut mourir chez nous. 
Nous neconnaissois plus de maitre ; nous 
nous lüverons tous l Voilà comme cts 
braves paysans faisaient sentir aux nou- 
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c’hleunion, pa veljont eur republikan all 
o lonl, varn ho. Deomp, eme an aotrou 
Breton ha {reuzomp ar ganol; enn tu 
ail a vo eaz deomp kaout eun tam kuz. 
Eur veach m'oa tremenet ganto ar ga- 
nol, ne glevent trouz ebel, Chom a 
reont a za hag e sellont var ho lerc'h : 
ar soudard republikan oa bel re verr he 
lamm evit treuzi ar ganol, hag a oa 
Kouezet ebarz, mont a ren da veuzi, 
Deomp d'hen tenna alesse, a lavaraz ar 
b«elck. An daou Breton hen denjont er 
meaz gant kalz a boan. Digeri a reaz 
he zaoulagad hag a chomaz mantret, 0 
velet en he gichen ar re en doa c'hoant 
da laza ne oa ket oun hanter-heur c'hont. 
An daou-man her lezaz. hag a ieaz kuit. 
Ar soudard o velet anezo 0 vont enn 
ho henl, a zavaz he henn da zellet oulo, 
mZ ne lavaraz gor ebet. 

E Guenet, oa lazet paotret iaouank a 
zouge var ho zuk paper pe oun tam lien 
pnr evit cocarden. Ma ne vije ket 

avet e ty he dud an den iaouank klas- 
ket evit arme ar republik, devet oa an 
tvez, al loenet hang an ed. Lazit kement 

en a glasko sevel ar pavillon guen, oa 
lavaret dezo. 

Mistri ar [tepublik e Guenet a lakeas 
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veaux maîtres de la France leur indigne 
conduite. C’étaitla chasse aux prêtres non 
assermentés, c'est-à-dire aux prêtres 
fidèles à Dieu, qui avait exaspéré les 
paysans. Cette rage contre les prêtres 
a distingué les républicains français en 
tous les temps ; il est rare qu’en France 
un républicain persévère jusqu’à la fin 
dans la pratique et l'amour de la reli- 
gion catholique, Ce qui est un signe 
évident du peu de convenance d’une 
république pour la France. Ici, mes 
amis, il ne s'agit pas de la Liberté des 
opinions ; un pouvoir qui essaie de 
détruire la religion ou de la violenter, 
est un pouvoir condamné aux yeux de 
tout catholique. Les Bleus eux-mêmes 
s'apercevaient du danger de leur con- 
duite, et Gensonné et Gallois, ayant été 
chargés par les républicains de con- 
naître la situation des esprits dans 
l'ouest, ces deux commissaires eussent 
voulu qu'on eût moins persécuté la 
clergé, car, disaient-ils, les populations 
de l’ouest ne seront pas hostiles à la 
Révolution, si on leur laisse leurs bons 
prêtres. Les Morbihannais marchèrent 
sur la Rcche-Bernard, Rochefort, Re- 
don, Guérande, Ploërmel et Pontivy; 
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ar garde nationale da lata a daoc- 
liou fusil ar baysantel a retüzre tenna 
d'ar sort. Ar re-man n'ho dog, ken 
armou nemet ho birjer. Kant hag han- 
ter Kant oant lakeet er prisoun. Pe seurt 
son) 0 peut 7 oa goulennet diganto. — Pa 
p'euz mui na Roue, na lezen, na beleyen, 
ni fell deomp kaoùt Krog gant an Nation. 
Perag kass ac'hanomp pe l euz hon bro? 
Mar d'’eo red marvel, koulz marvel 
aman en hor bro. Celu an doare ma 
lakee ar baysantet kalounek-man ar 
mistri-ze da ruzia eut ho c'hundu fall. 
Ar pez en doa lakeet ar baysantel da 
gaout kassoni eut ar Republik oa an dis- 
megansou gret gant ar Republikanet 
d'ar veleyen vad. Pa n'eut ket mui 
misiri mad, eme ar baysantet, ni en em 
zavo en eun {aol a enep ar Republik. Ar 
republikanet e Frans o deut 6e peb 
mare, heleg vreman, diskuezet kounar 
ha kassoni diouz ar veleyen vad. Gras 
dezho da zont guelloc'h. Boteg hen, ral 
60 guelete ['rans eur republikan chomet 
christen mad beleg ar maro. Peurvuia 
koulskoude ar grislenien gross-16 n'ho 
deut ezom euz ar relijion nemet var ho 
zremenvan. Eur gouarnamant hag a rA 
brezel d'ar relijion katolik, a ra leren- 





n 638 — 


les paysans s’emparèrent dans celte 
dernière ville d'une pièce de canon, le 
15 mars 1793. En trois ou quatre jours 
l'explosion des campagnes avait ébranlé 
les 5 départements bretons. Ce ne fut 
pas la noblesse qui souleva les campa- 
gnes, ce furent les campagnes qui con- 
traignirent les gentilshommes de se 
mettre à leur tête. Dès le mois de février 
1791, les paysans de Sarzeau et des 
communes environnantes, s'étaient déjà 
assemblés au son du tocsin des paroisses ; 
ils’ choisirent pour chef le comte de 
Francheville, ancien officier de marine, 
chargé d’ans et couvert de blessures, 
mais encore plein de force et de cou- 
rage. 

Duscendants des Croisés, marchez à notre tète ! 

Soyez les champions de la cause de Dion ! 

EUbientôt l'on verra notre Bretagne en fête, 

Prier reconnasssante aux autels du Sunt licu, 

L'abbé Kknvrmivou, 

Quand les républicains ne trouvaient 
personne dans les villages habités par 
les chouans, ils brûlaient leurs maisons, 
leurs bestiaux, leurs blés. Ordre avait 
été donné aux soldats d'agir ainsi : l'uez, 
leur disait-on, tous ceux qui relèvent le 
drapeau blanc. 

Voici, du reste, le texte d’une leltre 





nou evit mirout euz tud eur vro da 
heuil ho relijion, À zo eur gonarnamant 
kondaonet. Mar fell d'ar Republik 
chom e Frans, a rank dont Republik 
katolik. Gensonne ha (Gallois, daou 
komissær fall deuet evit lakaat ar Ven- 
deo hag ar Vreiz da senti euz al lezen- 
. nou nevez, a skrive da Baris e kavont 0 
dije ar baysantet sentet kentoc'h: ma na 
vije ket bet heskinet ar veleyen vad. 
Paysantet ar Morbihan a gerzas var 
ar Roc'h, Rochefort, Redon, er c'herriou 
tro-var-dro beteg Ponlivy; eno e kemer- 
jont eur pez kanol d'ar 15 a veurz 1793. 
Aben tri pe pevar devez ar baysantet 
en em savaz en eun taol a enep al 
lezennou never, er pemp deparlamant 
euz ar Vreiz. Ne kel an noblang a 
lakeaz an dud divar ar meaz da ober ar 
brezel, ar baysantet eo a ieaz da glask 
an noblansou en ho maneriou evit ho 
hencha d'ar brezel, E mir fever 1791, 
paysantet Sarzeau hag ar barreziou var 
dro oant douet dija da glaxk avit ho 
komandi an aotrou Francheville, bet of- 
Daor var vor, deuet kot, goloël a c'hou- 
liou : mœz leun à norz hay a galoun en 
despel, d'he oad braz. 
Cetu aman darn eus eul liser a skrive 
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écrite par les chouans pour expliquer 
aux républicains leurs intentions : 

« Ce n'est pas pour tuer des conci- 
toyens que nous avons pris les armes ; 
nous n’aimons pas la guerre civile, mais 
nous sommes forcés de tenir tête à ceux 
qui nous oppriment, et nous voulons 
vous obliger à écouter nos plaintes que 
vous avez si souvent méprisées. Pour. : 
quoi nous enlevez-vous toute notre jeu- 
nesse et ne nous laissez-vous pas de 
bras pour la culture de la terre ? Vous 
dites que l'ennemi menace le pays : 
qu'il vienne, nous le repousserons de 
bon cœur. Rendez-nous nos églises et 
nos anciens prêtres ; ils ont toujours élé 
pour nous des pères et des amis. Ren- 
dez-nous aussi notre roi, car, après tout, 
nous n'entendons rien à votre répu- 
blique. Vous dites que nous sommes 
mal conseillés : nous n'avons pris 
conseil que de notre amour pour la reli- 

ion et la liberté que vous prisez si 
ort. Ecoutez nos plaintes, portez-y 
remède, et nous deviendrons encore vos 
frères. » 

La réponse à celte leure ne fut 
jamais donnée ; la guerre n'en devint 
que plus ardente. Ceux qui se sont le 
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eur chouan breton d'ar republikanet 
kriz-e : 

« Neket avit kombati toad hor bro omp 
en em Zaslumet assamblez. Ne deo 
nemet arit ober deoc'h selaou hor 
c'hlemou disprijet ganeoc'h ken let a 
veich. Na gemerit ket an oil dad 
iaouank evit ar bresel. C’hui lavar an 
enemiel a glask dont er vro. Mar teuont, 
ni en em zivoallo mad, ni a gombato 
gant kaloun, Rentit deomp da gonia 
hon ilizou, hor beleven mad, bet int 
bel aiao evidomp tadou ha mignoned ; 
goude oll, rentit deomp-ni hor roue, 
rag n'ententomp Ket ar republik. Ar 
garantez evil ar feiz hag ar guir liberte 
eo a gundu ac'hanomp, Selaouit hor 
pedennoù, ha ni zeuio da veza breudeur 
evidoc'h. » 

Ne oa ket gret a respount d'al lizer- 
ze : ar brezel a zeuas goassoch evit 
kent. 

Ar ro z0 hel ar re vella er bresel-1e 
eo potret ar Vendee : ho hanù 10 meu- 
let ha brudet en oil broioù eus an 
Eurnpa. 
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plus illustrés dans ces temps de guerre 
civile, ce sont les Vendéens. Leur nom 
est devenu célèbre dans toute l'Europe. 
Cathelineau, simple marchand de laine 
et paysan vendéen, fut un de lous 
principaux chefs ; sa belle conduite et 
ses vertus l'ont fait appeler le Saint de 
J'Anjou. Lescure, gentilhomme qui 
combattait avec lui, mérita le surnom 
de Saint du Pœitou, Bonchamps, d'El- 
bée, La [iochej:cquelein et une foule de 
gentilshommes qui ont combattu avec 
ces généreux paysans, ont désormais 
leurs noms écrits dans tous les nobles 
cœurs, Parmi ces braves soldats de la 
religion, il n'y avait point de haine; les 
Vendéens savaient pardonner aux scélé- 
rats qui les persécutaient ; ils étaient 
” fervents chrétiens et pleins de courage 
dans les combats. Ils ont montré au 
monde entier ce que peut un peuple qui 
a une foi vive et beaucoup de cœur; 1ls 
ont tenu tête, pendant tout le cours de 
la révolution, à ces misérables devant 
qui tout le reste de la France tremblait 
et haissait la 1010. 

Toute la Vendée était divisée par mé- 
tairies dont les fruits se parlageaient 
entre les propriétaires etles cultivateurs; 


still 
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Kathelineau, marc’hadour gloan var 
ar menz. ha labourer douar, 06 lakeet 
ganto da gommandi, ha ker mad oa en 
he vuhez, ha Kor slard d'ar vertus ha 
d’ar relijion, ma zeo bet galvet Sant an 
Anjou. 

Leskur, denchentil a gombate assam- 
blez vantan, oa galvet Sant ar Poitou. 

Bonchamps, d'Elbee, La Rochejac- 
quelein ha kals a dudcheniil all, a gom- 
baie gant ar baysantet kalaunek-1e, ho 
hanojou zo skrivet o kaloun an dud vad. 

Etrezo ne oa ket a gassoni enep an 
adversourien ; paolret ar Vendee a ouie 
pardoni d'ar muvntrerien, besa christe- 
pien vad ha loun a gouraich er gombat. 
Desket o deuz d'ar bed oil peger Kaer 
eo da eur bobl Kaout eur feiz kre hag 
eur galoun vraz. Dalc'het o deut pen, 
epad an oll revolution, d'an dud fall-ze 
o deuzlaket da blega dindanho an ne- 
morand euz ar Frans. 

Ne on ket pell goude maro ar roue, 
ma zavaz trous etre he vourrevien ; eur 
rumm a felle deio lata an oll dud pin- 
vidik er rouantelez, eur rumm all na 
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les relations entre ceux-ci el ceux-là 
étaient journalières et continuelles. Les 
uns Ss'aflligeaient naturellement des 
ertes des autres, et se réjouissaient de 
eurs bénéfices. Toutes les métairies qui 
dépendaient d’un châleau, en faisaient 
comme parlie, et les métayers compo- 
saient et complétaient la famille du soi- 
neur, C'était à peu près de part et 
‘autre, les mêmes mœurs. Le noble 
résidait en père à toutes les phases de 
a vie du fermier : à son baptême, à son 
mariage et à sa mort. Îl était son 
conseil et son avocat dans ses af- 
faires, son confident dans ses joies 
et son consolateur dans ses chasrins, Il 
lui remettait son loyer ou même lui 
prêtait du grain et de l'argent dans les 
années de détresse, T1 le faisait asseoir 
à sa table et le servait de sa main toutes 
les fois qu'il recevait sa visite. S'il y 
avait un malade à la forme, tout le 
château accourait. La plupart des noblos 
familles vendéennes conservent encore 
ces mœurs patriarcales. Depuis que la 
levée de 300,000 hommes était décrétée, 
les jeunes gars vendéens se deman- 
daient entre eux s'ils tireraient au sort. 
Non, fut leur réponse unanime. Mieux 
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c'houlennent ar marù nemet euz an 
dud ailiz, hac an duchenlil hebken ; hag 
ar re-ze na glaskent ket kaout eur repu- 
klik, mœs kaout Filip Orleans, leshan- 
vet Egalile, evit beza ho roue. Ar reman 
a gollaz er jeu, ha neuze ne oa fin ebet 
d'al lazerez e Paris, hag o Kala a guer- 
riou, An amzor-ze 10 galvet e gallek {a 
Terreur, e brezounek, amzer ar Spount 

E Parit en eun devez 06 dibennet eur 
c'harrad marc'hadourien euz a gaor, tre- 
gont anezo. bun devez all anter Kant 
den, elrezo eun den gouiziek meurbet, 
an aotrou Lavoisier. Hag, emezo, ar 
Republik n’en deuz ket ezom a dud 
gouiziek. Dibennet e oe ive eun den 
iaouank a res guerziou kaër, André Ché- 
nier : araok marval a skoaz var he dal 
en or lavarout: m'em bon koulskoude 
eun dra bennag aze. Ar Ropublik na 
garie ket an dud a skiant, 

Ar Vendee oa lodennet dre verouri, 
an eosl vUe lodet etre an aotrou hag ar 
merour ; bemdez en em gave kenvret 
an aotrounel hag ho verourien, ha selu 
tud mignonet etrezo, An oil hag egile 0 
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vaut mourir au pays qu'à la frontière. 
Puisqu’il faut mourir, disaient-ils, mou- 
rons au pays et mourons pour la liberté 
de nos consciences et de nos foyers. 


Oui. oui, nous combattrons s’il faut tirer le glaive 
l'our protéger le sol et la foi des ateux. 

Entre les Bleus et nous désormais plus de trève ! 
Et qu importe la mort! on meurt libre et joyeux... 


L'abbé KERBIRIOU. 

Venez tirer, ou vous allez mourir, 
disait, le 10 mars 1792, aux jeunes gens 
de Saint-Florent, un commissaire de la 
République, leur montrant du doigt une 
couleuvrine chargée à mitraille. Nous 
préférons mourir, fut leur héroïque ré- 
ponse,; aussitôt un coup de canon part 
et laboure les rangs des conscrits ; mais 
ceux-ci se sont rués sur la pièce et as- 
somment à coups de Lâton, artilleurs et 
commissaire, Dans leur retour triom- 
phal, ils rencontrent Cathelineau qui 
pétrissait son pain. Eh bien! jeunes 
gars, leur dit-il, il faut y penser ; ce 
que vous venez de faire demande de la 
suite. [ls se rangent autour de lui. Il 
faut chercher les gentilshommes, leur 
dit-il ; nous sommes aussi braves qu'eux, 
mais ils sont plus savants que nous. Plu- 
sieurs de ces gentilshommes furent for- 
cés par les paysans de se meltre à leur 
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doga nec'hamant pa vije eosl fall, ha laoue- 
nedigez pa 06 eost mad. Merouriou eur 
c'hastel oa en dro dezan hag ar verou- 
rien oa avel lod euz (ud tosta an aotrou. 
Paysant ha denchentil a veve tost da 
vad er memez giz. An aotrou na vanke 
ket mont da vadiziant, na da euret he 
verour, ha pa varve a ie d'he beziat. He 
guzulier hag he alvocad oa en he affe- 
riou, silaou a ree anezan en he joaiou 
hac he frealze en he c'hlac'har. An ao- 
trou na gemere ket he lod on he bot, 
paoarefallaneosl,presta a roe d'ha verour 
arc'hant hag ajou pa oa bet goal vloavez. 
Lakaat a ree anezan da azeza dioc'h he 
daol, hag he serviche he unan pa toue 
ar merour d'he visila. Ma oa eun den 
klanv er verouri, oll (iud ar c’hastel a 
rede dy. Breman c'hoat ar giz zo evel-se 
gant noblans ar Vendee evel gueich all 
gant ar Batriarchet. 

Ahaoue oa douet ar c'helou a renke 
kaout ar ltenpu bik 300,000 den iaouank 
d'hon difen, paotret ar Vendee na fellas 
ket agren tenna d'ar sort. Mar renkomp 
mervel, mavomp enn hor bro kentoc'h 
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tête. Cathelineau devint leur généra- 
lissime, il avait près de lui 42 de ces 
parents. 

Plusieurs de ces farouches républi- 
cains furent pris les pieds dans le sang 
et les mains dans le sac. ll n’y avait 
souvent d’autres molifs aux dénoncia- 
tions contre les bons citoyens que le 
désir de s'approprier leurs biens. 

Les biens des églises et les vases sa- 
crés monnayés devaient, disaient-ils, 

roduire 800 millions ; 200 millions seu- 
ement revinrent au trésor public; le 
reste devint la proie des ausières répu- 
blicains spoliateurs. 

Peu de temps après la mort du roi, la 
division se mit parmi ses bourreaux. 
Une partie voulait faire périr, en [‘rance, 
{ous ceux qui possédaient quelque bien ; 
ils ne voulaient laisser vivre aucun 
noble, aucun prêtre, aucun bourgeois. 
L'autre partie ne voulait que la mort 
de Ja noblesse et des prêtres ; elle vou- 
lait le règne do la bourycoisie sous l'au- 
torilé de Philippe d'Orléans, surnommé 
Egalité, et c'est le célèbre parti des 
Girondins. Ceux-ci durent céder ; le 
parti violent l'emporta. 

À Paris, on fit mourir sur l’échafaud 





-—— 649 — 


evit marvel en diaveaz, ha difennomp 
mad hor relijion. 

Deuit d'an Lenn pe viot lazel, a lavare 
an 10 euz a viz meurs 1792 da baotret 
iaouank Sant-Florent, komisær ar Repu- 
blik en eur diskuoz dezo eur c'hanol 
karget a goz hernez.—Guelloc'h deomp 
mervel emaint-hi. Eun ten kanol zo ten- 
net var an dud iaouank kalounek-zo. Ar 
re-man en em daol var ar pez kanol 
hag a lakeont ar soudardet da gulat, a 
daoliou baz. En or zont en dro er gera 
gavchont var ho hent, Kathelineau a 
dorloë he vara. Ahania, paotret, eme- 
zan, rel eo ober ho sonj a zovri, ar peso 
peuz bolc'het a renk boza kendalc'het. 
Ar baotret Iaouank en em gelc'haz en 
dro dezan. « Ret eo klask an dudchen- 
til d'hon hencha, mar hon euz kalon 
evello, gouiezekoc'h int. » Kalz euz an 
dudchentilet-ze a renkat hencha ar bay- 
santot J'ar brezel. cn dospet dezo soken. 
Kathelineau oc lakeet er pen kenia, 
daou-ugent euz he gerent oa assambles 
gantan. 

Danvez an Is hag ar vesseliou sakr 

L) 
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en une seule fournée, comme on disait 
alors, trente négociants. Une autre fois, 
50 personnes parmi lesquelles le savant 
chimiste Lavoisier, car, disaient Îles 
républicains, la République n’a pas 
besoin de savants. Elle n'avait pas 
besoin non plus de poëtes, lémoin André 
Chénier qu'elle guillotina. Avant de 
mourir le jeune poëte dit en ao frappant 
le front : « Et cependant j'avais quelque 
chose lA 1... » | 
Désormais, plus de repos à la guillo- 
tine ; on ne pouvait regarder sans hor- 
reur les places des villes : le sang y 
coulait continuellement. Le bien des 
victimes élait confisqué ; les révolulion- 
naires s'enrichissaient de ces dépouilles, 
et Danton, l’un des plus célèbres, se fit 
une rente de douze mille livres en un 
an. liobespierre, dont le nom est de- 
venu synonyme de cruauté, gouverna 
alors la ranco. Qui peut songer sans 
étonnement qu'un si noble pays ait subi 
la tyrannie d’un tel scélérat !! Alors 
on condamnait à mort les nobles parce 
qu'ils étaient nobles ; les paysans, parce 
qu'ils n'aimaient pas la république et 
les bleus, comme ils nommaient les ré- 
publicains ; les jeunes filles, parce 
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teuzet a llie, e lavaront, prokuri d'ar vro 
800 milion ; daou c'hant hebken a zeuas 
d'ar Republik. Ar rest oa dalc'het e go- 
delou ar republikanet, ho zreid a gle- 
bient er goad hag ho daouarn a leuniont 
gant an arc'hant daslumet er sic’hier. 
Aliez ne vije abek ehel evit, kondaoni an 
dud vad d'ar maro, nemet ar c'hoant 0 
doa tud a netra, da gaout danvez ar re 
penvidik. 

Var blacen ar c'herriou vije ar chaf- 
fault savet, hag ar goad bemiez o redek. 
An dud fall a gemere evito danvez ar 
re vije lazet: ha Danton, unan eut arre 
voassa, a c’hounezaz evel-ze daouzek 
mil liur rent en eur bloavez. Robes- 
pierre oa neuze mæstr 6 Paris : ar re oa 
er c'hargou diagent oa dibennet pe lakeet 
er prizoun. Neuze oa lazet an dudchentil 
abalamour oant tudchentil; ar beorien 
oa lazet abalamour o doa lavaret na ga- 
rient kel ar re c'hlas, evel-1e oa hanvet 
ar republikanol gant ar bobl. Merc'het 
inouank oa dibennet abalamour na felle 
kol dezo dimizi gant republikanet ; groa- 
wezet ahalamour ma recevent kelou aus 
ho friejou divroet. 








— 652 — 


qu’elles ne voulaient pas épouser des 
républicains ; les femmes, parce qu'elles 
recevaient des lettres de leurs époux 
émigrés ou prisonniers. 

Le 15 juillet 1799, le district de Les- 
neven, poussé par la société des amis 
de la Constitution de celte ville, donna 
l'ordre au commandant de la garde 
nationale de Lesneven de se rendre, à 
la tête d'un détachement de quarante 
hommes, au château de Kerjean, habité 
par deux très vieilles dames, mesdames 
de Coatanscours. Elles furent plus tard 
envoyées au châleau de Brest par le 
comité de surveillance de Saint-Pol-de- 
Léon, « pour n'avoir fréquenté que la 
caste nobiliaire et avoir manifesté des 

rincipes contraires à ceux de la révo- 
fution. » ‘aire un crime à des per- 
sonnes d'extraction noble de n'avoir 
fréquenté que des nobles : l'odieux ici 
le dispute au ridicule, dit M. Levot. 
Elles furent condamnées à mort et exé- 
cutées au mois de décembre 1793, l’une 
à 65 ans, l’autre à 70 ans. On sent la 
patience échapper en écrivant de telles 
choses, M. Le Fersec, notaire à Les- 
neven, qui avait plusieurs fois Wreg sa 


vie pour sauver ces vieilles À 
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D'ar 15 a vis gouere 1793, district 
Losneven, poulzet gant ar re falla eus 
a ger, a lakeaz ar Garde nationale, 
daou-ugent den anezi, da vont da geme- 
rout kastel Kerjean difennet gant diou 
itron Koz. Koz, itronezet Koatanscours 
ho hang. Ahanta, paotret,ha neket hota 
sur da c'hounit, montdaou-ugent a enep 
diou vaouez kabac'h ! ! Nag enorus ar 
c'hounit-ze evit ar Frans ! ! Digasset 
oant e kasiel Brest ha kondaonet d'ar 
maro, abalamour na garient nemet an 
noblang, hag a gomzent a enep ar c'hri- 
mou, al lezennou fall hag an lorfejou a 
lakeent al lezennou-ze da obar. Diben- 
net oante Brest d’an oad a 65 ha 70 bloas 
e miz kerzu 1793. An hini a skriv (raou 
evel-ze a gav diez braz en ober. An 
aotrou Tersek, prokulor o Lesneven, en 
doa klasket savetei ho buhozdezo ; deuet 
oa evit-ze beteg en diabarz ar prizon; 
moœæz an itronezel-man a zrugarekaas 
anezan en or lavarel e oant laouen dre 
ho maro Kriz da c'hounis kentoc’h gloar 
ar baraduz! | 

An aotrou Tersek a brenaz kastel 
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avait réussi à pénétrer jusqu'à elles 
dans le château de Brest ; il Jour avait 
offert de les faire évader ; elles refu- 
sèrent noblement, la guillotine allait 
terminer leurs vieux jours; mais le ciel 
était ainsi promptement obtenu. M. Le 
Tersec brava de nouveaux dangers pour 
acheter de ses deniers les biens de ces 
dames qu'il rendit à leurs héritiers, à 
leur retour d'émigration. Donzé-Ver- 
teuil, le fournisseur de la guillotine, fit 
fouiller le chäleau de Kerjean et s’em- 

ara de l’argenterie de la famille. Voilà 
Les contrastes de ce temps-là. 

René Noël, de Plobannalec, fut empri- 
sonné parce qu'il avait préféré la con- 
fiscation de ses biens à l'obéissance à la 
république ; la femme Keruzec, parce 
qu'elle s'était réjouie des malheurs de 
la république ; Joseph Sillart, parce 
qu'interrogé par des soldats sur le che- 
min que suivait un émigré pour se sau- 
ver, il leur avait indiqué une route 
contraire ; d'autres, parce qu'on avait 
trouvé Sur eux des chapelets, et surtout 
des imawes représentant les Sacrés- 
Curs de Jésus et de Marie, Un Lamar- 
zelle, grand-oncle du député actuel du 
Morbihan, a été wuillotiné à liennes, 
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Kerjean, hag e oa var var da goll he 
vuhez abalamour da-1e ; mirout a renz 
an danvez hag he rentaz d'an heritou- 
rien pa gavaz an tu. Donze-Verteuil, 
klasker tud avit ar guillotin, en do 
araog furchet e peb lec'h euz ar c’has- 
tel hag a gemeraz an arc'hanturi hag an 
traou preciussa. Pegen dishenvel an 
daou zen-se! ! 

Renan Nouel, unan euz a Blovalan- 
nek, oa lakeet er prizoun abalamour oa 
bet guelloc'h dezan Koll he tanvet eget 
senti d'ar republik ; ar c'hreg Keruzek 
oa paket ive abalamour ma ziskueze 
laouenedigez pa zeue beac'h d'ar repu- 
blikanet ; Joseph Sillart, abalamour en 
doa savetet buhez eun denchentil en 
eur ziskuez d'ar zoudardet he boursue 
an hent kontrol; re all abalamour oa 
kavet varnezo kroaziou, chapeledou, 
hag ispicial imaichou euz ar c'halonoù 
sakr a Jezus hag a Vari. 

An aotrou Lamarzelle. ouz ar Morbi- 
han, yountr d'an depule pe Kannad er 
gambr e Paris zo maro var ar chafaull 
dibennet abalamour oa bet gret priro- 


| « 
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après avoir élé fait prisonnier dans les 
rangs des Vendéens. Un autre de ses 
oncles est mort à Fougères des suites 
des blessures recues dans les luites de 
Ja chouannerie. 

C'était pour toutes ces raisons que 
l'on était condamné à mort et exécuté. 
Ceux à qui on laissait la vie étaient eux- 
mêmes bien malheureux Les armées 
républicaines, qui avaient à luiter contre 
les étrangers et contre les paysans de 
la Vendée qui comhattaient bravement 
et baitaient souvent les bleus, n'avaient 
la plupart du temps ni vêtements, ni 
armes, ni chaussures. La républi ue 
alors avait recours aux réquisitions. On 
exigeait de chaque particulier lant de 
chaussures, tant de cuir, tant de {aile, 
tant de drap. Chanue paroisse devait 
fournir six chevaux pour l’armée : s'il 
ne s'y trouvait point de chevaux propres 
au service, il leur fallait les acheter. 
En outre, il fallait fournir l'avoine néces- 
saire pour la nourriture de chaque che- 
val perdant un an. Celui qui avait un 
cheval de main devait le donner à la 
république, ou lian il lui était enlevé. 
Les jeunes filles étaient chligées de 
coudre les chemises et les vêtements 
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nier o kombati evit ar relijion. Eur 
yountr all d'an aotrou-man a 50 maro 
e Fouger, gouliet e meur a gombal 
evit ar lots hag ar vro. 

Arme ar republikanet oa bet trec’het 
ken alies gant paolret ar Vendee, ma 
Yanke peb tra necesser d'ar soudardet : 
n’o dos na dillat, nafusil,naguele, na bou- 
tou. Peb parres oa neuze oblijetda fourniss 
d'ar republikanet ar pez a vanke dato. 
Peb parres a diia fourniss c'huerc'h 
marc’h evit an arme; ma na oa Ket a 
gezek eni, e oa red desi prena en eur 
barrez all. Ouspenn-1e on red rel kerc'h 
evit magadures ar c'hezek-1e epad eur 
bioaz. An hini en dos eur mare'h evit 
he blijadur a renke hen rei d'ar repu- 
blik pe autramant vije lammet digantan. - 
Difennet oa neuze prena pe guerza fuzi- 
liou. 

Ar merc'het a renke ober ar roche- 
dou, chupennou avit ar soudardet heb 
peamant ebet. 

Ar c'hore a diee rel peb deg devez 
pemp rum boutoù lær evit an arme. Ia, 
beac'h oa neuxe var an dnd ! Ouspen- 
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des soldats. Chaque cordonnier était 
obligé de faire gratis, tous les dix jours, 
cinq paires de souliers et dix paires de 
bottes. Je n’en finirais pas, si je vous 
disais comme l’on était dépouillé de 
tout sous ce gouvernement; loin d’exa- 
gérer, je ne pourrais tout dire. On 
enlava dans un an, au Finistère, près 
de quatre millions. Celui qui recevait 
quinze mille franes devait donner GUO fr. 
à la république, en plus des contribu- 
tions. Enfin, une loi décréta que toute 
propriété appartenait au gouvernement, 
et que les laboureurs lui devaient leur 
révolte et les ouvriers leur salaire. 

Je suis fatiwué de vous parler de tant 
de vexations : mais les républicains se 
lassèrent moins de tourmenter leurs 
victimes. Voici ce qu'ils disaient aux 
sens de la campagne : « Sachez que 
vous tes assez heureux de demeurer 
chez vous, Sans êfre obligés d'aller à la 
guerre; il est de votre devoir de nour- 
rir ceux qui vous défendent ainsi que 
les bi-ns de la république. Sachez aussi 
que vous ne pouvez disposer de votre 
récolte que comme bon nous semblera. » 
Ce fut alors que parut la loi du mari- 
mu. Chacun était obliré de déclarer à 
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ze, kemeret oe arc’hant tud ar Finistère 
tost da bevar million. An hini en dos 
pemzek mil liur rent a dlie pea c'huerc'h 
Kant ouspen ar guiriou. An dra-z6e ne 
oa keL avoalc’h ; eul lezen a ordrenas 
diskleria d'ar gouarnamant an oll souar 
euz ar vro ; ha var al lezen-ze oa mer- 
ket a diie al labourerien hag ar viche- 
rourien ho eost, ho frouez, ho micher d'ar 
gouarnamant. 

Skuiza a ra eun den o kounta kement 
a draou trisl; na hellan kel lavaret 
c'hoaz pegement a boan a c'houzanve 
neuze al labourerien ; ar republikanet 
na oant kel skuiz oc'h ho merzeria. Tud 
divar ar meaz, a lavara ar re-1e c'hui 
zo re euruz 0 choum er gar e lac'h 
mont d'ar brezel evel ar re all. 
C'hui zo oblijet da vaga ar re a ri- 
len ho Lraou ha dalc'hit sonj n'o peur 
nelra deoc'h oc'h unan, ho tanvez z0 d'ar 
republik ; hi e deuz roet deoc'h ho eost : 
lod evidoc'h, ha lod avit ar vro: n'ho 
peuz ket a vir d'he zispign evel ma blij 
ganeoc'h. mæz er fæçon ma plijo ga- 
neomp. Neuzo oa gret lezen ar mari- 





la république le blé et toute la récolte 
il possédait, la portion de la répu- 
ianc était toujours la meilleure. Le 
fermier ne pouvait vendre son blé au 
marché qu’à un prix fixé ; aussi cl 
fermier cachait son blé le mieux qu'il 
pouvait et refusait de le porter au mar- 
ché. 
Ce fut en ce temps que, dans la 
paroisse de Crozon, un prêtre, M. Bal- 
con, fut appelé pour voir un malade ; 
c'était en plein midi, le risque était 
d'autant plus nd pour le prêtre 
caché. Il entra dans la maison vêtu en 
pêcheur, confessa le malade, et comme 
sa présence était une joie pour ces 
fervents chrétiens, il resta au milieu 
d'eux pour les consoler ; il prenait même 
part au repas de la famille, lorsqu'une 
Jeune fille entra tout éperdue, annon- 
çant qu’elle était suivie par la force 
armée. La mère de famille, dans ce 
moment critique, arrôla les cris d' 
vante d’un geste d'autorité, et fit mon- 
ter le prêtre. Pleine de couragemmelle 
reçut avec affabilité les soldats ^ Nong 
désirez voir notre récolte, leur dil 
aussitôt, les prenant par lenr | 
faisant le sacrifice da sa fol 
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mum ; peb hini a dlee disklæria d'ar 
republik an ed hag an oll draou en doa 
da verza. Lod ar republik oa kemeret 
etouez ar guella. Ar merour na helle 
guerza he ed er marc'had, nemet da eur 
pris merkot dre avang. Peb ozac'h neuze 
a guze he ed guella ma helle, ha na 
felle ket mui da zen dont d'ar marc'had, 

En amzer-16 an aotrou Ralkon, o veta 
bet galvet da zont da velout eun den 
klan e borc'h Krozon, e tro mare kreis- 
de, oe pedet gant Lud an ty da choum 
da zibri ganio. 

An aotrou-1e a vilin aliez o rel ho 
sakramanchou d'an dud fidel ; guisket 
evel eur pesketour, ne oa kot anavezel 
gant an oll avit beza eur bœlek. Pa oa 
oc'h {aol, eur piac'h iaouank a zeuaz en 
{y en or redek, 0 lavarout : Selu ar sou- 
dardet o {ont da glask ar bœlek. Græg 
an {y a ronz d'an oll (avel, hag a lava- 
raz d'ar bœlek pignat en eur gabinet 
varlao ; digemerout a reaz mad ar sou- 
dardet haz ho c'hags… deochlu da 
veloutan ed er rolier ; kontant ma helle, 
en eur goll lod eus he ed, ssvetei buhez 
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sauver les jours du prêtre; elle monta 
promptement l'escalier et leur ouvrit la 
porte du grenier. Pendant qu’ils étaient 
occupés à en faire l'estimation et à en 
prendre une part, M. Balcon, qui se 
trouvait dans une autre cnambre, tira 
ses souliers, et sautant par la fenêtre, 
s'enfuit vers la mer où il se cacha 
parmi les rochers. 

Trois paysans de Loperhel, n'ayant 
as envoyé à Landerneau les trois 
boisseans de blé qu'on exigeait, furent 
pris dans leurs maisons par les gen- 
darmes ot conduits en prison, où ils 
restèrent jusqu'à ce qu'ils eussent fourni 
lea deurie, Les habitants de Loc- 
Fouiner, avant été requis de fournir 
(renio hits à Landerneau et n'ayant pu 
en fournir de l'espèce demandée, furent 
oblisés dé payer un nombre semblable 
de lits dans les auberwes de cette ville. 
Entin il fallnt une permission pour 
vendre él acheter du pain, de la viande, 
ducuir,etc. Letourdes prètres assermen- 
tés Vint d'être: emprisonnés ; ils avaient 
beau faire remarquer qu'ilsavaient obéi à 
tous les caprices républicains et révolu- 
Uonuaires, quelques-uns eurent l'honneur 
d'étre guillotinés parce qu'ils avaient 





— 663 — 

ar belek. Evil guir, ar soudardet a 
brizaz an ed, hag epad ma oent oc'h 
ober ar pikores, an avtrou Balkon, o 
veza taolet he voutoù, a lammaz dre ar 
prenestr e meaz, hag hen 0 redek tram 
ar mor, en em guzaz prount etouez ar 
c'herrek. 

Tri labourer euz a Loperhet n’o doa 
Ket kasset an tri sac'had ed goulennet 
diganto evit ker Landerne, paket oant 
gant ar jendarmoet, ha laosket er prizoun 
ken o doa roel an hanier muioc'h a ed. 
Digant parrez Lok-Eyiner oa goulennet 
tregont guele. An dud a Lok-Eginer 
n'o don ket gualiou auz ar seurt oa gou- 
lennet, harr o oa ret dezo poa evit ar 
gueliou a hostaluriou Landerne. 

Ar revolution na helle ket choum a ra 
goude eur seurt kommançamant. Dis- 
trujet oe an nemorand euz ar relijion 
gouzanvet beteg neuze. 

Ar veleyen fall oa neuze lakeet er 
prizoun Kouls hag ar re all. Kaer 0 doa 
goulen ho gutr, ha lavarout o don 
gret an oll drouk goulennet diganto, 
ne oant ket selaouet, hag o doa an enor 





le caractère de prêlres qu'ils avaient 
renié cependant autant qu'ils avaient 
pu. Dieu, dans sa miséricorde, leur 
accordait presque toujours le repentir. 

Les images des saints furent presque 
artout arrachées des églises et brûlées, 
es pierres sacrées brisées ; 168 vases 
saints et les ornements sacerdotaux 
furent profanés, les cloches degcendues 
des tours et des clochers et fondues pour 
en faire des sous; les églises furent 
changées en magasins ou en écuries.— 
A Quimper, ce fut le jour de la Saint- 
Corentin(1793)que choisirent Dagornet 
Iérault, représentants du peuple, pour 
profaner la cathédrale, Ils y entrèrent 
avec une bande de soldats et de filles 
publiques ; ils brisèrentla pierre sacrée ; 
des enfants, excités par Tlérault, cou- 
vraient de houc les statues des saints; 
los filles prenaient, pour faire des fichus 
et des bonnets, des garnitures d'autel ; 
uns malheureuse femme fit, avec le voile 
du saint Ciboire, un bonnet à son pre- 
mier-né. Lo tabernacle ouvert, les hosties 
fureni jetées à terre, et Dagorn profana 
le saint Cihoire d'une façon que je ne 
puis me résoudre à vous dire... Oh l'bien 
grande a été la miséricorde de Dieu, 
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da vota ive persekutet evel ar veleyen 
vad. Torret 0e imaichou ar sænt, melin 
an aoleriou; meur a iliz oa lakeet da 
varchossi. 

Da vouel sant Kaorintin, e blavesz 
maro ar roue, Dagorn hag Herault, 
republikanet fall ha galloudek, a zeuas 
er gathedral gant soudardel ha merc’het 
Kollet. Terri a rejont mean an aoter. 
Paotredigou, desket ganto, a daole 
lagen ouz ar gœnt, ar merc'hel a gemere 
dantelez an aoteriou evit obar bonedoù: 
hag eur c'hret maleuruz a reas eur 
honed voulouz d'ha mab hena, gant ar 
golo voulouz euz ar vessel sakr. Neuze 
oa digorel an tabernakl, laolet an hos- 
Uioù sakr var an douar, ha gret Lraou 
mezuz a refus va ginou diskleria deoc'h. 
Oh! brat a bel trugarez an Aotrou 
Doue pa n’en douz kel konfountet ar 
gar maleuruz-ze hag ar rouanteles oll | 
Rag e peb loc'h neuze oa dismantret an 
ilizou gant ar memez blasphemou ha 
sakrilaichou. Goude-ze an traou sakr on 
aolet var ar blacen ha gret oe aun lan 
braz ganto. E Komper eun ofisour maleu- 





puisqu’à ce moment cette malheureuse 
ville et le royaume entier, sur tous Îles 
points duquel ces choses se passaient, 
n'ont pas été engloutis ou dévorés par 
un feu vengeur !.. Au sortir de la cathé- 
drale, on fit un grand bûcher avec les 
statues ct les ornements, et l’on dansa 
autour la fameuse Carmagnole. Un offi- 
cier qui avait passé tout le temps de la 
danse à attiser le feu, afin qu'il ne fût 
rien resté de ces objels sacrés, mourut 
le lendemain dans des douleurs affreu- 
ses, ca qui fut rewardé comme une 
punilion de Dieu. 

I] fut défenuu de prondre des noms de 
saints. Ainsi, au lieu de s’appeier Jean, 
Jacques, elc., il fallait s'appeler Caïus, 
Brutus, Scévola. Pont-Labbé dut chan- 
ger son nom en celui de Pont-Marat ; 
Pont-Croix fut appelé lont-Libre ; 
Quimper, Ville-sur-OUdet ; et la lanne 
bretonne fut déclarée proscrite et infâme. 

La Dreano ot, la Vendée ont toujours 
élé considérées, par les révolutionnaires, 
comme la plus mauvaise partie de la 
France, Jo vous dirai peu de chose de la 
Vendée, parce que je m'attache surtout 
à l'histoire de ce qui s'est passé en 
Bretagne. 
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ruz a choumaz da diza an tan epad ma 
{anse ar re all en dro, ouz zoun ar bi- 
niou. En devez varlec'h a varvaz an 
ofisour-ze ; hag an dud a velat eno ar 
bunition euz he dorfet. Tud fall e Paris 
a viske guiskamant ar veleyen hag a 
zanse guisket evel-ze oun dans fall hag 
euzuz hanvet la farandole pe la carma- 
gnole. 

Ne hellet ket ken dougen hanoiou ar 
gænt, hag e lec'h heza galvet lann, Per 
ha Daol, busale ar republikanet oa gal- 
vet Kaius, Brutus, Scevola; Pont-Abbad, 
e kichen Kempar, oe galvel Pont-Marat, 
hang unan euz ar re lalla euz ar repu- 
blikanet ; Ponte-Kroaz oa hanyet Pont- 
Libre ; Kemper oe galvet Ker-var-Odet,; 
harg ar brezounek 0e disklæriet oul lan- 
gaich fall. 

Ar Yreiz hag ar Vendec oa ive repulet 
ar broiou falla gant ar republikanet. 
Neubeut a dra a lavaran deoc'h eut ar 
Vendee, ahalamour em euz avoalc'h da 
gounta deoc'h ar pet a zigouezaz 6 
Breiz. 
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TRENTE-DEUXIÈME VEILLÉE 





Sur échafaud ou dans l'exil, il faut mourir, prètres 
martyrs; mourir j'y cConsens, mais dans notre pays ; il 
est trop dur de mourir loin de la Patrie. 


Permeitez-moi de m'arrêter un peu à 
vous expliquer les malheurs de notre 
religion dans ce temps de troubles et de 
révolution. Les vieillards, comme moi, 
les ont vusetsavent bien ce qui en était : 
mais les jeunes gens ne s'en douten 

as, et beaucoup d’entre eux ne s’en 
inquiètent même pas. lL ne sera pas sans 
avantage pour eux d'en entendre le récit 
ot d'y faire réflexion. Vous comprendrez 
mieux combien vous êtes heureux de 
vivre dans un temps de paix, et vous 
apprendrez à souffrir avec courage, s’il 
arrivallencore un Lemps pareil à celui-là, 

Quand les prêtres eurent refusé le 
serment el eurent élé chassés de leurs 
paroisses, sous peine de mort, leur 
amour pour leurs paroissiens, l'affection 
pour leurs proches et leurs amis, l’inté- 
rêt qu'ils avaient pour le salut du peuple 
fidèle, engagèrent beaucoup d’entre eux 
à rester cachés dans le pays. Un jour 
ils se cachaient dans les greniers, les 
crèches, les bois, au milieu des landes, 
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EIL NOSVEZ HA TREGONT 


Mervel ra ar veleyen er broloù pell vel merzerien 
Mervel a zo eun dra c'hoero, pa varve pell per ai dioc’ ch 


Permetltit d'in chonm aun neubeut da 
explika dooc'h miseriou hor relijion en 
amzer trubuliuz-ze eus ar revolution. 
An dud koz eveldoun-me o deuz ho 
guelel hag a oar ervad pelra, oa ; (mmt 
an dud jiaouank n'a deus Kel, ha Kals 
anezo na ouzont doare ebet anezi, na vo 
ket fall dezo ho selaou har ober reflexion 
varnezo. C’hui a ouezo guelloc'h pogen 
euruz en em gavit da veva en eun amzer 
a beoc'h ; ha c'hui zesko kaout kouraich 
da soufir, ma leufe amter trist evel-ze 
C'hon. 

Pa 0 doa ar veleyen nac'hel ar ser- 
mani, hag e oant kasset Koil euz ho 
fareziou dindan hoan a varo: ho c’ha- 
rantez evit ho farrossianis, ho c'herent 
harg ho mignonet, ho interest evit silvi- 
divez an dud fidel d'ar feiz, a reaz da gals 
anto chonm kuzel en ho soues. Eup 
deiz a vijent Kutai er c'hngnolioù, er 
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des genëls, sur la mer et quelquefois 
même sous la terre. Ainsi le Père de 
Kernaëret, Jésuite, vécut plusieurs mois 
dans un souterrain, à Coray : il y avait 
pour société une couleuvre qu'il appri- 
voisa et qui venait manger dans samain, 

Quelques-uns des prêtres cachés pre- 
naient des surnoms pour ne pas être 
découverts, quand ils venaient voir les 
malades. Ainsi M. l'Ilermite, prêtre du 
diocèse de Saint-Brieuc, prit le nom de 
Lucas : M. Malledant so faisait appeler 
lo Meunier ; M. Le Jean, l'Ecrivain, etc. 
Quand on avait besoin d'eux, l'on disait : 
« faites dire au meunier qu’il a beaucoup 
de sacs de blé à moudre à Kerhuelen ; 
ou : Venez mureredi au Vern, et portez 
votre sac avec vous, — Dites à Lucas, 
qui est un bon médecin, de venir voir 
ma mère qui est bien mal. — A Creac'h- 
ar-Velin on a besoin de quelqu'un pour 
écrire une lettre; priez l'écrivain de 
venir en ca lieu jeudi à midi. » C'était 
ainsi que l'on s’informail de cus prêtres, 
ou qu'onles priait de se rendre aux lieux 
où l'on avait besoin d'eux, sans risque 
de les faire découvrir, La nuit suivante, 
le prètre venait avec ce qui élait néces- 
saire pour donnerlebaptème,administrer 
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c'hreier, er c’hoajou, etouez al land hag 
ar balan, er bagou, memez dindan an 
douar. Evel-ze an aotrou Kernaëret, 
Jesuist, a dremenaz kals amzer en eun 
toul douar, a Koray, e pelec'h a choume 
ive gantan oun aer hag a zeuaz da veza 
mignoun dezan. 

Lod euz ar veleyen kuzet-1e a gemere 
les-hanoiou evit na vijent ket bet dis- 
kuliet ken æz, pa vijent deuet da velet 
tud klan, Evel-ze an aotrou Ilermit, 
bœlek euz a eskopti Sant-Brick, 0e 
lezhanvet Lukas ; an aotrou Malledant, 
ar Miliner ; an aotrou ar Jan, ar Skri- 
vagner, etc. Pa oa ezom anezo 6 vije 
lavaret : Kass kelou d'ar miliner a 20 
meur a zac'had da vala e Kerhuelen. 
Deuz dimerc'her d'ar Yarn, ha digass 
da zac'h ganesz. 

Lavar da Lukas, lousaouer mad, dont 
da valet va mam, a 70 Klan bras. E 
Kreac’h-ar-Vilin ez euz eul lizer da ober, 
ped ar skrivagnor d'en em gaout eno da 
greiz-de. Evel-ze e vUe goulennel kelou 
euz an aotrounet-16e, hag o fedet da sont 
el lec'h ma vije aton anezo, heb rel da 
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l'exirême-onclion et dire la sainle messe. 
Alors il confessail les fidèles et Îles 
communiait, suivant que le temps le lui 
permettait, — Au milieu de la nuit, on 
entendait parfois le son d’une petite 
cloche qui appelait le peuple fidèle à 
une messe célébrée au pied d’un arbre, 
dans une chambre, dans une grange, 
même en mer. Les paysans composèrent 
alors quelques vers bretons dont nous 
ne pouvons rendre l'originalité, pour 
exprimer la vie errante des prêtres per- 
sécutés : 


Un prètre est désormais semblable au jeune oiseau, 
Aujourd'hui dans Bt jiaine demain sur un ormeau, 
Tantot pres de son nid, tantôt haut sur la branche, 
D'où il vint le lundi, il fuira le dimanche. 


Bien des prêtres onl passé dix ans de 
cette facon, cachés parmi leurs parois- 
siens pour les encourager à demeurer 
fidèles à la religion et leur administrer les 
sacrements, surtout à l’heuro do la mort, 
O combien fut bella, honorable, coura- 

euse la conduite du clergé en ces temps 
Porribles l Les prêtres imitèrent Îles 
conf-sseurs des premiers tenips de notre 
foi. L'histoire des prêtres brotons et 
francais de cette époque est admirable ; 
ceux qui furent tués pendant la révolu- 
lion sont morts comme mouraient les 
martyrs. 
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c'houzout da zen. En poz varlec'h eleue ar 
bœlek gant an traou necesser evit rel ar 
vadiziant, an nouen, lavaroul an offeren; 
neuze vije koesset ha kommuniet an dud 
fide! horvez ma permette an amzer. 

E Kreiz an not, aveichou, a vije klevel 
eur c'hloc'hik o c'hervel an dud fidel da 
eun offeren lavaret e kichen eur vezen, 
pe ebarz en eur gampr, eur c'halori, ha 
memez er bagou var ar mor. 

Evit rei d'eoc'h da anaoul pegement 
a renke ar veleyen en em guza neuze 
araok an dud fall, eur verz a lavar : 

Eur Imlek katolik 20 eul Japouz ervad, 

Hirio ma el lannok, varc'honz vo cr c'hoant 


Disul en eun neiz US dilun cn eun neiz bran, 
Hag cl lec'h ma tebr lein, ne zcbr Ket he goan ! 


Lod euz an aotrounet beleven 0 dont 
tremenet deg vlonz er fæçon-ze, kuzet 
etouez ho farrossianiz evit ho c’hourai- 
chi da choum fidel d'ar relijion, hag ovit 
rei dezo ho sakramanchou, ispicial en 
heur ar maro. Oh ! pegen kaer, pegen 
enorabl, pogen kouraichus eo bet ho 
c'hundu henvel ouz hini ar gonfessoret 
euz an amzer genta hor relijion santel. 

Istor ar veleyen eus ar Vreis hag 
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Lors des massacres de Septembre, 
dans les prisons de Paris, les évêques 
ui étaient parmi euxles encourageaient : 
Remercions Dieu, leur disaient-ils, de 
la grâce qu'il nous fait de verser notre 
sang pour la foi, et demandons-lui la 
persévérance. Dès que le massacre 
commença, les prêtres se donnèrent l'ab- 
solution entre eux. Ils furent appelés 
l’un après l’autre, pour recevoir le coup 
de la mort. Une partie d’entre eux 
dirent le bréviaire, en attendant leur 
tour. Les uns se présentaient au bourreau 
les yeux fermés, pour ne point perdre 
de vue la présence de Dieu et n'avoir 
point de distractions dans leurs prières ; 
les autres fixaient sur leurs persécuteurs 
des yeux pleins d’une douce charité, 
d'une tendre compassion. Il y en avait 
qui hâtaient le pas, dans l'ivresse de la 
joie qu'ils éprouvaient de mourir pour 
ésus - Christ. ‘Tous montrèrent une 
douceur et une modestie bien dignes de 
ceux qui tiennent la place de Jésus- 
Christ sur la terre, Quelques-uns de ces 
prêtres marlyrs étaient de la Bretagne : 
voilà pourquoi je vous en ai dit quelques 
mois; Car il faudrait un autre qu'un 
pauvre aveugle comme moi, pour vous 
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eus ar Frans, en amzer-ze, a zo kaer 
meurbet. Ar re zo bet lazet zo maro 
evel ma varve gueichall ar verzerien, 

Pa oant lazet er prizoniou e Paris, an 
eskibien oa en ho zouez ho c'houraiche 
d'ar verzerinti : « "Trugarekaomp an 
Aotrou Doue, emeent, da vera roel 
deomp ar c'hrac da akuila hor gond 
evit ar feiz, goulennomp a galoun ar 
berseveranc. » Pa oe kommancet al 
lazerez, ar veleyen a rog an absolven 
an eil d'egile. Neuze 6 vijent galvet 
unan da unan da zont da receo taol ar 
maro. Lod anezo, o c'horloz ho zro, 
a lavaro ho breuriel ; lod a receve ar 
maro en eur lavarout pedennou hag 0 
daoulagat sarret evit sonjal e Doue heb- 
ken ; lod all a zelle gant dousder ha 
truez ouz ho bourrevien: lod a zeue d'ho 
zro gant hast braz, ha gant joa da ver- 
vel evil Jesus-Christ. Oll e tiskuezent 
eun dousder hag eur vodesti vraS 
dign eut (ud hag a talc'h plac Jesus- 
Christ var an douar. Lod euz ar veleyen- 
ze oa euz a Vreiz, 

Neh a ia da Baris a hell guelont 
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parler dignement de ces généreux 
mariyrs et confesseurs de la foi. Celui 
ui va à Paris peut voir encore les traces 
e leur sang dans l’église des Carmes ; 
les pierres sont devenues d’un rouge 
brun par le sang des prêtres. C'est 
surtout au pied de l’autel que l’on voit le 
plus de traces de sang, car lorsqu'ils 
virent les soldats approcher pour les tuer, 
les prêtres 90 retirèront dans le sanc- 
tuaire, afin d’être plus près du {aber- 
nacle où reposait Celui qui fortifie les 
plus faibles et donne aux victimes le 
courage de souffrir. N'importe en quel 
lieu de la France où l’on fit périr des 
prêtres, on put admirer leur belle 
conduite. 
Danton, l'auteur des massacros des 2, 
3, 4 et 5 Septembre à Paris, disait avec 
une cynique audace: « J'ai regardé mon 
crimcen face et je n’en ai pâli ni devant 
lo siècle, ni devant la postérité. Il fallait 
un exemple terrible ! Nous avons en- 
flammé la colèro du peuple, nous l’uvons 
laissé exterminer ses ennemis! s 
Or, ces ennemis du pouple étaient des 
rêtres (ses meilleurs amis pourtant) des 
emmes, des prisonniers incapables de se 
défendre. Ainsi, la F‘rance a supporté 
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c'honz ar roudoù euz ho goad en iliz 
Karmes ; ar vein zo deuel guell gant al 
liou euz goad ar veleyen. E troad an 
aoter, ispicial, a veler muioc'h a roudou 
goad, rak pa zeuaz ar soudardet d'ho 
laza, ar veleyen en em dennaz d'ar san- 
tual evit lostaat euz an tabernakl, 0 
c'hoantaat dont a kichenn an hini a 
greva ar re zisler hag a ro kaloun da 
zoufr an ol] boaniou. 

Danton, unan euz ar re 0 dout ordrenet 
al lazerez enad an deveziou kenta eus 
miz guengolo 1792, a lavare en oun 
doare divergont : « N'oun Kel, nec'het da 
veza gret an lorfei-zo. Rat oa d'ar Repu- 
blik diskuez he galloud. Ni republikanet 
on deuz entannet koler ar bobl evit ma 
late he enebourien. » 

Enebourien ar bobl, hervez Danton 
hag he gonsortet, oa beleyen (ar veleyen 
zo er c'honlrol guir vignonet ar bopl) 
mec’het, prisounerion maleüruz. Hag ar 
Frans en deuz gouzanvet beza renet 
gant an tri-ze: Danton, Maral ha 
Robespierre. 

N'eut lorz e pe lec'h euz a Franc eus 
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ce trio de monstres : Danton, Robes- 
ierre et Marat ! Les Girondins ont 
eur part aussi dans les massacres de 
Septembre. 
es prêtres envoyés en exil en Angle- 
terre, en Espagne, en Allemagne ont, 
par leurs bons exemples, converti une 
foule de personnes de ces pays et pré- 
paré la conversion de bien d’autres. Si, 
quelque jour, l'Angleterre revient à la 
oi catholique, on pourra dire, avec 
vérité que Dieu s’est servi, pour conver- 
tir les Anglais, de l'influence qu'a 
donnée au catholicisme la sainteté de 
nos prêtres exilés pendant la révolution. 
Ceux qui étaient restés dans leurs pays 
comme ceux qui étaient restés en exil 
ontcomposé pour l’instructiondes fidèles, 
des poésies sacrées belles à entendre 
chanter et à lire. Malheureusement, ua 
grand nombre d'elles ont été perdues 
par la difficulté qu'il y avait à les sous- 
aire à la connaissance des révolution- 
naires, qui trainaient à la mortceux chez 
qui on les trouvait. Plusieurs ont été 
recueillies avec soin et imprimées par 
un prêtre decœuretdetalent, M. Durand, 
vicaire de Lanmeur. 
La persécution contre Ja foi et les 
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bet latet beleven o deur dalc'het an 
doare kaer-1e ! Ar veleyen kasset en exil 
e Bro-Saoz, e Spagn, en Allemagn, o 
deuz dre ho skuer kaer konvertisset kals 
a dud er broiou diavez ha preparet 
konversion kals a re all. Ma teu ar Vro- 
Saoz en dro d'ar relijion katholik, ni a 
hello lavarout en deuz an Aotrou Doue 
en em sérvichet evit konvertissa ar 
Saozon euz hor beleyen harluet epad ar 
revolution vraz. 

Ar re oa choumet er vro, hag ar re 
oa en harlu pe en exil, evit kelen ha 
kreaat feiz an dud fidel, o deuz savet 
Kala a Zjanaouennou kaer meurbet da 
gana ha da len. Kals aneto zo bet kollel, 
abalamour pa vije kavet ar ganaouen- 
nou-ze etouez an dud, avoalc'h oa evit 
ho c'hagn d'ar maro. Lod aneto 10 hel 
skrivet en eul leor hanvet ar Feiz hag 
ar Vro, gret gant an aotrou Durand, 
bœlek ha kure Lanmeur. 

1791.— Ar bersekulion pe eskin a enep 
ar feiz ha ministret ar relijion e doa kom- 
wancet, evel m'euz lavaret deoc'h Kent, 
e miz ebreul 1791, pa oa goulennet di- 
gant ar veleyen al Je schismatik. 


En - ae iaaiiai aap Rhea 
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ministres de la religion avail commencé, 
comme je vous Tai déjà dit, au mois 
d'avril 1791, lorsque le serment schis- 
matique fut demandé au clergé. J'ai 
entendu des vieillards raconter que ce fut 
le jour de la Pentecôte que l’intrus 
entra à Crozon pour y dire la messe. La 
population élait, selon la coutume, 
attroupée autour de l’église, attendant 
l'office divin ; M. Meilars, premier vicaire 
de Crozon, plein de mérite et da courage, 
vint aux paysans et leur dit : « La messe 
qui va être dite ici tout à l'heure sera 
une messa sacrilège ; catholiques fidèles, 
suivez - moi à la chapelle de Saint- 
Sébastien. Que celui qui aime son Dieu 
me suive! » Toute l’assistance le suivit 
aussitôt à un quart de leue du bourg, à 
la chapelle du cimetière : comme elle 
était beaucoup trop petite pour Îles 
paroissiens, plusieurs eurent la messe 
dehors. 

Le 2 du mois de juillet 1791, on reçut 
l'ordre, dans l’évèché de Cornouailles, 
de fermer les églises dans les vingt- 
quatre heures, d'envoyer les prêtres au 
château de Brest, et de dénoncer ceux 

ui refusaient de faire baptiser leurs en- 
ants par les prêtres assermentés, 





Da vouel ar Pentekost, em euz kle- 
Yel gant tud Kot, e teuaz ar bœlek as- 
sermantiet da oferenni e Krozon. An 
dud fidel oa o c'hedal an offeren-bred 
ebarz ar vered en dro d'an iliz; an ao- 
trou Meilars, kure Krozon hag eun den 
a skiant vraz hag a galoun, a zeuas 
etouez ar baysantet en eur lavarat : 
« An offeren vo lavaret aman bremaik, 
vo eun offeren sakrilaich; katholiket 
fidel, heuliit ac'hanomp : neb a gar Jesus, 
d'am heul ! » An oll dud presant hen 
heuliaz raklal beteg chapel Sant-Sebas- 
tien da eur c'hart leo eut ar vorc'h: re 
vihan voa ar chapel evit ar barrossia- 
nis, kals a glevaz an offeren er meaz. 

2 Gouere 1791. — D'an eil euz a viz 
gouere 1791, oe ordrenet en eskopti 
Kerne sarra an ilizou abarz pedir hour 
varnugent, kass ar veleyen er prizoun e 
Brest, ha diskulia an dud a zinac’he la- 
kaal badeza ho bugale gant beleyen an 
nation. 

Dola neute ar veleyon choumet er vroa 
vove kalz anezo e peoc'h elouez ho zud hag 
ho mignonet, ha na vijent eskinet nemet 
el lec'h ma oa ar goassa citoyanet,. 
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Jusque-là, les prêtres reslés dans le pays 
avaient vécu pour la plupart en paix au 
milieu de leurs parents et de leurs amis, 
et n'avaient été perséculés que dans les 
lieux où il se trouvait des citoyens 
exaltés. Mais le 26 août 1792, la loi 
dite de la déportation ordonna aux 
prêtres de quittsr leur département 
dans quinze jours et le royaume au bout 
d'un mois, sous des peines rigoureuses. 
Alors, il fallut aux prêtres partir pour 
l'exil, ou redoubler de vigilance pour se 
cacher. Ce fut en ce temps que plu- 
sieurs prètres composèrent leur chant 
d'adieu à leurs paroissiens et à leur 
pays. J'ai vu bien des fois des vieillards 
pleurer encore en chantant les adieux 
de leurs prètres, au souvenir des maux 
qu'ils avaient souflerts. Jamais je ne 
pourrai oublier notre douleur, notre 
tristesse, lorsque nous entendimes nos 
prêtres faire leurs adieux le premier 
dimanche de septembre, et notre déses- 
poir lorsque, le dimanche suivant, nous 
vimes qu'il n’y avait d'office nulle part. 

Jusque-là, les prêtres restés dans les 
paroisses procuraient les sacrements et 
disaient la messe aux fidèles dans leurs 
maisons ; mais au mois de septembre, 








26 Eost 1792. — Moez d'ar c'huerc'h 
varnugen{ euz a viz eost 1792, oa dou- 
get eul lezen evit ober d'ar veleyen kui- 
taat ho departamant abarz pemzek-de 
hag ar rouanlelez aben eur miz, dindan 
poaniou kalet. Neuze oa ret d'Ar veleyen 
mont kuit pe en em guza mad; ha peb 
hini a roaz he gimiad d'he vro. Meur a 
veich euz bet guelet tud koz o vouela 
en eur gana c'hoaz kimiadou ho beleyen, 
gant ar son) euz ar poaniou o doa gou- 
zanvet. Biken na hellin disonjeal hor 
glac'har hag hor tristidigez pa oe klevet 
an aotrounet oc'h ober ho c'himiad, er 
zul kenia a viz guengolo, ha pa 06 gue- 
let an eil sul ne oa offic ebet a neb lec'h. 

Beteg hen ar veleyen choumeter par- 
reziou a sakramante an dud fidel en ho 
tvez, hag a lavare eno an offeren; mœæz 
e miz guengolo ne oa mui moyen. Kals 
a dud vad en em laksaz neuze en danjer 
da goll ho buhez hag ho madou en eur 
guza en ho zyez ar veleyen choumet er 
vro. 

En amzeriou truezuz-re e leuas eur 
bœlek en eur c'harter euz ar ger a Boatie 





cela ne fut plus possible. Alors les gens 
de bien exposèrent plus d'une fois leur 
vie et leurs biens pour cacher chez eux 
les prêtres restés dans le pays. 

n prêtre vint, au péril de sa vie, dire 
la sainte Messe dans un faubourg de 
la grande ville de Poitiers. Après la 
consécration, tous les fidèles s'écrièrent 
en sanglotant : oh! Jésus, qu'il y a 
longtemps que vous n'êtes descendu par- 
mi nous. Demeurez donc avec nous. Le 
saint Prêtre resta au milieu d'eux, mal, 

ré la fureur de la persécution et il ne 
ut pas découvert. 
Représentez-vous les tristesses de ces 
jours malheureux: Voyez sortir de son 
resbylère ce vieillard de 75 ans, 
N . Botaux, recteur de Concoret, homme 
plein de mérite et de zèlu; il est accom- 
pagné de ses lrois vicaires, d’un autre 
prètre et d’un diacre; son cœur est percé 
de la plus profonde douleur, il recom- 
manda sa paroisse à l'abbé Guillotin, 
caché daus ce lieu, et lui remet une 
ierre sacrée qu'il a bénite pour lui Il 
Jetle encore un dernier regard sur l’église 
et le preshytère ol ne peut su résoudre 
à prendre la roule de l'exil. En dépit 
des svins les plus tendres de son vi- 
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bag e chomaz eno epad an dispac'h. Pell 
oa ne 08 ket offerennet ano Konlz hag er 
Frans en he het. Pa lavarat ar bœlek- 
man he offeren e kuz etouez eur van- 
den tud fidel, goude ar gorreou 06 
klevet an dud paour-£e rannet ho c’ha- 
lonou, o vouela lorz hag o ioual : O 
Jesus, chomit-ta ganeomp, rak pell-10 
n'oc’h ket bet diskennet en hon toues! 
Pebez ran-galon hag a spont en holl vro 
neue | | 

Sonjit, va sud vad, en traou trist a 
zigouezaz neuze 6 Kement parres a 06 6 
Breis. Sellit 0 tont er meaz eus he bres- 
pital an den koz-re a bemzek vlonz ha 
triugent, an aotrou Betaux, person 
Konkoret, er Morbihan, den loun a 
gouraich hag askiant ; assamblez gantan 
he dri gure, eur bœlek all hag eun abat 
Iaouank. Île galon a 10 treuzet gant ar 
glac'har ; Bout a ra he barret en aolrou 
Guillotin, a n'em zalc'he kuzet er barres- 
ze, hag a ro deian eur mean sakr benni- 
get gantan. Sellout a ra eur veich 
c'hoat euz he iliz, poan a ra detan kui- 
taat. En despet d'ar garantes vraz en 








caire, M. Joseph Houssu, qui l'assisis 
jusqu’à la mort, la douleur d’avoir quitté 
ses paroissiens dans de {elles circons- 
tances a navré son cœur, et alléré ses 
facultés ; il meurt fou dans l'exil! 

On m'a raconté qu'un jour il vint des 
soldats pour chercher un prêtre appelé 
Richard, dans la maison d'un nommé 
Thomas, de la paroisse de Loguivy- 
Ploubalanec ; Thomas appela le garçon 
pour guider les soldats dans la fouille 
de la maison. Le garçon s'habilla aus- 
sitôt et accompagna la iroupe dans ses 
recherches, Les soldats donnaient des 
coups de sabre à droite et à gauche, 
frappant dans les lils et jusque dans le 
mulon de foin; ilsne trouvèrent personne. 
Le domestique leur porta un coup à 
boire pour les consoler de l'inutilité de 
leurs poursuites ; ils furent charmés de 
sa politesse, et lui les quitta heureux 
d’être délivré d'eux; car ce domestique 
n'était autre que M. Richard, lui-même, 
que les soldats n'avaient point reconnu. 

Les prêtres exilésn'oubliaient pas, dans 
les pays étrangers, leurs chers parois- 
siens ; ils étaient en correspondance 
avec eux, et plusieurs d'entre eux 
revenaient en Bretagne en dépit des 
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devoa evintan he gure, Joseph Houssu, 
chomet gantan beteg ar maro, he ran 
galon oe ker bras ma kollaz, gant ar 
glac'har hag an anken, ar memor eus a 
bep tra. 

Eur veieh, em eus klevet, e teuas 
soudardet da glask eur bœlek hanvet 
Richard e ty Thomas, e parrez Loguivy- 
Ploubannalek; Thomas a c'halvas ar 
mevel da gündui ar soudardet a roe tu- 
ma, tu-hont, taoliou fusil pe taoliou sa- 
bren er gueliou hag er bern foen. Ne 
oa kavet den; neuze ar mevel, evit ho 
c'honsoli eus ho toan kollel, ho digassas 
da eva peb a vanne. Ar reman à gui- 
taas ar mevel laouen bras euz he vade- 
lez, hag heman d'ar ger en eur redek, 
eurus da vesa dilivret aneso, rag ar 
mevel-ze oa an aotrou Richard, ne os 
ket bet anavezet gant ar soudardet, 

Ar veleyen exilet er broiou diaves na 
zizonjent ket ho farreziou, skriva a reont 
dero, har aveichou a teuent enn dro e 
Breiz, en despet d'ar riskl oa evito. 
Klevet em euz alies len eul lier skrivet 
gant an asoirou Kalves, kure Ivias, a 


hr 
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dangers qu'ils couraient. J'ai souvent 
entendu lire la lettre écrite par M. 
Calvez, curé d’Yvias, dans le diocèse de 
Saint-Brieuc, à Anna Lescop, du bourg 
d’Y vias. Cette letire étaituneinsiruction, 
une espèce de catéchisme pour les fidèles 
sur la manière de s’acquitter des devoirs 
de la religion dans ces temps de trou- 
bles. On Ia lisait le dimanche aux gens 
de la paroisse qui pouvaient venir l'en- 
tendre. Combien de fois cette lettre de 
M. Calvet a-t-elle été lue sous un grand 
chène dans le verger de Kervulguen, 
et dans un petit bois qui se trouvait 
auprès ! Là, dans les nuits d'été, les 
parents de M. Le Jean, qu’on nommait 
alors l’Ecrivain, rassemblaient les bons 
chrétiens des environs, et Jorsqu'on 
n’ontendait plus dans le bois que le 
chant du rossignol, on lisait à ces braves 
reng cette lettre pour les insiruire et 
es consoler, Combien de fois la sainte 
Messe n'’a-t-elle pas été célébrée sous 
ce grand arbre, sur un autel qu'on y 
élevait à la hâle ! Quel plaisir j'ai eu, 
dans mon enfance, dit M. Durand, 
vicaire de Lanmeur, quel plaisir j'ai 
éprouvé, assis au pied de ce chône, 
d'entendre mes grands parents me 


eskopti Sant-Briek, da Anna an Eskop, 
eus a vorc'h Ivias. Al liser.re voa eur 
gentel, eur seurt katekis evit an dud 
fidel var ar fœçon d'en em AKA eus an 
deveriou a relijion en amser trubuliuz- 
se. Lennet vije da zul d'an dud eus ar 
barres a hella dont d'he selaon. Nag a 
veich eo bet lennet lizer ann aotrou 
Kalvez dindan eur gislinen vras a oa e 
hor Kervulguen, hatg en eur brouskoat 
a zo e kichen. Eno, en nozveziou hanv, 
tud kos ar Skrivagner (an aotrou Ar 
Iann a zastume an dud tro var dro: ha 
pa na vije klevet ken trous nemet kan 
an eostik-noz er c'hoal, e lennent d’an 
dud keaz-ze al lier-man, evit ho c’hen- 
telia harg ho c'honsoli. Nag a veich ivea 
20 bel offerennet dindan ar veren vraz- 
2, var eun aoter savet buhan ha bohan. 

Pebes plijadur am euz-me bet em bu- 
galeaich, eme an aotrou Durand, kare 
Lanmeur. pebes plijadur am eus-me bet, 
azeet a hara ar gislinen-10e, o klevout 
va zad kor o kounta an traou tremenet 
dindan-hi. « Aman a rens da dad he bask 
kenta; aman e oa eureujet Pipi-Vras; 


ns 





raconter les événements qui se sont pas- 
808 sous son ombre ! Ici, me disait mon 
grand-père, ton père a fait sa première 
communion. C’est sous cet arbre qu'a 
été marié le grand Pierre. M. Richard 
(celui ui est mort vicaire-général à St- 
aoud M. Auffret (mort curé de Ples- 
guien), M. Toullic (mort curé de Ploëzal), 
venaient souvent ici. Mille bénédictions 
à leur mémoire ! Oui, mille bénédic- 
tions aux prôtres catholiques | Combien 
derespect, d'amour, d'admiralion avaient 
les fidèles pour ces prêtres, véritables 
ministres de Jésus-Christ ! Les prûtres 
de notre époque ont les mêmes senti- 
ments ; combien devons-nous donc 
honorer nos prêtres et les aimer. Pour 
moi, je les aime depuis l’enfance ; je les 
ai fréquentés pendant toute ma jeu- 
nesse, et l'habitude de les voir et de 
vivre avec eux m'a inspiré le plus 
profond respect pour les ministres de 
ésus-Christ, C'est à eux, après Dieu, 
que je dois tout le bien que j'ai fait dans 
ma vie. Tout mon désirétaitd'êtreprètre; 
je n'ai pas eu ce bonheur, je ne l'aurai 
amais. Dicu m'a réservé cette épreuve, 
j'espère qu'elle me servira pour mériter 
e paradis. Amen / 





an aotrou Richard (maro vikel-vras e 
Sant-Briek), an aotrou Auffret (maro 
person Plegien), an aotrou Toullic (maro 
person Plouezal) a seue aman aliet. Mil 
bennoz deto l » Ta. mil bennos d'ar ve- 
leyen katolik! Pegement a soujans, a 
tez, a admiration o doa ann dud 
fidel evit ar veleyen-ze, guir vinisitred da 
Jesus-Christ. Ar veleyen eus an amter 
presant a zo er memes santimanchou 
evelto. Pegement e tleomp enori hor 
beleyen hag ho c’haret. A vihanik em 
eus hen great; hel, oun bet etouez an 
aotrounet beleyen abaoue va iaouankis: 
hag ho darempret en deus imprimet doun 
em c'haloun aun doujans, eur respet ar 
vrassa evit ministred Jesus-Christ., Deso, 
goude Doue, va rad ha va mam, e Uoan an 
oll vad em euz great e va buhes. Va oil 
c'hoant, va oll desir oa antreal va unan 
er velegiach; n'em euz ket het ar 
bonheur-ze, n'am bo ket. An Aotroù 
Doue en deuz va eprouet euz ar fœçon 
trist-man ; esperans em euz e servicho 
d'in avit gounit ar barados. 
Evel-ze bezet grel. 
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TRENTE-TROISIÈME VEILLÉE 





En basse-Bretagne, dans les manoirs, il y avait des 
hommes de bien qui soutenalent le pays ; maintenant 
on y voit, assis au haut bout de la table, l'ancien gardeur 
de vaches du manoir. 


Les laïques ont déployé aussi un grand 
courage pendant la persécution. Dans 
les prisons, où ils furent jetés en grand 
nombre, ilsse consolaient parla confiance 
en Dieu et en la Vierge Marie. Ce qui 
étonne surlout les gens de ce siècle, 
quand ils entendent le récit des événe- 
ments de la révolution, c'est de savoir 
combien les prisonniers avaient conser- 
vé la gailé française jusque dans les 
fers. La noblesse dépouillée de ses 
biens, réduite à un état plus triste que 
celui du laboureur, supportait sa 
misère avec courage. On chantait dans 
les prisons ; l'esprit français, la gaité 
chevaleresque s’y étaient réfugiés. À 
Carhaix, se trouvaient emprisonnées 
les familles de Kersauzon, de Saint-Luc, 
de lodellec du Portzic, de Tredern, de 
Gouzillon et bien d'autres que l’on avait 
enfermées avec dos voleurs et des mau- 
vais sujets. Les enfants de ces nobles 
familles leur furent enlevés pour être 
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TREDE NOSYBZ HA TREGONT 


E Brels-Izel 08 manerioù, oa tud vad e difen ar vro : 
Breman penn an daol ê veler neb a vire saout ar maner. 


(Barsas-Breis.) 

An dud fidel euz an amzer-16 a sis- 
kuezaz ive eur gouraich vrat er berse- 
kution. Dastumet er prizonioù, na 
gollent ano nag ho leit nag ho fisians 
en Aolrou Doue hag er Verc’has. 

Ar pez a estoun breman ar re a glev 
ar recit eus an traou erruet en amzer-16 
60 ar gontantamant, al laouenediges, ar 
peoc'h a oue etoues an dud persekuted- 
30. 

An dud euz an noblanc, dastumet er 
prizoniou ha dibourveet eus ho madou, 
oblijet d'en em servicha ho unan, deuet 
en eur stad tristoc’h evit hint al labou- 
rerien douar, a c'houzanve ho stad truezus 
gant kouraich, en eur gana hag en em 
laouennat en eur fœæçon honest etrezo. 
E Karez oa dastumet assambles ar LR 
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élevés à l’hospice de Brest. Remarques, 
mes amis, que de ces raffinements de 
cruauté des républicains, je n’invente 
rien, je n’exagère rien. Daras et mères 
qui aimez la révolution, vous ne connais- 
sez pas bien ses œuvres. Les voleurs ne 
pouvant s'empêcher de témoigner du 
respect aux justes perséculés, se lenaient 
à part de crainte de les gêner par leur 
présence. Les prisonniers se faisaient 
aimer de tous ceux qui les approchaient. 
Les citoyens de Carhaix ayant pris la 
résolution de massacrer tous les captifs 
en une nuit, les soldats chargés de la 
surveillance de la prison, touchés d’admi- 
ration pour le courage et les vertus des 
risonniers, résolurent de les sauver. Ils 
urent trouver les principaux habitants 
de Carhaix et leur dirent: Nous ne 
sommes pas assez nombreux pour défen- 
dre les abords de la prison, mais nous 
aurons noire revanche ; car pendant 
que vous massacrerez nos prisonniers, 
nous entrerons dans vos maisons pour 
massacrer vos femmes et vos enfants. 
Force fut aux citoyens de Carhaiz de 
rester tranquilles. Que de Français 
seraient aussi revenus de leurs préjugés 
comme ces bons militaires, s'ils avaien 
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millou Kersaozon, Sant-Luk, Rodellek 
du Portzik, Tredern, Gouzillon ha Kals 
a re ail; lakeet oant er prizoun gant al 
laeron hag an dud fall. Bugale vihan an 
noblansou-ze 06 lammet diganto avit 0 
lakaat on hospital Brest. Euz krisder ar 
republikanet, va mignonet Kar, n’em eus 
lavarel nemet ar virionez. Tadou ha ma- 
mou, ma livirite karit ar revolution, n’a- 
navezit ket he oberou fall. Ar reman en 
em denne ho unan a gosle, gant aoun da 
drubuilla. an dud vad-ze dre ho fresans. 
An dud persekulet-man oa Karel gant an 
oil dud a dostea oulo, Ciloianed Kaeraet 
0 doa kemeret ar resolution d'ho laza, oll 
en eun nozvez, mœs ar soudardet, karget 
da zivoal ar brizounerien, o doa kement 
a admiralion evit ho c’houraich hac ho 
vertuziou, ma na feilaz ket deto ho lesel 
en danjer. 

Ar soudardet-mun ela a ieas da gaout 
tud Keraez hag a lavarat dato : N'omp 
ket soudardet avoalc'h evit difon ar hris 








pu approcher de ceux qu’on calomniait 
d'une manière si infäme ! La douceur 
et la charité chrétienne des prisonniers 
désarmaient leurs geôliers. 
Victoire de Saint-Luc, religieuse, 
ui se trouvait au nombre des victimes 
estinées à la guillotine, assemblait 
autour d'elle les jeunes filles et faisait 
avec elles ses exercices de piété. Austère 
our elle-même, au point qu'on l’appe- 
ait le petit saint Jérôme, elle était 
condescendante pour les autres. Les 
gentilshommes prisonniers vivaiententre 
eux dans une grande intimité ; la plu- 
part avaient été voisins de campagne ; 
d'ailleurs, la conformité des sentiments 
et des malheurs les rendait très à l'aise 
les uns avec les autres. Ils étaient gênés 
dans leur besoin d'expansion par la 
présence de jeunes gens condamnés 
aussi pour causes politiques, mais qui 
n'étaient ni royalistes ni bons chrétiens. 
On leur témoigna d'abord qu'ils exci- 
taient la défiance, et quand ils parais- 
saient, la conversalion cessait el l'on 
gardait le silence, La religieuse fit 
comprendre à ses compagnons d'infor- 
tune qu'il fallait allier à la prudence une 
douce charité pour les frères égarés ; 
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sounerien ; mœæs, Klevit mad, mar 
zit er prizoun d'ho lasa, ni zeuio ni en 
ho tyez da lata ho priejou hag ho pugale. 
Dao mad oe da dud Keraes choum 
didrous. 

Viktoar Sant-Luk, leanes, a zestume 
en dro desi ar merc'het iaouank prisou- 
niet eno, hag © rog ganto he exercisou 
spirituel. Karantezuz bras oa avit an oil. 
An dudchontil-zo a veve elrezo evel ma 
oa bot ho c’hustum pa oant ameseien, 0 
choum en ho maneriou. 

Enn tammik koulskoude a kavent diœs 
kaout en hoz-toùes tud iaouank na garent 
kel a vraz ar feiz nag ar roue. Diskuezet 
0e dezo da genta oun neubeut a zisfisians, 
ba pa n’em gave unan eus an dudiaouank- 
ze ganto, a chome an dudchentil mud 
ba ne oa mui Kaot ebet ganto. Al leanes 
a ronz deto Kompren a renkent, hek di- 
zonjeal ar brudanç, diskuez karantes d'ar 
breudeur faziet; diskues a reas he unan 
ar skuer vad d'ar re all, hag he c’hundu 








elle montra elle-même l'exemple, et sa 
conduite si charitable et par conséquent 
si aimable fit tant d'impression sur un 
de ces jeunes libéraux qui avait beau- 
coup d'esprit, qu'il se convertit. — 
M. de Saint-Luc et son épouse furent, 
peu de temps après, conduils à Paris avec 
eur fille, religieuse de la Retraite, pour 

être guillotinés. Arrivée au pied de 
l'échataud. elle demanda à mourir la 
première, et l'ayant obtenu, elle dit à 
son père et à sa mère : « Chers parents, 
vous m'avez appris à vivre, Dieu me 
fasse la grâce de vous montrer mainte- 
pant comment l’on meurt pour Jésus- 
Christ ! s Chacune des victimes était 
appelée à la mort par lettre alphabé- 
tique. La mort de Robespierre sauva 
un grand nombre de personnes dont le 
tour élait déjà arrivé. 

M. Alexandre de la Roque-Trémaria, 
médecin de Mgr de Saint-Luc, et qui 
écrivit la défense de ce saint prélat et 
celle des prôtres fidèles, fut guillotiné 
à Paris avec son frère, capitaine de 
vaisseau, le 26 décembre 1793, à l'âge 
de quarante-deux ans. Il fut martyrisé 

our avoir porté sur lui l'image du 
Bacré-Cœur de Jésus : les révolution- 
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leun a garantes kristen ha ken dudius 
a reaz kement a vad da unan eus 
an dud iaouank-10 en dos kals a speret, 
ma seuas d'en em gonvertissa. 

An aotroù Sant-Luk hag he c'hrag on 
Kannet da Baris,neubeud gonda, gant ho 
marc'h leanes, evit besa dibennet, Deuet 
tost d'ar chaffault e c'houlennas pignat 
da genta, hag e lavaras d'he tad ha d'he 
mam : « C'hui o penz diskuezet d'in 
beva, plijet gant Dous ro) din ar c'hrag 
da ziskuez deoc'h breman pennon mer. 
vel. » Peb hini eus ar re os er prizoun 
a os galvet d'ar maro dre al liseren 
Kenia euz he hang: Maro Robespierre a 
ailivras kals eus an dud-ze,deuet dija ho 
xro da veta dibennet. 

An aotrou Alexandre de la Roque- 
Tremaria, bet medisin pe lousaouer an 
aotrou’n eskop Sant-Luk, hag en dos 
skrivet en enor d'an eskop mad-se evit 
difen ar feis harg ar veleyen vad, 06 
dibennet e Paris, assambles gant he 
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naires savaient combien cette dévotion 
était chère à la famille royale qui s'était 
consacrée tout entière au Sacré-Cœur. 

Le 16 octobre 1793, la reine de France 
monta à son tour sur l’échafaud ; elle 
fut aussi digne et aussi courageuse à la 
mort qu'elle l’avait été dans sa vie. La 
cruauté révolutionnaire ne s'’arrêla ni 
devant le sexe, ni devant les lois, ni 
devant le droit des gens. 

Lorsqu'elle était encore sur le trône, 
dans un temps où la calomnie la repré- 
sentait comme livrée entièrement aux 
plaisirs et aux distractions frivoles, 

arie-Antoinette consacrait la plus 

rande partie de la journée à ses devoirs 

e mère. Elle na perdait jamais de vue 
ses enfants ; à dix heures, une sous- 
gouvernante les lui amenait, et c'est en 
sa présence qu'ils recevaient les leçons 
de leurs diflérents maîtres. Les inquié- 
tudes, les appréhensions d'un avenir 
déjà menaçant, ne firent qu'accroitre 
cette active surveillance et ces tendres 
soins qui étaient hier un bonheur et qui 
devinrent une consolation. Jamais elle 
n'était insensible à la vue d’un malheu- 
reux ; elle allait où l'appelait son cœur, 
et son cœur la poussait vers ceux qui 
gou raient, 
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vrenr, kabiten a lestr, ar 26 kersu 1793, 
d'an oad a zaou vloas ha daou-ugent; 
merzeriet a 06 abalamour ma touge var- 
nesan imaich ar Galon-Sakr, rag an dud 
fall a ouie o doa bet ar roue harg he 
famill enn devotion dener d'ar Galon- 
Sakr. 

D'ar 16 a vis here 1793, Rouanet ar 
Frans a bignas d'ha sro var ar chaffault. 
Hi oa ker kalounek ha ken deread dirag 
ar maro, evel ma zoa bel epad he buhei. 
Krizder ar Republikanet na sellas na 
dout ar renk, na deut ar roit. 

Na deus al lesen, na deus guiriou ar 
Rouantelesiou elrezo, 

Pa oa var an tron, a oa tamallet a faos 
gant an dud fall; hi a gemere eur soursi 
vraz euz he bugale. Diraszi vije gret akol 
d’ezo ho daou; ar chagrin hag ar gla- 
c'har a goueze ken aliez var he o'halon 
na vire Kat outi da gelen ar vugale 
baour-ze, kaout a rea frealsi d'en em 
gavout ganto. Eur galoun lener oa ka- 
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Elle avait pour ses amies une affec- 
tion tendre et sincère, et était toujours 
prête à leur en donner des preuves. 

Ce ne fut pas seulement aux jours du 

éril et du malheur que se montrèrent les 
uchantes qualités de Marie-Antoinette. 

Elle n'avait encore reçu aucun outrage 
des hommes ni du sort, tout était encore 
bonheur autour d’elle, et déjà son Ame 
était l’asile des plus sérieuses pensées 
et des plus généreux sentiments. 

Louis XVI, jugé comme roi, dit M. 
de Beauchesne, avait été conduit en 
voiture à l'échafaud ; sa veuve, jugée 
comme simple citoyenne, est montée 
on l’a dit, sur une charrette et s'est 
assise sur une planche. Mais la royale 
condamnée, vêtue de blanc, comme jadis 
les marlyrs do la foi chrélienne, les 
mains liées derrière le dos, est allée au 
supplice, sereine el magnanime, regar- 
dant avec calme et pitié le tumulle qui 
l'environnait. Les maisons étaientcloses, 
elles étaient muettes sur son passage ; 
dans la rue Saint-Ilonoré, presque en 
face de l'Oratoire, un jeune enfant, que 
souleva sa mère, s'inclina devant Marie- 
Antoinette, et de la main lui envoya un 
baiser, A ce spectacle, si nouveau pour 
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lonn ar Rouanes, hi a garie ar beaurien, 
ar re 0 doa da c’houzanv er bed-man. 
Louis XVI, barnet evel Roue, oa bet 
kasset d'ar chaffault en eur c’har-aotrou- 
net; an intanves barnet evel ar citoia- 
nezet-all oa kannet d'ar maro en eur 
c’har-labour, azezet var ar c'hont kalet, 
Mari-Antoinetla oe guisket e guen svel 
merterien amzerion kenta an HIE: he 
daouarn ereet a draon he c'hein. Sedar, 
kalounek hag a sella sioul ha gant trues 
euz ar moustr braz a dud a os en dro 
d’erhi. Ar prenestou, an dorioù oa sar- 
ret koz. Eur vam kouskoude a ravas he 
bugelik a bouez he divreac’h, hag ar 
c'hrouadurik o veza saludet ar Rouanes, 
a vouichaz d'he zornik hag he astennas 
tram ar Brinses. Mari-Antoinetta 0e 
tenereet he c'haloun gant allarik ar 
c'hrouadurik harg an daelou a veuzaz he 
daoulagat. Ty-ker Paris en doa dastu- 
met marc'het mesves ha divesdet, bone- 


dou-rus var ho fan, guisket gant truillou 
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elle, la reine rougit d'émotion et ses 
yeux se remplirent de larmes. 

La victime ne devait rencontrer d'ou- 
trages que sur les points où l’on avait 
d'avance aggloméré, à dessein, une mul- 
titude fanatisée par la haine. Ainsi, en 
face de Saint-Roch, un geste de Gram- 
mont fit faire halle au cortège, pour que 
la populace amoncelée sur les degrés 
de l’église pût insulter la reine à loisir. 
Cent pas plus loin, les vociférations se 
renouvelèrent devant le p des 
Jacobins. C'est que la commune de Paris 
n'a pas voulu qu'une reine de France 
traversàl sa capilale sans pompe el sans 
corlège ; elle a envoyé à cette fête toute 
cette tourbe de femmes ivres, couvertes 
de haillons, coifflées du bonnet rouge, 
qu’elle enrégimente et qu'elle soudoie 
pour accompagner à la mort les victimes 
désignées par le tribunal révolutionnaire, 
et les poursuivre de boue et d'impréca- 
tions, poussant des hurlements et des 
bravos à chaque chuta du couperet fatal. 
C'est ce troupeau de mégères qui sa- 
luaient la fille des Césars des noms de 
l'rédégonde et de Messaline, demandant 
son sang pour le boire et justifiant cet 
horrible nom, que la Commune leur a 
donné, de lécheuses de guillotine. 
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evit insulti ar re kondaonet d’ar maro 
gant tribunal didruez ha disleal ar revo- 
lution. Ar merc’het-ze a c'houlenne goad 
ar Rouanezs harg a reent dezhi hanoion 
euzuz. Ar c'homerezet-ze a oant galvet 
lipouzezet goad ar guillotin. 
Mari-Antloinelta a Jomas Rouanesz er 
prizoun, KRouanez var kador-plous, 
kolc’het kolo, ha skaon ar prison. 
Chom a reas Rouanet var ar c’har- 
labour he c’hasse d'ar chaflault. Sellout 
a ree out ar bobl evel m'an die lavarel : 
Va foaniou zo var ho zermen: ho re- 
c'hul, siouaz ! a zo o komans!! Digouezet 
var ar blasen, a lec'h ma doa redet goad 
Louis XVI, pignat a rens heb aonn ahel 
var ar chaflault; sellouta reaz eus he falesz 
gueichall: pidi a roaz a greis kaloun: 
sevel a reas he daoulagal etrezek an 
env, hag en or drei eus ar bourreo : 
Iastit-a-fo, emezhi: hag a resevas an 
taol kontel a droc’haz dezhi he lonn hag 
he buhat. 
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Celle qui était reslée reine dans la 
prison du Temple, reine sur la couchette 
grossière et sur la chaise de paille et 
sur l’escabeau de bois de la Concier 
rie, était encore reine sur la charrette 

ui la conduisait à l’échafaud. Une sorte 
e grandeur digne rayonne toujours au- 
tour d'elle. L’auguste victime contemple 
jusqu’au bout, avec calme, ce peuple 
abusé; pas un mouvement de haine n'al. 
tère la sérénité desonregard, qui, détaché 
dela terre, semble regarder plus loin et 
lushaut. < FTélas! dit-elle,mes maux vont 
jentôt finir; mais les vôtres ne font 
que commencer | » Arrivée sur la place 
où le sang de Louis XVI avait coulé 
elle monte les marches de l’échafau 
d’un pas ferme, attache un instant les 
yeux sur les Tuileries, avec une doulou- 
reuse émotion, prie avec ferveur, lève 
les yeux au ciel, et se tournant vers 
l'exécuteur : « Ilâlez-vous ! » dit-elle, et 
inclinant la tête, elle reçoit le coup fatal. 

Le scapulaire saisi sur Marie-Antoi- 
nette, et présenté lors de son procès, 
était un petit papier fin, dentelé autour, 
colorié à la main. Le Sacré-Cœur, sur- 
monté de la croix, couronné d'épines, 
percé de la lance, était accompagné de ces 
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Habit karmez Mari-Antoinetta, lamet 
diganti ha diskuezet dirag ar varnerien 
fall, oa livet gant an dorn, eur galon- 
sakr oa ive merket varnezan gant ar 
groaz, ar gurunen-Spern hag al lans; 
hag en dro ar c’homzou-man : Kaloun- 
Bakr. ho pet truez onzomp) 

An aotrou Raguenes, bœlek iaouank, 
kure Landudek, kichen Kemper, oa 
deuet d'en em guzat e parret Kroron 6 
lac'h a oa ganet, hag eno a sikoure ar 
bobl fidel gant an aotrounet Balkon ha 
Meilars, hag a ziskueze kals a gouraich 
hag a feiz. E mis ebreul 1794, daou sen 
eus ar barrez-man (na ve lavarot ho 
hanoiïou kasi morse gant tud Krozon) a 
seuaz da c’houlen, digant ar mmr, sou- 
dardet evit ho sikour da baka an aotrou 
Raguenes kavet ganlo e Goandour. 

Mont a rejont var eon d'ar gerik-8e : 
Kuitat oa an aotrou-16 e ty Kerinek ar 
merour. Ar soudardet a zouo en dro, heb 
beza Kavet an hini a glaskent, pa dreme- 
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mots : Cœur sacré, ayez pitié de nous / 
M. Raguenès, jeune prêtre, natif de 
Crozon et vicaire de Landudec, près 
Quimper, était venu se cacher dans sa 
paroisse natale. LA, il aidait MM. Bal- 
con et Meilars à procurer les sacre- 
ments aux fidèles, et il se faisait admi- 
rer par sa foi et son courage. Mais au 
mois d'avril 1794, deux hommes dont 
les habitants de Crozon ne prononcent 
jamais les noms à voix haute, vinrent 
s'offrir au maire pour lui amener l’abbé 
Raguenès dont ils avaient découvert la 
retraite ; ils demandaient pour cela un 
piquet de soldats. Ils se rendirent en 
eflet au pelit village de Gouandour où 
était caché le saint prêtre, chez un brave 
fermier nommé Kerinec. Les soldats 
revenaient au bourg, après des recher- 
ches infruclueuses, lorsqu'ils rencon- 
trèrent un jeune laboureur portant la 
bêche sur l'épaule. C'est lui, dit le trai- 
tre : Tenete eum et ducite cautè. Les 
soldats avaient envie de le laisser pas- 
ser ; mais le traître leur répéta : Regar- 
dez donc ses mains, elles sont plus 
blanches que celles des paysans. Lors- 
qu'on apprit au bourg de Crozon que 
l'abbé Kaguenès était arrêté, la déso 
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naz en ho c’hichen eul labourer iaouank 
gant he venvek var he skoas o vont d’he 
labour. Cetu ate ar bælek, eme av trai- 
tour, cetu hen o tont. 

Ar soudardet o doa c'hoant d'he lezel 
e peoc'h. Mei an traitour a lavaras deto : 
Me 20 sur homan 10 eur bælek, sellit eus 
he aouarn, guennoc’h int avit daouarn 
al labourerien, 

Pa oa kleveter vorc'h Kraon pe K rotan, 
e 04 paket an aotrou Raguenes, e savas 
eur c'hri truezuz;, goulen a rens antreal 
e ty he vam avit Kemer eur boutou lœr, 
Pa dremenaz evit mont da Gastellin, var 
droad, etre ar jendarmet, a on heuliet 
gant tud a boka d'ar plag ma 0e merket 
roudou he dreid. 

Barnet 06 a Kemper gant hast. He 
vam oa eet dy evit konsoli he mab; da 
zevez he varo hen a supliaz he vam da 
vont en dro da Grozon evit na zeuje ket 
beleg ar chaffault. Marie-Jeanne Leskivit 
a guitaaz-ta Kamper d'an devez terrubl- 
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tion f rale. I] demanda à entrer 
che: -e ; on le conduisit à Châ- 
tea 1 le faisant marcher à pied 
ep - x gendarmes. Surson passage, 
0 . aouillait, puis on baisait la trace 


pas. Il fut jugé à Quimper et 
: : né à mort. Sa mère l'avait suivi: 
ar de sa mori, il la supplia de re- 
Louer à Crozon et de ne pas le suivre 
jusqu’à l’échafaud. Marie-Jeanne Les- 
quivit quitta donc Quimper le malin de 
ce jour terrible. Arrivée près de Creac’h- 
marc'h, elle entendit le signal de la 
guillotine ; saisie de douleur, mais sou- 
tenue par la foi, elle se jeta à genoux, 
leva les yeux au ciel : il lui sembla voir 
l’âme de son fils montant joyeuse au 
séjour des bienheureux. Elle garda un 
silence absolu pendant la route ; il 
faisait nuit quand elle entra dans Cro- 
zon. Personne n'osait interroger cette 
pauvre inère. Entrée chez elle, elle ne 
leura point, elle dit d’une voix ferme 
a prière commune ; mais lorsqu'elle dit 
le De profundis pour son fils Gabriel, on 
connut, au milieu des larmes et des 
sanglots, que le sacrifice du martyr 
était consommé. 
Un mois auparavant, dans cette même 
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se, ha pa oa deuet a kichen Kreac'h- 
mac'h e klevaz ar signal eus ar guillotin; 
neuze en em daolas var he daoulin: hag 
o sellout etrezek an ee a seblantas desi 
guelout ane he mab 0 pignat en envou | 
Na lavaraz ket eur præpos epad an 
hent, deuet oa an noz araok ma oa er- 
ruet a Krozon; den na grede interroji ar 
vam baour-ze. Na vouelas Ket, lavaroùt 
a reaz ar pedennou eus an n0z, gant eur 
vouez ferm, mæz pa oa 0 lavarout an 
De profundis evit Gabriel he mab ker, 
a renz da anaout da oll dud an ty, dre 
he daelou hag he ran-galoun en doa ar 
merzer peur-aichuet he sakrifis. 

Er miz araok, er memez blaves 1794, 
e oa bet barnet an aotroù Riou, person 
Lababan. Ar presidant, en doa gret he 
sludi gant an aotrou Riou, a fellas detan 
e savetei. Lavarout a reas dezan : Aotrou 
Riou, c'hui peuz tri-ugent blons, rak 
c'hui zo kossoch evidoun-me. Ar bælek 
a ouie ne vUe ket leset dibenna ar 
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année 1794, on avait jugé à Quimper 
M. Riou, recteur de Lababan, Le pré- 
sident du tribunal révolutionnaire, qui 
avait été au collège avec l'abbé Riou, 
désirait le sauver ; il dit en consé- 
quence : M. Riou, vous avez plus de 
60 ans, car vous êtes plus âgé que moi. 
Le prêtre connaissait parfaitement la loi 
quiexemptait de lamort ceux qui avaient 
atteint l'âge de 60 ans ; mais ne vou- 
lant pas sauver sa vie au prix d'un men- 
songe, il répondit : Je n'ai pas encore 
60 ans,ilmo manque3 mois pour les avoir. 
Comme il était sur l’échafaud, s'adres- 
sant à la foule qui l’entourait 11 s’écria: 
J'ai eu trois beaux jours dans ma vie : 
celui de ma première communion, celui 
de mon ordination et ce jour où j'ai la 
joie de versermon sang pour mon Dieu. Il 
mourut martyr de la foi et de la vérité. 
Ces scènes admirables se renouvelaient 
alors tous les jours sur tous les points 
de la France. 

Ce fut aussi dans le mois d'avril de 
cette année que furent guillotinés, à 
Lannion, MM. Lajat et Le Gall, 
l’un d6 31 ans, l’autre de 35 ans. 
prêtres se déguisaient pour pouvoir 
parcourir les campagnes ; ils étaient 
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re 0 doa tri-ugent bloaz, a respountas 
koulskoude hervez ar viriones : N’em eus 
ket c'hons tri-ugent bloas, tri miz a vank 
din. Pa 09 pignet var ar chaffault a la- 
varaz d'ar bobl : Tri dervez kaer em 
eus bet em buhez : hini va c’hommunion 
genla, an devez ma zoun bel beleget, 
hag hemnan eo ar c'haera pa hellan 
ekuilla va goad evit va Doue. Diben- 
net oe 6 Komper, merzer euz ar lais hag 
euz ar virionez. 

Er miz ebreul ive euz ar bloas 1794, 
oa guillotinet a Lannuon an aotrounet 
Lajat hag Ar Gall, oajet unan eus eur 
bloas ha tregont, hag egile euz pemp 
bloaz ha tregont. Ar veleyen-man oa 
degiset, hag en eur ober van da brena 
stoup, a ieent euz a ger da gar, aut a 
dy da dy, hag e kavent evel-se ar voyen 
da rei ho sakramanchou d'an dud fidel. 
Diskuliet oant abalamour d'eun eured 
0 doa grel ; Kavet oant e ty an introun 


Taupin e Landreger, Kondaonet d'ar 
AMS 
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censés acheter de l’étoupe pour en faire 
le commerce, et sous ce prétexte, ils 
allaient de village en village, de maison 
en maison, ce qui leur facilitait les 
moyens de procurer les sacrements de 
l'Eglise aux fidèles. Ils furent dénoncés 
our avoir marié deux jeunes gens ; ils 
urent découverts à Tréguier, chet 
l'excellente dame "Taupin, femme du 
valet de chambre de Mgr Le Minitier. 
Les deux prêtres et leur hôtesse furent 
condamnés à mort. Les deux prêtres 
furent guillotinés à Lannion ; en 8e 
rendant à l’échafaud, ces deux martyrs 
récitaient les lilanies du saint nom de 
Jésus et le Miserere, M. André Le Gall 
fut guillotiné le premier. M. l'rançois 
Lajat, à la vue du sang de son confrère, 
sentit son zèle et son courage redoubler 
d'ardeur ; il s’élança sur l’échafaud pour 
parler au peuple, mais on J'en empé- 
cha ; alors, levant la main, il bénit l’as- 
sislance profondément émue. M ne Tau- 

in fut trainée à Tréguier, afin de lui 
aire subir son supplice devant sa propre 
maison ; elle fut attachée sur le cheval 
de la charrette qui portait la guillotine, 
encore toute chaude du sang des deux 
martyrs, Sur la route, se {rouvait la 
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maro, an daou verser, 0 vont d'ar 
chaffault, a gane litaniou Jesus, hag ar 
Miserere. An Aotrou Ar Gall oe dibennet 
da gonta : an aotrou Frances Lajat 0 
velout korf he gonsort leun a voad, a 
bignas buhan var ar chaffault, o sonjal 
prezek d'ar bobl: ne oa Ket lezet d'hon 
ober ; pa velas na helle prezek, a zavas 
he zorn da rei he vennoz d'an assistan- 
tot. - 

An introun Taupin 0e kasset da Lan- 
dreger evit bota dibennet dress dirag 
hezy,lakeet oe var ar marc'h oa stag ous 
ar c'har a zouge ar guillolin oum c’hoas 
euz goad an daou vælek-ze. Var an hent 
en em gave ty Lajat, lad ar bælek : an 
den koz oa kasset gant ar soudardet 
da sellet euz ar guillotin en doa laret 
he vah ann deis diaraok. An dod fall-e 
oa ker kriz avit tud an aotrou Lajal, 
ma gollas he vreur iaouank he skiant. 
vad var an henr, Kement a chagrin a 
gemeras. 
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maison de Lajat, le père du prêtre ; les 
républicains forcèrent le vieillard à ve- 
nir voir la guillotine qui avait fait périr 
son fils, et ces scélérats furent si cruels 
pour cette malheureuse famille, que le 
lus jeune des frères du prêtre en perdit 
a tôle sur l'heure. La mort cruelle de 
Mee Taupin, qui élait très aimée et 
très estimée, répandit la consternation 
dans tout Tréguier. Deux autres ecclé- 
siestiques qui élaient cachés aussi chez 
cette bonne dame eurent le temps de 
se sauver. L'un d'eux, M. Lannier, su- 
érieur du séminaire de Tréguier, fut 
ait prisonnier; à la mort de [to 
pierre, on le laissa sortir, à condition 
de rovenir dès qu’il serait mandé. Fidèle 
à 84 parole, il rentra. dans la prison dès 
qu'il fut appelé ; mais Dieu permit que 
sa générosité fût récompensée dès cette 
vie; il fut bientot délivré pour la se- 
conde fois. 

Ainsi que MM. Lajat et Le Gall, le 
vicaire de Lehon, près de Dinan, fei. 
gnait de faire le commerce des œufs. Il 
parcourait parfois les villages avec un 
panier d'œufs au bras, en passant de- 
vant les maisons : Eh ! s'écriait-il, vou- 
lez-vous des œufs ? Qui veut des œufs ? 
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Maro an introun Taupin a lakeas kanv 
ha tristidigez en oll vro. Daon vælek 
all oa kuzet en he zy, mez be o doa an 
eur-vad da dec’hout abred avoalc'h. An 
aotrou Lannier, superior eus ar seminer, 
oaunan anezo; divezatoc’h oa prisou- : 
niet ive, ha pa varvas Robespierre oa 
lezet da zont 6 mont ; mæz an aotrou- 
ta renkas rel he c'har da zistrei pa vije 
galvet, ka na vankas ket d'ho ober, pa 
oa deuet an amzer : mœz an eil gueich 
na choumas ket pell er prizoun. 

Evel an aotrou Lajat, kure Lehon, 
kichen Dinan, a dremene dre ar c’herriou 
gant eur banerat viou out he vreac’h, 
harg aie kichen dor an tyez en or ioual : 
Cetu viou, piou an do viou ? An dud 
vad a ouie pelra oa ar c’homsou-3e hag 
ar bælek mad digemeret e kns a sons 
d'ober badianchou, eureujou hag a roe 
ho sakramanchou d'an dud fidel, goude 
beza lavarel deto an offeren. 

Ean den kos eus a barrez regro 





Des œufs frais? Les bonnes ménagères 
ouvraient leurs portes. Le prêtre en- 
trait. Il baptisait, entendait les confes- 
sions, administrait les malades, etc. 

Un vieillard de la paroisse de Tre- 
grom, nommé Le Roy, ayant été con- 

amné à mort pour avoir donné asile à 
: des prêtres perséculés, son fils, Pierre 
Le Roy, demanda et obtint de mourir 
pour son père. Cette exéculion fit ré- 
pandre bien des larmes; les assistants 
étaient vivement touchés du dévoue- 
ment héroïque de ce jeune homme, qui 
était marié et laissait plusieurs petits 
orphelins. C'est un dévouement sem- 
blable qui fit à Mathurin Bouthier, 
prêtre du diocèse de Nantes, venir se 
présenter aux juges pour être condamné 
à la place de son frère, qu'il savait en 
prison parce quil élail accusé de ca- 
cher sa retraite, 

Au mois de juillet 1795, le curé de 
Guiscrif, ayant eu le bonheur d’échap- 
per au massacre de Quiberon, revint 
dans sa paroisse, Un jour qu'il disait 
la messe pour les victimes de la cause 
royale, au miliew d'un grand concours 
de ses paroissiens, il fut tué à l’autel 
par les républicains, au moment de l’é- 
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hanvet Ar Rous, oa kondaonet d’ar 
maro evit beza kuzet beleyen en he dy. 
He vab, Per Ar Roue, a c’houlennas 
beza dibennet e plaç he dad : guillotinet 
0e ann den iaouank-ma var ar blacen 
Plouaret. An oll a vouele var ar maro 
truezuz-ze. An den-man oa demeset, 
hag en doa eun (vad bugale vihan, 

Evel-se ive Mathurin Bouthier, bælek 
euza eskopti Naonet, 0 veta klevet e oala- 
keethe vreurer prisoun ahalamour desan, 
a zouaz dioc’h-lu euz al lac'h ma oa kuset, 
d'an em offri d'ar maro a plac he vreur. 

E miz gouere 1791, person Guiskriff, 
0 veza bet an eur-vad da dec’hout eus a 
Giberon, oa deuet en dro d'ha barres. 
Eun devez ma lavare an offeren evit an 
dud lnet a Kiberon, ha ma oa kals eus 
he barrossianiz en dro desan, d'ar mare 
ma c’horree ar c'halir, a gouezas d'an 
douar lazet gant tennou fusil ar repu- 
blikanet, Daoù zen hag eur vaoues 0e 
latet assambles ganlan, 
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lévation du Calice; un homme et une 
femme furent également atteints par les 
coups de fusil. 

Plusieurs d’entre vous, dit alors Jean 
le conteur aux habitanis de Keranna, 
trouveront peut-être que je m'arrête 
trop longtemps à vous parler du temps 
de la révolution ; d’autres, peut-être, me 
reprocheront de n’en avoir pas dit 
puisque je n'aurai point parlé de ce 
qui s est passé dans leurs paroisses res- 
pectives. À ceux-ci je répondrai : Je ne 
puis raconter ce que je ne sais pas, ce 
que je n'ai vu ni entendu. Aux autres, 
je dirai : Pardonnez au vieil aveugle de 
s'arrler tant de temps à raconter ce 
qu'il a vu se passer devant lui dans scn 
meilleur temps, le temps de sa jeunesse. 





TRENTE-QUATRIÈME VEILLÉE 





Vicillards, jeunes filles, enfants innocents, 

Un Pater, un Ave pour les braves chouans ; 

[ls aunt les defensours de la cause de Dieu, 

1is vous ramènurunt aux autels du Saint Lieu. 

Les Vendéens, voulant se mettre en 
communication avec les chouans et les 
émigrés, qui étaient alors presque tous 
rassemblés on Angleterre, avaient tenté 
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Lod ac'hanoc'h, marteze, eme neuse 
Iann ar c'honter d'an dud eus a Geranna, 
a gavo e choman re bell da barlant eus 
amzer ar revolution ; ha lod all, mar- 
teze, a gavo n'en eus kolt lavaret 
avoalc'h, abalamonr n'em bo ket koun- 
Let Ar pez zo digouezet en ho farreziou. 
Evil ar reman, me lavaro dezo : Penaos 
Konnla ar pez na ouezan ket, ar pes 
p'em eut ket klevet, na guelet. D'ar re 
genta a respountin : Pardonnit d'an dall 
koz da veza n’em arrelet kement a amser 
da gounta ar pez en deux guelet en am- 
zor guella eus he vuhes, hini he iaouankis. 


PEDIRVET NOSVEZ HA TREGONT 


Ar re gor, bag ar merc'het, bag ar botret viban, 
Ar re pere n'inl kel goest da vonel d'en emgann, 
À lavaro en ho ie, a bars mont da gouske 
Eur Bater bag evp Ave evil ar chouantet ! 


(Bar sas-Breis.) 

Paotret ar Vendee a glaskaz Komer 

porn Granville e Normandi: ezom o doa 

eus ar porz-1e evit kaout eur plaç da 

receo an traou digasset dezo eus a Vro- 
4 
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inutilement le siège de Granville; en 
revenant, ils passèrent par Antrain, 
Dol et Fougères, où ils vainquirent les 
bleus ; mais ils furent À leur tour vain- 
cus au Mans el à Savenay. Il ne resta 
de l’armée vendéenne que ceux qui 
furent recueillis avec la plus grande 
charité par les cullivaleurs bretons. 
Vous vous imaginez, peut-être, que 
je vous ai détaillé toutes les horreurs 
de la révolulion. J'ai cependant, en ne 
sortant pas de la Bretagne, à vous 
parler d'un monstre qui n'a peut-être 
pas son pareil dans l’histoire. Carrier 
est le nom de ce monstre; c'était un 
joune homme envoyé à Nantes par Lo: 
bespiorre, Il disait souvent que pour 
auo là l'rance fût vraiment république, 
1 taiait qu'il n’y restât que sept cents 
hommes par dix lieues de territoire. 
Pour y parvenir, il fallait faire mourir 
tous ceux qui y étaient de Hop afin que 
les autres vécussent plus à aiaa. En 
conséquence, il faisait périr tous les 
jours, à Nantes et aux environs, un 
nombre efirayant d'hommes. Dans une 
des lettres qu'il écrivait à ses amis de 
Paris, on trouve ce passage : « J'ai fait 
périr cette nuit cinquante-huit prêtres; 
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Baot, e pelec'h os neuse an darn vuia 
eus an dud divroet. O vesa bet (rec'het 
gant ar republikanet e teujont e Breis 
evit mont var ho c'his d'ho bro. Er 
c'herriou Antrain, Dol ha Foujeres, ar 
re c'hlas pe ar republikanet, o dos ren- 
Ket hale dirazo ; mms gonde oant (rec'het 
er Mans hage Savenay, ha na choumas 
eus ho arme nemet ar re eurus avoalc'h 
da veta digemeret gant ar vrassa karan- 
tes etouez ar Vretonet. 

Kridi a ret martrese em eus lavaret 
deoc'h an traou goassa digouezet en 
amer ar spount. N'em eus Ket komzet 
deoc'h c'hons eus eur muntrer, n’en deus 
bet kavet he veslr var an douar. Douet 
oe neuze e Naonet eus a berz Robes- 

ierre, eun den isouank, hanvet Karrier; 

eman a lavare evit ober eus ar Franç 
eur republik, ne oaret kaout var bep deg 
leo douar, nemet seiz kant den da vaga, 
evit ma vefje æssoc'h ar re all. Evel-se 
e oa ret laza an {ri-c'hant den-16 aoa ree 
anezo var beb deg leo douar eus ar 
Dant, rag kounta a ree ouspenn mil 
den da vaga var an espaç douar-1e. 

Evit dont a ben eus an dra-16, a ree 
laa bemdet e Naonet hag a tro ker, eun 
niver spountus a dud. iv a re da 
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placés sur la Loire dans un bateau pré- 
paré à cet effet, ils ont élé engloutset 
noyés. Quel torrent révolutionnaire que 
la Loire! » Carrier trouvait que la 
guillotine allait trop doucement Á son 
gré; il fit en conséquence prendre les 
prisonniers par bandes et les attacher 
deux à deux, puis les jeter ainsi à la 
rivière; il appelait cela les mari 
républicains, parce qu'il faisait d'ordi- 
paire atlacher ensemble un homme et 
une femme. Il ditun jour aux Nantais: 
« Mes amis de Paris et moi, nous fe- 
rons un cimetière de la France, plutôt 
que de ne pas la gouverner à notre 
guise. » 

Parmi les nombreuses victimes mises 
à mort par Carrier, se trouvaient quatre 
jeunes demoiselles nobles appelées La 
Meyterie. La plus âgée avait 28 ans, la 
plus jeune 17 ans ; elles étaient belles, 
pleines de sagesse et de piété. Le bour- 
reau ne put s'empêcher de trembler 
quand il lui fallut leur couper la tête et 
la montrer chaque fois toute sanglante 
au peuple ; enfin, à la quatrième, il fut 
si frappé qu'il se retira dans sa maison, 
où il mourut deux jours après. 

Carrier, moins sensible que le bour- 
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Baris : En noz-man 50 bet lasot eis hag 
hanter kant bælek, beuzet int bet er 
steir al Loar l Karrier a gave a ie ar 
guillotin re zoustad. Lakaat a reo ke- 
mer ar brizounerien dre vandennadoù 
ho slaga daou ha daou, hag ho seurel 
evel-se er steir. An dra-16 a hanver 
eureujou republikan, abalamour slagat 
e vije aliez assamblez goazet ha merc'het 
evit ho beuzi. Eur veich, Karrier a la- 
varaz J'an Naonediz : Me ha va mignou- 
net out a Baris, ni a raio eur vered 
vraz eus ar Franc! 

Etouez ar verzerien lakeot d'ar maro 
gant Karrier, oe pedir blac'h iaouank 

vet La Meyterie. Ar gossa anero 
en doa eiz vloaz varnugent, ar iaouanka 
seilteg vloaz. Pa velat ar bourreo oa 
rel dezan dibenna merc'het iaouank Ker 
koant, leun a vodesti hag a urnez, krena 
a roat ous he oll izili; ha goude hota 
diskuezet d'ar bobl ho fennou leun a 
voad, en em dennaz en he dy hag a var- 
vat daon tavet goude, gant ar remot 
euz he goustianc. 

Karrier oa krissoc’h avit ar bourreo, 
ne glanvas kel evit ken neubeut a dra. 
Daou zervaz goude e pignas gant he vi- 
gnouned Lambertye, Goullin ha Grahd’ 





reau, voulut donner une fôêle À ses amis 
Lambertye, Grand'Maison et Goulin ; ils 
montèrent sur un des bâtiments qui 
portaient les prisonniers à la noyade, et 
pendant que les victimes se débattaient 
dans les eaux et que celles qui surna- 

eaient étaient assommées aussitôt, ils 
aisaient un festin délicieux avec des 
filles de mauvaise vie. Souvent, lorsqu'on 
venait l'implorer pour la vie d'un père, 
d'un frère, d’un cousin, il y mettait pour 
prix l’infamie de la suppliante ; et si l’on 
avait le malheur d'y consentir, le crime 
était aussitôt puni, car il faisait périr 
deux victimes au lieu d’une. 

Ce n'était pas assez pour les républi- 
cains de guillotiner leurs compatriotes, 
il fallait encore les assassiner morale- 
ment. Dans leurs fêtes nationales, ils 
obligeaient les parents des victimes à 

rendre part à des banquets à côté des 

ourreaux et des dénonciateurs. La pros- 
tituée la plus éhontée venait s’asseoir, 
sans façon, à côté de la mère de famille 
et de ses filles obligées de supporter cet 
impur voisinage, Des bandes déver- 
gondées de sans-culottes dansaient la 
Farandole et la Carmagnole et forçaient 
les honnêtes gens à les suivre, 
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Maison, var eur batimant Karget a bri- 
sounerien avit ho c’hass d'ar veureudigès. 
Dibri a reaz eur pred dijus 6 kompa- 
gnunez merc'het fall, epad ma oa taolet 
an dud keaz-ze ebarz ar steir. Ar re a 
toue var c’horre an dour oa lagat 4 
daolioù baz. Aliez Karrier a c’houlenne 
dizenor eur vere'h avit prit euz buhes 
he zad ; ha ma e doa ar verc'h-16 ar 
malheur har ar vez da senti ouan, ê 
Oant eun neubeut goude beuzet ho daou. 
Troc'h ho fen d'ar Francisien vad ne 
oa ket avoalc'h evit ar republikaned Kris, 
ret oa kreski ho ran-galon. Tud ar re 
latet a renke azeza dioc’h taol tu ha tu 
gant ar vourrevien. Ar falla merc'het a 
asoze 6 kichon ar merc’het honest. 
Republikanet divragou, hano kaër ke- 
merel, ganlo, a ie dre ar ruioù 0 tansal la 
Farandole pe la Carmagnola : o lakaat 
dre nerz an dud honest d'ho beulia. 
Ouspen ar veuseudigez harg ar guillo- 
tin, ar soudarrdet a late bemdes kals a 
dod a dennoù fusil; avéichou kant den, 
aveichou all kant hag hanter-kant den 
en eun devez. Ar goad a ruille var bla- 
cen ar Bouffay beleg ar slaliou, ar chass 
a zebre korfou ar re lazet, taolet er ven- 
gleuziou e meas eus a ger. Eur medicin, 
ed 
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Outre la guillotine et les noyades, il 
y avait les fusillades ; les soldats {uaient 
en un jour cent personnes et tantôt cent 
cinquante. Le sang coulait sur la place 
du Bouffay jusque dans les boutiques ; 
les chiens dévoraient les cadavres des 
victimes que l’on jetait dans les carrières 
hors de la ville. Un médecin, appelé dans 
une des prisons de Nantes, y trouva des 
cadavres parmi les vivants, beaucoup 
d'enfants expirants, d'autres de ces 
innocentes créatures mortes jetées dans 
les baquets d'ordure. Beaucoup de 
femmes vendéennes y étaient enfermées ; 
il remarqua qu'elles tremblaient à son 
approche. Il en trouva qui, dans un 
autre temps, auraient eu droit à des 
soins et à des égards, même en prison, 
Huit jours après, il revint : elles avaient 
été toutes noyées. Ce médecin, dans 
son rapport, dit avoir vu dans ces pri- 
sons cinq enfants mourir les uns après 
les autres, dans l’espace de cinq minutes, 
tant Tair y était infect et malsain. Après 
ce rapport, on donna ordre de déblayer 
celte prison ; mais comme on ne trou- 
vait personne qui voulût s'en charger, 
on y-contraignit quarante paysans ven- 
déens, en leur promettant la vie s'ils 


mis 
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0. vesa deuet en unan eus prisoniou 
Naonet, a lavar e kavas eno, {u-ma tu- 
hont, korioù maro etonez tud boo, kals 
bugaligou var poent da dremen, re all 
beuzet e barrazou leun a fank. Ar groa- 
ges dalc'het eno a grene pa dostse an 
aotrou-man diouto, o sonjeal os ar bour- 
reo deuet d'ho c'hlask evit ho dibenna. 
Ar medicin-ze a larar c'hons en deus 
guelet er prisoniou-ze pemp bugel o 
vervel an eil goude egile dindan pemp 
minut ho femp. Roet oa urs da sivreina 
al lec'h-1e, hag evel devesour ebet na oa 
kontant d'ober al labonr-ze, a oa lakeet 
da spura ar prizoun daou ugent paotr 
euz ar Vendee en eur rei dezo an assu- 
ranç eus ho liberte. Allas ! Kals aneto a 
varvaz araok aichui ho labour gant an 
ær fall eut al leac’h-ze, hag ar re a jou- 
mas beo oa beuzet en despet d'ar bro- 
messa roel deto. 

E Roazon, tud iaouank ha bogale me- 
mes a laze ar verserien a dennou 
furil. Brest oa lakeet er prisoun an 
oll oflisourien ent an noblanc chomet 
var al listri brezel. C'huec'h den varnu- 
gent oe dibennet er memes deret a Brest. 

Laset oe eno kals tud eus an no- 
blanç, harg etreso introuneset avancet 
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survivaient à ce travail ; mais aussitôt 
qu'il fut terminé, ceux qui avaient sur- 
vécu furent noyés. 

A Rennes, on exerçait des adolescents 
à fusiller les émigrés. 

Parmi les victimes de la guillotine à 
Brest, on a surtout conservé le souvenir 
de Mille Emilie de Forsans, qui était 
très belle et très bonne; elle était d’une 
ancienne famille qui comptait six géné- 
rations de noblesse à la réformation de 
1667, encore plus illustre par ses vertus 
chrétiennes et sa bienfaisante charité. 
Comme la hache du bourreau lui tran- 
chait la tête, un jeune homme, Le Gris- 
Duval, frère du prêtre dont j'ai déjà eu 
occasion de vous parler, ayant trempé 
son mouchoir de pochedans son sang, jura 
de la venger et partit aussitôt rejoindre 
les chouans. Lorsque M. Malmanche fut 
guillotiné, dans la même ville, on força 
ses deux infortunées filles à rester sous 
l’échafaud pour être arrosées du sang 
de leur père! 

Avec Mlle de Forsanz furent guillo- 
tinés le capucin Yves Mével, dit le père 
Joseph de Roscoff, avec les braves 
chrétiennes qui lui avaient donné asile 
les deux sœurs Demaret Le Coant a 





en oad, ha dimezellet iaouank flamm. 
Emili Forsans, plac'h iaouank eut ar te 
goanta, eus eur famill a 20 bet atao ana- 
veset dre he veriuziou kristen bag he 
noblanc. a 0e dibennet er ger-1e, hag ar 
c'hrisder eus he bourrevien en he andret 
a rans Koment a boan da eun den iaouank 
hanvat Iann Ar Gris-Duval (breur ‘ar 
bælek en doa goulennet koessai Lois 
c’huezek en hour he varo), ma c’hlebias 
he vouchouer godel en he goad, hag a 
reaz sermant d he venji : raktal a bartias 
evit mont da gombal elouez ar chouan- 
tet. Pa oe dibennet ann aotron Malmanch, 
er memes ker a Vrest, oe lakeet he ziou 
verc'hik dindan ar chaffault evit ma vi- 
jent het goloet gant goad ho zad paour. 
— En deveziou-ze (Ye oa dibennet an 
aotrou Jean-Marie Branellek, kure Kas- 
tel-Paol, ha ginidik euz Guikseny. Pa- 
ket 0e e ty intanvez Ar Guen, a Kastel, 
ha dibernet e Brest d'ar Iaou-Gamblid, 
seitek a vis ebreul 1791, oajet a seis 
vloaz ha tregont. Ar Iaou-Gamblid, oh! 
devez kaer evit eur bælek evit antreal er 
baradoz ! Eur pennadik araok he varo, 
6 savaz eur ganaouen truezus : enni 6 ka- 
veur santimanchou ar verserien eus‘a 
gommançamant an lis. 
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Barbe Jago, tous demeurant à Morlaix. 

Ce fut alors que fut guillotiné l'abbé 
Jean-Marie Branellec, vicaire de Saint- 
Pol-de-Léon et natif de Guissény. Il 
fut arrêté chez la veuve Le Guen, à 
Saint-Pol, et guillotiné à Brest le jour 
du Jeudi-Baint O le beau jour pour un 

rêtre pour entrer au ciell Quelques 
leura avant sa mort, il composa un 
chant d'adieu où se trouvent les beaux 
sentiments des premiers martyrs de 
l'Eglise. Notre cadre ne nous permet 
pas malheureusement de donner ici ce 
chant breton. 

L'administration du Finistère, prési- 
dée par M. de Kergariou, chevalier de 
Saint-Louis (combien différent des autres 
Kergariou), fut implacable contre les 
prêtres et les paroisses fidèles ; si elle 
eût faibli, l'administration eût élé rap- 
pelée aussitôt à l'énergie révolutionnaire 

ar le district de Brest ; mais les Finis- 
ériens étaient Girondins, ils voulaient 
s'arrêter dans le mal, Lors de la pros- 
cription des Girondins, le Finistère 
montra une énergie digne d’une mail- 
leure cause. Oh ! si touté la France 
eût eu pour défendre la monarchie l'élan 
que montra le Finistère pour défendre 
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Eiz den varn’ugent oa bet lakeet da 
genla gant an dispac’herien da c’houarn 
ar Finister. Ho fresidant oa Kergariou 
(dishenvel bras eus ar re all aus he fa- 
mill). Bet oant bet ar renerien-1e eus ar 
re grisss a enep ar veleyen hag a enep 
ar barreziou a Jome euz tu ar relijion. 
Dispac'herien ar Finister oant eus tu 
ar re galvet Girondins. Avoalc'h oa 
evito hota diskaret ar relijion. Fellout 
a ree dezo chonm a za. C'hoant o dog. bel 
soken d'en em zevel a enep Robespierre. 
Man diie bet ar Frans enhe bez kement 
a nerz Kaloun evit diten ar Roue, avel 
m'an deus bet ar Finister da sifen ar 
re galvet Girondins, ar rouantelez a vije 
bet saveteet, ha na vije kel bot e Frans 
amzer ar Spont. Kiniget 0e arc'hant evit 
penn an dud maleüruz-1e. Kervelegan a 
zifennaz he hini. Trehouart, an den kris, 
a ginnigaz 10,000 linr d'an hini en 
dije paket Kervelegan : heman a jomaz 
kaat var ar meaz eLouet ar vretoned : 
rag lavarout a ree: Keit en dout eun 
den eur fusil, pistolennou hag eur sa- 
hran ent he c'hount, ne dla mont da 

lask kuzat nemet elouez he dud. 
D'an 22 a viz kerzu 1792, aval m’eus en 
lavarei d’eoc’h, an aig deputeet eus ar 
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les Girondins, la monarchie élait sauvée 
et nous n’eussions pas connu la Terreur. 

Kervélégan disputa sa tête à l’écha- 
faud, malgré une prime de 10,000 livres, 
offerte par Tréhouart, pour le capturer. 
« Tant qu'un homme a un fusil à deux 
coups, des pistolets à sa ceinture et un 
sabre à son côté, il ne doit pas quitter 
son pays pour chercher un refuge 
ailleurs, disait-il. » Dès le 22 décembre 
1792, les huit représentants du Finis- 
tère, Gomaire, Marec, Guezno, Guer- 
meur, Kervélégan, Quéinec, Bohan et 
Blad, écrivaient à l'administration du 
Finistère : « La convention est troublée 
par les agilations d'une cinquantaine 
d'hommes pétulants qui, secondés par 
les tribunes et les ennemis de la liberté 
des opinions, semblent vouloir accélérer 
la mort du roi, etc. s L'administration 
laur répondit le 29 décembre : « Nos 
plus grands ennemis sont dans votre 
sein. Les Marat, les Robespierre, les 
Danton, les Chabot, les Barire, les Mer- 
lin et leurs complices, voilà les anar- 
chistes, voiläles contre-révolutionnaires; 
ils ont le titre de vos collègues, mais 
ils sont indigynes de l'être, puisqu'ils 
sont même indignos du nom français. 








Finister, Gomaire, Marek, Guesno, 
Guermeur, Kervelegan, Queinec, Bohan 
ha Blad a skrive da renerien ar Finis- 
ter : Trous bras to er Gambr (la Con- 
vention) ; var dro anter kant eus an 
deputeet a glask lakaat ar Roue d'ar 
maro, etc. Renerien ar Finister a res- 
pontas d'ho deputeet : Hon goassa ene- 
bourien a zo er Gambr: Marat, Robes- 
pierre, Danton, Chabot, Bartra, an daou 
Merlin harg ho lakipotret a so tud hag 
a goll ar Republik. Na dlefent Ket beza 
deputeet, n'int Ket mad soken da sougen 
an hano a Francisien. Kanani anezho 
Kait, pellait anezho, Arabat eo deoc'h 
chom en ho soues. ne beva mesk ha 
mesk ganto. 

Guelet a rit, va bugale, eme Ian an 
dall, en eur vousc'hoarzin, d'ar re he 
selaoue, ar republikanet en em anavez 
mad an eil egile. Cetu prœæposiou rene- 
rien ar Finister, hag a so guir, ha 
koulskoude ar re-man o doa karget 
kastel Brest a brizsounerien, beleyen, 
noblans, paysantet. Hi eo o dous Kannet 
soudardet da voustra ar barreziou ka- 








— 736 = 


Chassez-les donc, éloignez-les donc au 
plus tôt, rapoussez-les de vos délibéra- 
tions, vous n'avez rien de commun avec 
eux, vous ne pouvez respirer le même 
air que des scélérats. » 

Voyez, mes enfants, dil en souriant 
Jeari l’aveugle À ses auditeurs, comme 
les républicains se jugent bien entre 
eux. Voilà des paroles justes et vraies 
des administrateurs du Finistère qui, 
cepondant, avaient rempli,eux-mêmes, le 
château de Brest deprisonniers, prêtres, 
nobles et paysans, qui avaient fait mar- 
cher des troupes sur toutes les paroisses 
du Finistère qui avaient repoussé les 
prêtres jureurs ; c'étaient eux qui, les 
premiers, avaient suivi les principes 
de la révolution, et leur tour était 
venu de périr par elle. Ils avaient 
vendu et confisqué les biens de l'Eglise 
et des émigrés ; cependant ils semblaient 
innocents, comparés à ceux qui leur 
avaient succédé, et leur mort inspira de 
la compassion à tous. Dieu, qui sonde 
les reins et les cœurs, connaissait leurs 
intentions; plaise au Seigneur qu'ils 
aient cxpié, par leur mort, leur cruel 
aveugiement | 

Aussi, dès que la Convention eut 


= 797 = 


lounek na felle ket deto receo an toue- 
rien. Guelet hon eus diagent o dos 
e'hoant non pas mont larkoc'h en 
dronk. Kousta reas ker dazo: galvetoant 
da vont d'ar varn; den na gemeras ar 
boan d’ho difen, klask a rejont trugare, 
n'ho doa Ket da gaout an trugare-1e e 
doare ebet ; an dud kris Breard, 
Trehouart, Jean-Bon-Saint-Andre, henvel 
euz loënet goues, eur tigret, a felle deto 
skuilla goad, ha skoill a rejont anezan. 

Renerien ar Finister 0 doa ivé skuil- 
let gond, poulset gant district Brest ; 
lakaal a rejont dibenna, ar bevare a vis 
ebreul 1793, Jean Pedel, eus a Vipavas; 
Panch Guiavarc’h, labourer douar. D'an 
nao a vis ebreul oe dibennet Panch 
Barbier, mar Guitalmeze ; d'an dn 
var "H ugent 06 troc’het pen Jean Pri- 
gent, mær Plouzevede. O oant laal 
evitbeza dilennet ar veleyen vad ha miret 
ho farreziou eus ar veleien touerien. An 
dra-3e oa labour ar Girondins. Ni velo 
c'hont oberoù ar re falla hanvet Monta- 
gnards ha Jacobins. 

Pa zigouezaz ar Girondins hanter«varo 
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décrété d'accusation les administrateurs 
du Finistère, et envoyé pour terroriser 
Brest deux de ses cruels représentants, 
Bréard et Tréhouart, suivis bientôt de 
Jean-Bon-Saint-André, tout s’aplatit 
devant eux dans le Finistère, et s’efforça 
de se faire pardonner sa résistance par 
l’obéissance ampressée à la Convention ; 
mais ce fut en vain, les tigres voulaient 
le sang, ils le versèrent. 

Les administrateurs du Finistère 
avaient, sur la demande du district de 
Brest, fait guillotiner, le 4 avril 1793, 
Jean Pédel, de Guipavas ; François 
Guiavarc’h, cultivateur à Kerroz, dans 
la même commune. Le 9-avril fut déca- 
piié François Barbier, maire de Plou- 

almézeau, le 23 avril eut lieu l’exécu- 
tion de Jean Prigent, maire de Plousé- 
védé. Tous furent décapités pour avoir 
défendu leurs anciens prêtres, et s'être 
opposés à l'intrusion des prêtres jureurs. 
C'était de la terreur girondine, nous 
allons assister à la terreur monta- 
gnarde. Quand les députés girondins, 
exténués de fatigue et de besoin, arri- 
vèrent près de Quimper, au lieu du 
rendez-vous fixé par Kervélégan, Abgrall 
vint les chercher et les conduisit chet 
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tar skuisder, an naon ar sec’het, 
ria Kamper, el RE N desho 
gant Kervelegan, Abgrall a zeuas d'ho 
c’herc'het hag ho digassas e ty Le Loue- 
dec, en Ergue-Gaberik.An deves varlec'h 
etigouezont e Kemper a ty La Hubaudière 
da reg heur eus an nos, Duchétel en doa 
paet evit ho c'hann da Vourdel ar vag La 
Diligente,bag arSkanvik,eusa Gonkerne; 
ar vag-10 a erruas a Bourdel gant .nao 
eus an deputeet Girondins. Guadet harg 
an den fall Petiou o do karet a Brest 
eur vag mad. Chomet vije ar Girondins 
er Finister el lec'h o doant kement a 
vignonet, penefe o dos Kollet er bresel, 
ha klask a reent pente mont en ho bro ; 
mmt eno oant dilaset hag a varvjont en 
eun doare kris. Belval, an daput fall, a 
skrivee 1791 : (ar roue, a bretantan,a s0 
eun torfetour) ; Belval a dremenaz mor 
Bresten eur vagik avit ar pesketeres, da 
sontda glask Barbaroux hag ar re all ;an 
aotrounet La Hubaudière ha La Bremau- 
dière a zeuaz d'ho henchs eus a Gemper 
beteg Lanveoc. Nikun eusar Girondins na : 
gollas he vuhes er vro-man; mature 
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M. Le Louédec, curé d'Ergué-Gabéric, 
Le lendemain, ils se rendirent à Quim- 
per chez M. de la Hubaudière, et 1 
arrivèrent sans accident entre neuf e 
dix heures du soir. Duchâtel avait fréd, 
our les transporter à Bordeaux, la 
arque pontée La Diligente, apparte- 
nant à Le Scanvic, de Concarneau, qui 
les conduisit dans la Gironde au nom- 
bre de neuf, le 24 août. 
Pendant ce temps, Guadet et le misé- 
rable Pétion, complice du 10 août et des 
septembriseurs, avaient fait préparer à 
Brest une embarcalion sûre. Belval (qui 
en 1791, avait osé écrire : « le roi aal 
un monstre à mes yeux »), traversa la 
rade dans un bateau pêcheur pour cher. 
cher Barbaroux et les autres députés 
girondins,qui furent accompagnés depuis 
Quimper jusqu’à Lanvéoc par messieurs 
de la Biremaudière et de la Ilubaudière. 
Aucun des Girondins réfugiés ne périt 
dans le Finistère, Mais tous ceux qui 
avaient contribué à les sauver furent 
arrêtés, el un grand nombre guillotinés ! 
La {ôte de la déesse Raison fut célé- 
brée le 10 nivôse, 30 décembre, à la 
demande de la société populaire 
Brest. Ce jour-là l’église Saint-Louis fut 
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0 doa ho saveteet oant Jaket er prisoun, 
ha Kals anezo oant dibennet | 
Gouel ar Rezoun, laket a lec'h Doue 
var an aoteriou, 0e grete ilis Sant-Lori- 
6 Brest d'an 10 nivose, 30 a viz du 
Jean-Bon-Saint-Andre, ar protestant, 
a savaz er gador-brezek harg a gomsasa 
enep ar veleyen katolik hag ar guir re- 
lijion! Be oant poulzet gant an diaonl, 
lavaret a vije o doa Kollet ho skiant-vad. 
Laignelot, deuet e Brestgant ar bourreo, 
a lavare d'ar Société populaireeuza Vrest, 
ar c'henla devez euz a vis fever 1793 : 
Ne vo morse pobl ebet libr ken a vo 
bet mouget an oll Roueet, etc. Komzoù 
evel-ze zo Komzoù donjerus. Ar Republi- 
kanel fall-ze,an darn vuia anezo, na ouient 
nalen mad, na skriva brao, ne ouiant ket 
skriva mad ar gallek. Ar c'homzoù eusus- 
man lavaret gant Laignelot, 0e roet ovit 
komposition d'an habila, da vugale skol 
eur skolaër eus a Vrest; heman a gassas 
he skolaerienan devez varlec'h evit hota 
meulet gant an dud fall. D'an 20 pluviose, 
Hugues, tamaller an dod vad, a akrive 
da dy-ker Brest : Gourc’hemen a ran da 
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transformée en temple de la Raison. 
Jean-Bon-Saint-André monta dans la 
chaire et attaqua les prêtres catholiques 
"1 la vraie religion, y substituant le 
3 de la nature ! Ces misérables ne 
savaient même pas respecter la nature; 
leur aberration tenait de l’esprit infer- 
nal, Laignelot, représentant du peuple, 
arrivé à Brest avec Ance, le bourreau, 

s'écriait à la société populaire de Bres 
le 1°" février 1793 : Les peuples ne seron 
vraiment libres que quand le dernier des 
rois aura élé étranglé, etc... Tout cela 
est vraiment dégoûtant. La plupart de 
ces terroristes savaient à peine lire et 
écrire, ils étaient brouillés avec l’ortho- 
raphe. La phrase ignoble, citée plus 
aut, fut donnée pour composition aux 
élèves d’un instituteur de Brest, qui les 
mena le lendemain recevoir les félicita- 
tions du représentant. Le 20 pluviôse, 
Hugues, accusateur public, écrivit à la 
municipalité de Brest : Je vous requiers, 
au nom de la loi, d'ordonner au char- 
pentier de la commune de dresser, 
demain à 7 heures du matin, la sainte 
guillotine, qui demeurera en permanence 
jusqu'à nouvel ordre, sur la place de la 
iberté (Champ-de-Bataille), A l'heure 
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c'halvez ar gomun, sevel da seis heur 
eus ar mintin ar c’hillotin sante], avit ma 
jomo Keit a lavarin var blacen al liberte. 
D'an devez ha d'an hour merkel, ar 
guillotin a oa prest. 

Dirac ar c’hillolin oa savet oun dorgen 
Lammoù Koat evit ober eur Menez (La 
Montagne) ; ar c’hillotin santel oà evel- 
ze a fas ar Menes Santel. Ha ne oa ket 
an dud-ze Kris ha mil gueich aod, aod 
magn ? Div heur goude, ar municipalite 
a gasso al ler-varn didrues e japel ar 
Marine, deuet da veza Temple de la Con- 
corde, ha var ar mogeriou oa skrivet : 
Justis ar bobl ll 

Ar re genia barnet dre al les-varn 
goadek-1e, oa an aotrou de Rougemont, 
officer a vor ha daou zen iaouank flamm, 
Charles Le Dall de Kereon ha Louis de 
_Montécler, a varvas e kristenien vad, 
laun a fizians a Doue. Ho lizirou diveza 
d'ho c'herent, lizirou a big ar galoun pa 
ho lenner, a ziskues ho feis harg ho reli- 
jion. 

..Ker Brest oa skoet gant spount hag 
horrol, o klevout än tri maro kris-se. 
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et au jour dits, la guillotine était en 
place. Un monceau de bûches simnulant 
une montagne avec ses anfractuosilés, 
faisait face. La sainte guillotine eut 
ainsi, pour pendant, la sainte montagne. 
A deux heures de Jà, la municipalité 
installail le tribunal révolutionnaire dans 
l’ancienne chapelle dela Marine, devenue 
le Temple de la Concorde, et sur la façade 
de laquelle on voyait inscrits ces mots : 
Justice du peuple. 

Les premières victimes de ce tribunal 
de sang furent : M. de Rougemont, lieu- 
tenant de vaisseau, et deux enfanis, 
Charles Le Dall de Kereon et Louis de 
Montécler, qui moururent en chrétiens, 
pleins d'espoir en Dieu. Leurs lettres 
d'adieu à leurs parents, lettres bien 
touchantes, en font foi. 

La ville de Brest fut frappée de stu- 
peur et d'effroi à la nouvelle de cette 
triple exécution. Les rues furent plu- 
sieurs jours déserles. On n’y voyait que 
les membres de la société populaire, les 
soldats du bataillon de la montagne et 
les tricoteuses, chantant en chœur le Cd- 
ira ct la Carmagnole. 

Ce n'était là que des préludes : le 9 
ventôse, 27 février 179,8, la ville de 
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Epad meur a zovezs ne oa gnelet den 
muier ruiou. Na vije guelet o tremen 
nemet ar Republikanet goassa ha ganto 
soudardet ar Menez, ha merc'het fall 
oc’h ober slam hag 0 kana Çä-ira hag 
ar C’harmagnole. 

An dra-re ne os netra skoas ar pes a 
erruaz goude : d'an 9 ventose, 27 fever 
1794, Ker Brest a zihune e Kreis ar 
Spont. An laboulin a gomans da skei 
da bemb henr euz ar mintin. Doriou 
Ker zo sarret, soudardet a 10 lakeet er 
ruiou peb hanter-kant kammet da eve- 
ziat. Da c'houerc'h heur, furcha a rer 
an tyez, ha kals (ud 10 lakeet er prizoun. 
Ar 25 ventose, 14 meurs 1794, ar c’hil- 
lotin oe kasset var blasen ar C'hnslel, 
hag eno e oa dibennet an aotrou Cos, 
euz a Boullaouen, d'an oad a 48 bloavesz. 
Ar c’hristen mad en doa digemeret ar 
bælek-man oe kasset kuit euz ar Yro: 
he hano oa Nedelec. Daou vartolod bre- 
ton, ar Gouy, euz a Guerand, ha Jeze- 
kel, euz a Bloumoger, oant kondaonet 
ar c'henia d'ar maro, an eil da veta 
kasset er broiou pell. An aotrounet 





Brest se réveillait en sursaut en pleine 
Terreur. La générale baitit dès cinq 
heures du malin, les portes de la ville 
furent fermées, on placa des sentinelles 
dans toutes les rues, à cinquante pas les 
unes des autres ; à six heures précises 
on commença la visite des personnes el 
des maisons et l’on arrêta toutes les 
personnes suspectes. Le 25 ventôse, 14 
mars 1794, fut guillotiné sur la place du 
Château, à Brest, où l'on avait fait 
transporter la guillotine, l'abbé Fran- 
çois Le Cot, de Poullaouen, âgé de 48 
ans. Le brave chrélien, qui lui avait 
donné asile, fut condamné à la dépor- 
talion. Il se nommait Nédélec. Deux 
marins bretons, Le Gouy, de Guérande 
ot Jézéquel, de Ploumoguer, furent 
condamnés les jours suivants, le pre- 
mier à mort, le deuxième à Ia déporta- 
tion. L'abbé Jean Drévez, curé de Re- 
couvrance, fut guillotiné ensuite; puis 
MM. de Kerléan, père et fils furent 
condamnés à la déportation. Mile Anne 
Pichot Kerdizien, pieuse, charitable, 
la providence des pauvres de son 
quurtier, ayant été dénoncée par des 
illotnés, 

Marie 





meneurs du Faou, fut 
et après elle, les abbés Jean- 
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Kerlean, an tad hag ar mab oant ive 
Kondaonet d’an harlu ; an demesel Anne 
Pichot Kerdirien, leun a vadeles evit 
ar beaurien, 06 ive dibennet e Brest. 
E Lesneven, an aotrounet Jean-Marie 
Habasque ha Guillou Peton, beleyen, 
oant dibennet en eun taol kont gant 
Ance pe Hans, bourreo Brest; beac'h 
en dos da gaout lojeis er ger-se. Les- 
nevis a gemere alies hent ar vered evit 
mont da bidi var beriou ar veleyen vad- 
0, evel ma ree ar gristenien genta var 
bez ar verzerien. 

An 28 germinal os dibennet eur sou- 
dard kanonier ; an 2 floreal, eur c’he- 
meneur. Ol, abalamour o dos en em 
glemmet eus ar Republik hag o dos 
diskueret keus da veza kollet ar Roue. 
An 23 floreal os dibennet an aotrou 
Sebastien Rolland, person Trebrivant. 

Erfin, an 20 eus ar mis maë 1794 0e 
dibennet e Brest 26 eus renerien ar 
Finister. Royou-Guermeur ha Perrin 
na heanent da c'houlen ho maro ; Guer- 
meur, Guesno ha Marek a glaskaz ho 
savetei; hogen en aner, Difennet oant 
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Habasque et Guillaume Peton, qui 
furent conduits à Lesneven. En quelques 
instants, Ance ou Hanss, le bourreau 
ui ne trouvait pas un logement dans 

ut Brest, eut tranché la tôle à ces 
deux confesseurs de la foi, sur la tombe 
desquels les habitants de Lesneven se 
rendirent en foule pour prier comme 
aux tombeaux des martyrs. 

Le 28 germinal on guillotinait un 
simple canonnier ; le. 2 floréal, deux 
charpentiers ; le 11 floréal, un tailleur ; 
tous pour s'être plainis de la tyrannie 
de la république, et avoir manifesié des 
regrets pour la royauté. Le 23 floréal, 
14 mai, fut exécuté l’abbé Jean-Sébas- 
tien Rolland, curé de Trébrivant (Côtes- 


la Convention, Royou-Guermeur et Per- 
rin, lorsque Guermeur, Guezno et Ma- 
rec essayaient en vain de les sauver, 
Ils furent défendus avec dévouement et 
ialent par messieurs Le Ilir et Riou- 
Kersalaun. Aussitôt condamnés, on pro- 
céda à leur fatale toilette, et Ânce, le 
bourreau, les réclama. Impossible de 
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mad koulskoude gant an alvokaded An 
Hir ha Riou-Kersalaun. Deoc’hiu ma 
oant kondaonet, oant goulennet gant ar 
bourreo. N’eller ket lavaret pegen gla- 
c'haret oa an dud e Brest. Kalonoù an 
oll dud vad oa rannet. Daoù eus ar re 
kondaonet oa eus a Vrest: Aymes ha 
Per de Bergevin. Charles Baneat, mær 
Keraez, a 08 ive elouez an dud kes-1e 
kondaonet d'ar maro: mæz eur c'hig, 
ten mad oa bet atao, ha ne doa kemeret 
pert ebet o fallagriez ar re all. Ho goad 
skuillet heb eur Yarn eon, en deus 
goalc'het, ho goal-oberou. Lavaret a rer 
6 oa bet skrivet dre avans ar panerioù 
a verke oant decedet. 

Goude ar 26 renerien euz ar Finister, 
dibennet e Brest d'ar mit maë 1794, oe 
dibennet ive unan eus ar goassa dispa- 
c'herien, Thomas Raby,oajet a 23 bloat. 
An aotrou Doue a leze an dispac’herien 
d'an em punissa an eil egile. Ar ra a seue 
ar grenva a ree dibenna ar re 0 doa 
kollet ganto ; mæz ar re zo hot peur. 
vuia lakeel d'ar maro, dre vilierou, en 
amzer ar Revolution, eo er voleyen bag 
an dud vad. 
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peindre la consternation et la douleur 
e la ville de Brest qui avait, parmi ces 
infortunés, deux de ses enfants, Aymes 
et Pierre de Bergevin. Charles Banéat, 
maire de Carhaix, était aussi parmi eux: 
il était homme de bien et n'avait pas 
eu les faiblesses de plusieurs de ses 
compagnons d'infortune dont le sang, 
injustement versé, a lavé les fautes. On 
avait, dit-on, poussé la cruauté à leur 
égard jusqu'à rédiger leurs actes de 
décès d'avance. Après eux périt aussi 
un ardent et fougueux révolutionnaire, 
Thomas Raby, qui fut guillotiné à l'âge 
de 23 ans. C'est ainsi que Dieu permet- 
tait que les révolutionnaires se punis- 
saient les uns les autres ; mais ceux qui 
étaient surtout les victimes de la guil- 
lotine, c'élaient les prêtres et les gens 
de bien. 

Robespierre, fatigué de l'athéisme, 
décréta l'existence de l'Étre suprême ei 
l’immortalité de l’Ame ; emconséquence, 
il ordonna, en tous lieux, en l'honneur 
de l'Eternel, des fêtes païennes et sacri- 
lèges. A Brest, elle eut lieu sur le 
cours d'Ajot, où l’on dressa un autel 
en carton. Un pontife, couvert de 
innocent, et suivi de prôtresses à moiti 
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Er mare-£1e eus ar revolution, Robes- 
pierre a c’hoanteaz sevel eur relijion en 
he giz : ordren a rens, dre oul lesen d'an 
oll Francisien, anaout eun Doue eternel 
hag aun ane immortel. 

E Brest, an ilis evit enori an Doue 
eternel-1e oa plac ar bourmenaden; eno 
oa savet eun aoter paper ; eur man bæ- 
lek, hag en dos skuillet goad an dud vad, 
azeuaz d'an aoter-ze heuliet gant merc'het 
diskiant, anter-visket, pe evit lavarout 
ar viriones, kasi en noas | 

Evel-se a reo neuze lod euz an dud 
goah eus an Aotroù Doue. Na zaleas ket 
da ziskuez dezo 6 oa e guirionezan Doue 
oll galloudek, an Doue eternel, an Doue 
a viskoaz ; eur mis goude ar sotoniou-se, 
Robespierre, an dibenner bras, oa diben- 
net d'he dro, hag assambles ganan he 
gonsortet Kouthon ha Sant-Just. Poent 
oa dezo kaout ho fegement ! Ar re «a 
choume mistri var ho lerc’h, skuis da 
skuilla kement a voad, a roas eun neu- 
beut a hean d'al laseres hag a heoc'h 
d'ar vro, Neuse 0e dibennet ive Karrier 
en doa lammet ar vuhes digant | 
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vôtues, présenta l’encens à l’Etre 
suprême. Dieu ne tarda pas, en effet, 
à faire senliraux républicains qu'il exis- 
taitun vengeur de l'innocence opprimée ; 
car une partie des compagnons de Robes- 
pierre, élant fatiguée de sa tyrannie, 
se révolta enfin contre lui, et il fut 
guillotiné avec ses compagnons Couthon 
et Saint-Just. Carrier suivit bientôt son 
patron sur l’échafaud. Il avait fait périr 
dix mille victimes, lui seul, sans que 
personne osAt lui faire un reproche, 
excepté le maire de Nantes et un autre. 


Celu qui met un frein à la fureur des flots, 
Sait aussi des tyrans arrèter les complots. 


Telle fut l'inscription quasi prophé- 
tique que Prieur de la Marne fit inscrire 
sur le cours d’Ajot, à Brest, pour la fête 
de l'Être suprême qui devait bientôt 
arrêter tous les complots de ces tyrans 
montagnards au 9 thermidor. L’inscrip- 
tion était écrite le 8 juin 1794 ; le 27 juil- 
let, la France était délivrée de Robes- 
pierre. Il y a eu deux sortes de monstres 
pendant la révolution : les uns absolu- 
ment tels de tous points, dit Mgr Du- 

anloup. Par exemple : Chaumette, 
{lébert, Marat, Carrier, gens perdus de 
dettes, do vols, ou natures sanguinaires 
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den, heb n’en doa kaval, den d’er rebeich 


dezan, nemet daou. 


Na seul ket pelloc’h, eme Doue d'ar mor, 
Skel ran ar re fall gant ar brassa rigor | 


Setu aze ar pez a verke ar c'homissær 
Prieur de la Marne var an aoter paper 
savote Brest evit gouel an Doue etsrnel 
hag a guirionez, a har amter, ar guir 
Doue a skoaz varnezo gant ar brassa 
rigol ; an dra-1e oa skrivet e Brest d'an 
8 a vizeven 1794, ha d'ar 27 a vis gouere, 
ar Frans oa delivret eus Itobespierre. 
Daoù seurt tud fall a zo het oc'h ober 
torfejou epad ar Revolution : Chaumeite, 
Hébert, Marat, Karrier, Lud Karget a zlee, 
dreberien arc'hant, tud kontant daskuilla 
ar goad, ahaoue ho iaouankiz-oll. Ar re 
all a vue bet tod ha n'ho defe ket gret 
trouz braz, penele ar Revolution. Ho 
c'halonoù, leun a ioulou fall ha mezus a 
gavaz, en amzeriou {rist-ze, lec'h d'en em 
zizkuez. Robespierre, Pétion, Fouquier- 
Tinville, Simon ar c'here 0e eux ar re-5e, 
Evel-16 en dens skrivet an aotrou’n eskop 
Dupanloup. Elouez an daou seurt-se ê 
Karer Jean-Bon-Saint-André, protestant, 
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et froidement atroces avant même que 
la révolution eut éclaté. Les autres 
avaient, avant de se révéler, une vie 
ordinaire, exerçant chacun leur métier, 
mais ayant au cœur des passions basses, 
encore inconnues, auxquelles l'occasion 
donna promptement -carrière : Robes- 
ierre, Pétion, Fouquier-Tinville, Simon 
ui-même, furent de ceux-là. La révolu- 
tion mettant en ébullition et faisant écla- 
ter ce qui couvait au fond de ces Ames, 
en fit des monstres. Deces deux espèces 
de scélérats, participèrent Jean-Bon- 
Saint-André, ancien pasteur protestant, 
Lequinio, Dubois-Crancé, Laignelot, 
Carrier et Bréard, Prieur de Ia Marne, 
Blad, Guezno et Royou-Guermeur, qui 
firent en ces temps affreux le m 
de la Bretagne. 

Nous avons déjà dit que le Finistère, 
et dans le Finistèrele distriol de Brest, 
furent des plus ardents pour la révolu- 
tion. Les fédérés bretons prirent une 
part active à toules les journées san- 
glantes contre le vertueux Louis XVI. 

Le 13 thermidor, 31 juillet, le père du 

néral Moreau et Mile Jacob de Ker- 
égu furent décapités malgré la chute de 

obespierre, Ragmey, président du tri- 
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Lequinio, Dubois-Crancé,  Laignelot, 
Bréard, Prieur de la Marne, Pochole, Blad, 
Guesno ha Royou-Guermeur, muntrerien, 
a rens malheur hon bro Breit. 

Lavarel, em eus eo ar Finister, ha dia- 
bars ar Finister, district Brest, oa het 
eus ar re voassa en dispac'h pe revolu- 
tion. Ar re falla eus ar Vretoned zo en 
em gavet e Paris a Koment dispac'h hel 
a enep ar Roue mad Louis XVI. 

Harg e Brest, en despet da varo 
Robespierre, oa dibennet c'hons an 
Tad Joseph, kapusin (Youen Mevel) ha 
gantan diou sœurez, Le Coant ha Barbe 
Jago, evit beza kuzet ar bælek santel- 
man 6 Montroulez. An 13 thermidor 
(31 juillet), tad ar jeneral Moreau hag an 
demezel Jacob de Kerjegu oant dibennet, 
ha koulskoude, evelel lavaran deoc’h,an 
dra-10 oa varlech maro Robespierre, 
Ragmey, presidant lesvarn Brest, ha 
Palis, mes kaozeal anezan, oant bet stra- 
villet koulakoude o klevout maro an 


Tyran. 
D'an 18 ha d'an 19 thermidor, 0e di- 
bannet an aotrou Malescot-Kerangoues hag 
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bunal révolutionnaire de Brest, et l’in- 
fâme Palis, furent consternés de la mort 
du tyran. Cependant, les 18 et 19 ther- 
midor, furent décapités M. Malescot de 
Kerangoué et Charles-Marie Delaporte 
Belval, un des fondateurs et des membres 
les plus ardents de la société populaire 
de Brest. O justice de Dieu! 

. Ils étaient bien hardis les lerroristes 
de Brest, car un décret de la Convention 
du 11 thermidor avait suspendu les tri- 
bunaux révolutionnaires, et celui de 
Brest condamnait toujours, 

Enfin, le 30 thermidor, 17 août 1794, 
on recul à Brest l’arrûté du Comité de 
Salut public du 24, portant que Ragmey 
cesserait ses fonctions, el que ses papiers 
seraient saisis. Mais Prieur de la karna 
son complice, éluda les ordres du Comité. 
Tous ces scélérats s'entendirent entre 
eux, et malgré les louables eflorts des 
habitants de Brest, entre autres Olivier 
de Bergevin et Castelnau, aucun d'eux 
ne fut puni. Ce ne fut que lors de la 
mission réparatrice de M. Palasne de 
Champeaux. qu'on procéda, le 27 avril 
1795, À l'arrestation des principaux ter- 
roristes, dont Le Barz, Pasquier, Julien 
Jullien, Nouvel du F'aou, etc. au n 
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ive eur goal den, Belval, en doa savet ar 
Sociélé populaire a Brest, mam an oil 
grimou er ger-16. O justis eus barnedi- 
ges Doue 1) 

Ann dud fall auz a Vrest oant hardis 
kenan ; rag douget oa bet e Paris eul 
lezen evil mirout eus al lezvarn, a ke- 
ment lerc'h aut ar Frans, da gondaoni 
mui; ha Koulskoude lesvarn Brest a 
gondaone atao an dud vad d'ar maro, 
hag a lakee ho dibenna. 

Erfin, d'an 30 thermidor (17 eost 1794), 
oa difennet da Ragmey kondaoni ken, 
hag he baperiou oa seziet. Mæz Prieur 
de la Marne hag he vignonet na zentzent 
ket, hag en despet da glemmou Brestis, 
ispicial Olier de Bergevinha Kastelnau, an 
dud fall-re n'int ket bet kastiet. Ne oa 
Demet pa zigouezaz e Brest an aotrou 
Palasne de Champeaux, ar 21 ebreul 1795, 
ma 0e grel prizounerien an dud fall- 
man : Ar Barz, Pasquier, Julian Jullien, 
Nouvel euz ar Faou ha re all beteg eiz 
var'nugent. Barnerien kris amzer an 
dispac'h en em guaz, ha na oant ket 
goalgasset. Ñ 


P 
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de vingt-huit. Les membres du tribunal 
révolutionnaire s'étaient dispersés et 
aucun de ces hommes horribles ne fut 
puni. S'ils furent horribles dans leurs 
sentiments et dans la plupart de leurs 
actes, ils furent risibles à Brest pour la 
manière dont ils voulurent concilier, 
parmi les marins de l’escadre, la disci- 
pline militaire et les principes républi- 
CAinS. 

Dès le mois de novembre 1792, une 
insurrection ayant éclaté à bord du 
Patriote, ce furent des bourgeois qui 
vinrent interposer leur autoritéentre Îles 
officiers et les matelols, ot il n’y eut 
pas de punitions. Le 13 juin 1793, nou- 
velles insurrections sur la Bretagne et 
sur le Terrible. Après bien des harangues 
dela municipalité, onenferma Bonhomme 
et Turpin, les deux plus mutins des 
matelois à Pontaniou. Mais Loui se ter- 
minait toujours par donner tort aux offi- 
ciers. Le 28 juillet 1793, l'escadre de 
Morard de Galle manquait de larine, 
d'eau, de bois, de salaisons, de {ro- 
mages, de légumes secs. Tous les off- 
ciers étaient en suspicion, les matelots 
prêts à la révolte. Eh ! mes amis, il n'est 
pas toujours gai d'être on république. 
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An dud-ze lann a grisder hag a gri- 
mou, oa sod-tre, pa fella detho lakaat ar 
vartolodet da zonl onz ho offiserien, 
goude ober anezo republikanet fall 
ha dizentuz. 

Eval-1e d'ar miz du 1792,ar vartolodet 0 
doagret ravolt er boura ar Patriote. Bour- 
c'hizien Brest a zeuaz var ar valimant 
da lakaat ar peoc'h da ren, ha ne oa 
punisset den. D'an 13 even 1793, ravolt 
adarre var ar Bretagne ha var an Terrible : 
lakaot oa Turpin ha Bonhomme, ar re 
voassa ouz ar vartolodet-ze er prizoun e 
Pontaniou. Ar gaou oa lakaot peurvuia 
var goin an ofliserien. 

D'an eiz var’nugent a vis gouere 1793, 
an dud a vor e Brest, n'ho doa na 
bleud, na dour, na keuneud, na kig-sal, 
na fourmaj, na legumach seac’h. Ar re- 
publikanet o doa disfizians eus an oll 
offiserien hag ar varlolodet oant douget 
d'en em zevel en ho enep. Guelout a 
red, va mignonet, beza en eur Republik 
evel-ze, neket eun dra laouen. 

Erfin, d'an 29 a viz kerzu 1793, an offñ- 
serien oant lakeet er prizon ; an aotro- 
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Enfin, le 22 décembre 1793 furent 
arrêtés les principaux officiers de la 
flotte. MM. Duplessis-Grenedan et de 
Coelnempren furent exécutés à Paris le 
12 janvier 1794 : les contre-amiraux 
Le Large, Morard de Galle, etc., desti- 
tués, et Villaret-Joyeuse mis à leur 

lace. Celui-ci avait donné dans l'œil À 

ean-Bon-Saint-André, qui avait fait 
enfermer au château de rest une cin- 
quantaine d'ofliciers de Marine sur de 
simples soupçons. Parmi ceux qui les 
remplacèrent, plusieurs étaient si inca- 
pables, qu'ils étaient un sujet de risée 

our les ofliciers et les matelols. [a 
‘rance en porla les frais, car la nou- 
velle étant arrivée à Brest que les An- 
glais allaient enlever un convoi de blé 
en voie de navigation pour celle ville : 
l'arméo navale française voulut sortir 
du goulet, mais l'incapacité des nou- 
veaux ofliciers élait telle, que quatre 
des vaisseaux furent brûlés ou brisés, 
car ni ofliciers ni matelots ne connais- 
saient leur métier ; ils avaient seulement 
du courage pour se battre, et dans leur 
déroute 1!8 le montrèrent, et lorsque 
Jean-Bon-Saint-André monta sur le 
vaissoau La Montagne pour le combat de 
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net Duplessis-Grenedan hag an aotrou 
Koetnempren oant dibennet a Paris 
d’an 12 a viz genver 1794. An Amiralet 
oant torret, ha Villaret-Joyeuse laket en 
holec’h ; rag deuel a oa mignon da Jean- 
Bon-Saint-André. Heman en doa laket 
klozae kastel Brest var dro hanter-kant 
offiser a vor, kasi evitnetra tamallet dezo. 
Ar re oa lakeet en ho flas oant ken di- 
guiziek eus ho c'harg, ma roent lerc'h 
da c’hoarzin d'ar vartolodet kor. 

Ar Saozon o dos c'hoant da gemer an 
ed kasset da Vrest, hag a doslaar beteg 
ar Mulgul. Arrepublikanet a seuas gant 
batimanchou brezel avit ho c'hombatti. 
Mas ne oa mui ofisour ebet harg a ouie 
he vichar, pa zeo gulr e oa bet dibennet 
pe prizouniet ar re oa araok; evel-1e 
pevar lestr bras en em zraillaz o klask 
dont er meaz euz ar rad. Koulskoude, 
ma ne oant ket mad da gundui listri, e 
oant ter d'ar gombat. 

Pa bignaz ar protestant fall Jean-Bon- 
Saint-André var leslr braz ar Menez (La 
Montagne), koll a roas hag ar viklor ha 
kals listri. Mes var an dud fall-5e, leun a 


a 
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prairial, il fut hatta et perdit des navires. 
Au retour de l’escadre malheureuse, la 
ville et le port étaient encore menacés 
de la famine, qui regla suspendue sur la 
ville de Brest comme l’épée de Damoclès 
longtemps encore après la Terreur. Les 
bienfaits de la République se perpéluaient 
indéfiniment. Voilà l’histoire vraie d’une 
des villes de la France, jugez des autres 
par celle-ci, 

Ne croyez pas quej'aie tout ditcequ’a 
souffert la vilie de Brest pendant la révo- 
lution, c'eûl été trop long. 


TRENTE-CINQUIÈME VEILLEE 





Au combat, les chouans. marchez à noire tôle, 

Défendeurs du Pays, Tinteniac, vrai Breton, 

Et bientôt l'on verra notre Bretagne vn Gig, 

Sous le soleil de mai, parcourir nus vallons, 

Abbè KEastaïou 

Vous exprimer la joie qui se répandit 
partout à la nouvelle dela mort de Ièobes- 
pierre, je ne le pourrais pas. 

Combien n'y en a-t-il pas d’entre vous 
qui ont entendu leurs parents leur dire : 
« J'allais périr sur l'échafaud, quand 
arriva la mort de lobespierre l » Tout 
le monde commença à respirer ; cepen- 
dant, ce n'élait qu'une diminution de 
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warizi ouz an dud vad, kriz ha Lair gueich 
sod! ar re-ze koulskoude a zo bat mistri 
6 Frans keit amzer! Pa seuaz al listri 
hanter-bruzunet en dro a porz Brest, 
aoun 04 6 ker rag ar gernez ha pell a 
jomas er stad truezuz-ze. Cetu lod aus 
istor ker Brest epad an dispac'h; 
istor maleüruz ; peb Kar euz a Frans a 
06 henvel oul. IIa koulskoude n'em eus 
ket lavaret deoc'h pen da ben ar pes en 
deuz gouzanvel ker Brest opad ar Revo- 
lution ; re hir vije bet al leor. 


PEMPED NOSVEZ HA TREGONT 





Ar chouantet a 10 (nd vad, hi z0 gulr gristenion, 

Bavet da zifen hon bra, ha derc'hel hor bclelen.… 

Ar chouantet a zoue eui a bep Korn a Vreiz, 

Euz a Dreger, eux a Gerne, bag eui a Venet ivez! 

rsas-Brets.) 

N'hellan kel lavaret dooc'h ar joa en 
em skignaz dre ar vro, o klevout 04 
maro Robespierre. Pegement ac'hanoc'h 
0 deuz Kievet ho zud 0 lavaront : Pignat 
em bije renket var ar chaffault ma na 
vije ket bel lakeel Robespierre d'ar 
maro. Koulskoude,en despel d'ar c'hoant 
a helle kaout an dud choumet a pen ar 
republik da ober peoc'h d'ar vro, ar 
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maux : il ne pouvait y avoir une paix 
réelle. La fumée des chaumières brûlées 

ar les républicains s'élevait encore vers 
L ciel ; l'odeur du sang des parents et 
des amis était encore loule fraiche ; les 
champs porlaient encore les traces de la 
moisson ravagée. Les chouans restèrent 
en armes ; ils portaient ce nom de trois 
frères qui, les premiers, avaient conduit 
les paysans au combat. Les chouans les 
plus célèbres sont : Georges Cadoudal, 
meunier ; Guillemot, aussi meunier, sur- 
nommé le roi de Bignan ; Le Mercier 
compagnon de Georges; Gambier e 
bien d'autres. Ils portaient au bras ou 
sur la tête un mouchoir blanc, ou A leur 
chapeau une cocarde blanche ; au cou, 
un scapulaire ou un chapelet. Les gen- 
tilshommes qui 8e trouvaient parmi eux 
ne se dislinguaient que par un galon 
d'or ou d'argent au collet. Au Guéméné, 
ils renversèrent l'arbre de la liberté et 
brûlèrent les papiers de la municipalité. 
Calan, l’un d'eux, surnommé Salomon, 
ayant été pris au château de Kerdréan, 
près du laouet, où il s'était caché surle 
ciel d’un lit, fut tué en route par son es- 
corte, qui craignait qu'il fut délivré par 
868 compagnons. 
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pooc'h na helle ket beza padus. Mogedi 
a ree c'hont an tyez devet gant ar repu- 
blikanet ; goad ar gerent lazet ganio a 
os toum c'hoas ; hag ar parkeier a zouge 
ive merkoù eus an eosi distrujel ganto. 
An dud gret Kement a zrouk dezo, 04 
en em dennet er c'hoajou : ies a 
teuent alesse da spounla arre 08 betpen- 
kaos eus ho malheuriou. Ar re-ze eo z0 
bet galvet chouantet euz hano tri breur 
hanvet Chouan, gant eun neubeut tud 
kalounek, hag o deuz kombatte ar repu- 
blik. An darn-vuia eus ar chouantet a 
oa lnd vad, a heulie skuer paolret ar 
Vendee, hag a gombatte evit ho feis, ho 
reliiion hag ho buhez. 

Evil lakaat disprija ar chouantet, ar 
republikanet a gassaz e Breis {ud eus ar 
Kalia a zue ho bisaichevit na vijent ket 
anavezet, hag 0 kemerout hanù eun den 
anavezelt mad er vro, e rejont muntrou 
euzus ; lata a reent (ud fall ha tud vad, 
sl ma sonje deto: evit Kaont ho 

’han 


Pennou ar chouantet oa da genta : 
Jorch Kadoudal, miliner kalounek, a 
gombaltaz bals, ar maro, bg en deus 
#avet he hanù ken hoel ; Mercier he 
gonsort ; Guillemot, lexhanvet roue Bi- 


ue 


ai 
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On fit offrir la paix aux vendéens et aux 
aux chouans, s'ils voulaient quitter leurs 
armes et reconnaitre la république. Le 
plus grand nombre d’entre eux fut gagné 

ar de belles paroles. Charette, Fleuriot, 

apinaud, Couétus, Briac et Trotouin, 
chefs vendéens, vinrent à la Jaunais, près 
de Nantes, pour conclure la paix, Voici 
quelles en furent les conditions : Que 
les républicains respecteraient la reli- 
gion : que l’on rappellerait les prêtres 
non assermentés ; que les Vendéens 
seraient seuls chargés de la défense de 
leurs côtes et qu'ils ne seraient point 
appelés au service de la République; 
que l'on rebâtirait les maisons brûlées 
par les républicains, et que l'on donne- 
rait un million d'indemnité aux victimes 
de la révolution. 

Après la siwnature de cette paix, dont 
les conditions ne furent pas observées, 
Charette et ses compagnons de gloire 
traversèrent triomphalement la grande 

lace de Nantes à cheval, et portant à 
eurs chapeaux des cocardes blanches et 
de beaux panaches blancs. Plusieurs 
des chouans de la Bretagne se rendirent 
aussi à la Mabilais pour y signer la paix. 
Georges Cadoudal et Louis de Frotté, 
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an ; Gambier ha kals a re all, oll 

ivar ar mens, soudardet ar roue hag ar 
feiz. Ar re o doa beuset pe dibennet an 
drederen eus tud ar rouantelez a ioue 
forz a enep ar chouantet. An aotrounet 
a gombaite assamblez gant ar chouan-. 
tet oa guisket evello, nemet e tougent 
var ho chupen eun arouden aour pe 
Arc'hant en dro d'ho gouzoug : pe 
aliessoc'h c'honz eur mouchouer guen 
en dro d'ar pen po slag diouz ar 
vreac'h. Avoichou e tougent var ho 
zok eur gokarden ven, ar chapelet pe 
ar skapulær oa lakeet en dro d'ar pt 
zoug. Pa felle dezo beza dianavezet, na 
lakeent merk ebet var ho habit. Ar 
chouantet a zevas paperiou ar munici- 
palite hag a siskaraz guezen al liberte 
ar Ker a fuemene. Kalan, hanvet Salo- 
mon, oe paket ganL ar re c'hlaz e kaslel 
Kerdrean, tost d'ar Paouet ; kuzet oa 
var zu eur stol guele, late oe en hept 
gant ar re hen dalc'he prisouner, er 
mare ma o dos santet a dosiee ar 
chouantel evit he savetei. 

Ar peoc'h oa kinniget d'ar chouantet, 
ma lezent ho armou, hag ansjent ar 
republik. Gounezetoa an darn-vuiaanezo 


dre gomzou kaer. Charette, Fleuriot, 
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plus avisés que les autres, n’y vinrent 
pas, sachant bien qu’une paix avec les 
républicains ne pouvait être que trom- 
perie. 

L'un des chefs de chouans répondit 
aux propositions de paix des républi- 
cains en ces termes : « Vous nous invi- 
Let à revenir dans nos foyers et à cesser 
la guerre. Croyez-vous que nous soyons 
assez fous pour ne pas nous défier de 
vous qui nous demandez avant tout de 
vous livrer nos armes ? Toutes nos pa- 
roisses sont couvertes de vos soldats, 
une fois que vous nous aurez désarmés, 
il vous sera facile de nous luer. Com- 
mencez par éloigner vos troupes, alors 
nous nous consulierons. Vous avez com- 
mencé par offrir de l'or aux chouans 
s'ils voulaient livrer leurs chefs, mainte- 
nant vous nous offrez le pardon à tous. 
On n’accorde le pardon qu’à ceux qui 
ont fait le mal; nous n'avons fait qu'user 
d'un droit en défendant notre vie. Nous 
sommes restés comme tait la France il 
y a dix ans : alors nous avions un roi, 
nous Je reconnaissions et lui obéissions 
tous, Comment voulez-vous que nous 
lui prélérions ceux qui ont fait mourir 
nos pères, nos mères, nos frères et nos 
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Sapinaud, Kouetuz, Briak ha Trotouin, 
eus ar Vendee, a zeuaz da eur maner 
da bedir leo euz a Naonet evit ober 
peoc'h gant ar republik. Selu ar pet oa 
skrivet eno : Ar relijion vo enoret, ar 
veleyen vad galvet en dro, Paotret ar 
Vendee a zivoallo ho unan ho c'harter. 
Na ielo den euz ar Vendee da servich 
ar republik. Saet vo en dro an tyez devet 
ant ar republikanet, ha roet daou vil- 
ion arc'hant d'ar re o deuz kollet gant 
ar republikanet. Pa oe sinet ar peoc’h- 
2e, ha na badaz ket nell, rag ar republi- 
Kanet na zalc’hont ket d'ho fromessaou, 
Charette hag he gonsortet a dremenaz 
lacen vraz Naonet var varc'h, kokar- 
ennoù ha plumachennou guen var ho 
zokou. 

Darn eus ar chouantet a Vreiz a touas 
ive e Roazon, ha sinet os ar peoc'h er 
maner La Mabilais. Lois Frotte ha 
Kadoudal na zeujont ket e Roazon, 
gourout a reent ober peoc’h gant repu- 

likanet z0 gonperez. 

Betu oul lizer skrivet var gement-1e 
gt eun ofisour chouan da eur republi- 

an : « C'hoat lavar daomp distrei d'hor 
c'herriou ha renonc d'ar brezel. Ila kridi 
a ret ni so deuet sod? C'hui ra goab 
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sœurs, tué dus de petits enfants ? 
Vous nous dites que vous avez donné la 
liberté au pays: dites-nous si vous êtes 
maintenant plus libres qu'il y a dix ans, 
si vous vivez dans une plus grande paix, 
si vous êtes aussi à l'aise qu’'autrefois. 
Où donc est votre liberté ? Sachez que 
nous sommes chrétiens et que nous 
avons une me à sauver. Vous avez 
chassé nos prêtres, rendez-les nous ; 
vous avez chassé les nobles pour prendre 
leurs biens. Nous ne demandons que 
justice pour tous, contre vous qui pre- 
nez le bâton de la main d'un homme 
pour le frapper. x Quaud il fallut aux 
républicains donner les indemnités pro- 
mises, rendre leurs biens aux émisrés, 
on trouva des prétexlies pour s’en exemp- 
ter, et l’on no Un à aucune promesse, 
Dans ce temps, il était difficile de se 
rocurer même les nécessités de la vie. 
es paysans ne vouluient pas vendre 
leur blé, parce qu'on ne leur donnait en 
payement que la monnaie méprisée des 
assignats. En Bretagne, ils cachaient ve 
u’ils avaient à vendre et ne le vendaient 
n bon cœur qu'aux chouans. Il y eut 
des combats entre les chouans et les 
républicains à Grandchamps, à Billy el 





ac'hanomp. Perak goulen da genta hor 
fuziliou, leun eo hor parrezioù euz ho 
soudardet ; œz vo deoc'h neute laza neb 
a Rae Galvit da genta ho soudar- 
det davedoc'h, ha neuze ni velo petra 
da ober. Da gonia 0 pouz Kinniget 
ar pooc'h d'ar chouantet ma dijent 
trahisset ho ofisourien. Breman a offrit 
ar pardon d'an ol chouantel; mmt 
n’euz nemet ar re 720 kabluz eus 
eun drouk bennag o deuz ezom par 
don. Ni n'euz grol, nemel en em zifen 
a enep ar re a glaske lammout diga- 
neomp ar vuhez ; ha ni gombatto evit 
kement-se beteg ar maro. Deg vloaz 
zo breman ni a oa gouarnet gant eur 
roue , evel-se a c houlennomp bota 

uarnelt c'hoat. Penaoz sonjeal ober 
eomp senti euz ar republik, ha ne- 
ket abalamour dezi eo bet latet hon 
tadou, hor mammoù, breudeur, c’hoa- 
rezet, hugale, ha prizouniet ar re all. 
C'hui lavar e peut roet al liberte d'ar 
vro. Pe seurt liberte eo oc'h hini 7 ha 
c'hui zo liproc'h breman evit ne oac'h 
deg vloaz 20. Ha muioc'h a binvidiges, 
ha muioc'h a beoc'h oc'h euz-c'hui bre- 
man egel guech all ? ha muioc'h a joa, 
a gontantamant och euz-c'hui ? Nan, 
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à Camors. Il venait des secours aux 
remiers de Léon et même de Brest. 
es matelois faligués du service, s’échap- 
aient de dessus les vaisseaux, et 11 fallut 
ermer les portes pour empêcher la déser- 
tion. Six cents de ces chouans, comman- 
dés par MM. de Lantivy et de Leissègues, 
traversant secrèlemant et avec promp- 
titude les paroisses du Faouet, Gourin 
Scaër, Carhaix et Châteaulin, surprirené 
la poudrière du Pont-de-Buis et enle- 
vèrent de la poudre ; M. de Campourcy 
la gardait avec quinze soldats : ce que 
les chouans ne purent emporter fut jeté 
dans la rivière d’Aulne. Ils trouvèrent 
aussi 18,000 livres en argent. Ils étaient 
de retour dans le Morbihan, quand les 
arnisons de Quimper, Châteaulin, Lan- 
erneau et Carhaix se demandaient en- 
core par quelle route il fallait les pour. 
suivre. C'est À cette époque que Jean 
Hermeli, matelot courageux, natif de 
Locmariaquer, s'empara, avec trente- 
deux braves comme lui, d’une corveite 
républicaine de 14 canons, qui était dans 
le bras de mer nommé Morbihan. Les 
chouans eurent les dépouilles de la cor- 
velte. C'est aussi vers ce temps que 
débarquèrent sur les côles MM, de 
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nan, pelec’h ma eta ho liberte ? Ni so 
tud christen, Klevit mad, ni kon dons 
eun ene da savelei, ha chui peuz lam- 
met diganeomp hor beleyen |! Kemeret 
0 pout danvez an tuchentil hag an dud 
vad. Na c'houlennomp nemet guelout 
peb hini Kaoul he vir ; renlit ho madou 
d'an iliz, d'an duchentil. Ne rit ket, er 
c'hontrol, c'hui oar Lenna ar vaz euz dorn 
an den evit skei ganian, » 

Pa oa rel d'ar republikanet rei an 
arc'hant promelet ha renla ar madou 
laeret d'ho guir perc’hen, oa kavel diga- 
riou, ha ne oa gret netra euz ar pez oa 
bet prometet. 

En amzer a barlantan deoc'h breman, 
6 oa goal diœz Kaout bara da zibri.Rag 
ar baysantet na felle kel dezo guerza ho 
ed gant aoun da gaout da beamant tam- 
mou paper galvet e gallek assignats, a 
serviche neuze da vouniz. Kuzat a reent 
ho oll draou, ha na verzent a galoun vad 
nemet d'ar chouantet. Ar brezel a gom, 
manças adarre etre ar republikanet hag 
ar chouantet. Ar republikanet a c'hou- 
netat er c'hombajou a oee Grandchamps, 
e Billy hag e Kamors. Koulskoude dont 
a ree da gaoul ar chouantet tud euz par- 
reziou Leon, auz a Vrest memes, Ar 





Tinléniac et Du Boisbertheloi, qui ve- 
naient communiquer aux chouans les 
projets des émigrés. 

MM. de Tinténiac et Du Boisberthelot 
vinrent donc avertir les chouans que les 
émigrés se proposaient de se joindre à 
leurs troupes et à celles de la Vendée, 
en débarquant à la presqu'ile de Quibe- 
ron, Le débarquement s'eflectua en 
effetau milieu de la plus vive allégresse. 
Les femmes et les enfants se précipi- 
taient dans la mer jusqu'au genou pour 
recevoir la poudre et les fusils ; beaucoup 
de paysans accouraient pour prendre 
part au combat. Toute la noblesse la 
plus distinguée de Bretagne, beaucoup 
de prêtres et Mgr de Ilercé, archevèque 
de Dol et légat du Pape, étaient sur les 
vaisseaux anvlais. Seize mille hommes 
se trouvèrent sur la presqu'ile de Qui- 
beron pour combattre pour le roi et la 
religion. On s'empressa d'élever des 
autels, de dire la messe; on chants 
même un To Deum. En eflet, quelle joie 
de revoir pour la première fois la patrie 
après un long et pénible oxil | quel 
d'entre eux eût pensé alors que sa der- 
nière heure élait si proche et qu'il était 
veau chercher un tombeau ? 
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vartolodet, skuiz gant ar republik, na 
joument mui var ho batimanchou. Ret 
08 sarra an noriou 6 Brest evil ho der- 
c'hel e ker. An oll dud-ze a heulie dorch 
Kadoudal ar chouan braz. Evel-se 04 
an Lra0ù pa zeuaz Lantivy ha Leisse- 
es gant c'huerc'h Kant den eus ar 
orbihan da gemeruut poultr ar repu- 
blikanet miret er Pont-Beuz a Kichen 
Kaslellin. Evit mont dy a renkjont tre- 
men dre ar Faouet, Gourin, Skaer, 
Keraez ha Kastellin. Ugent leo a rejont ; 
ben kreiz-de oant a Pont-ar-Veusen. 
Kampourcy ha pemzek soudard a vire 
ar poultr ; Kaout a rejont, ouspen ar 
poultr a glaskent, triouerc'h mil liur 
arc 'hant, ar pez na reaz ket a nec'h dezo. 
Taol a rejont er steir ar pet na hellent 
Kel, dougen gant ho c'hirri ; hag orruet 
oant en dro er Morbihan, pa glaske 
c'hons ar soudardet euz ar c’herriou tro- 
var-dro dre pe seurt hent mont var ho 
larc'h. 
Neuze a oa kemeret eur gorveten re- 
ublikan a bevarzek kanol, oa e mor 
uenet, gant Iann Flermeli, martolod 
kalounek, ginidik euz Lokmariaker, en 
doa gantan tregont den iaouank evel- 
tan. Kass a resont d'ar chouantet ar pes 
6 04 ebars ar gorveten-7e. 
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Un autel fut élevé sur le bord de la 
mer et on y célébra la sainte messe 
our le repos de l’Ame de l'infortuné 
Louis XVII, dont on venait d'apprendre 
la mort. Pauvre pelit prince, il avait 
succomhé par suite des tourments que 
lui firent subir des monstres à figure 
humaine, mais certainement inspirés 
par l'enfer. Le crime des républicains 
français contre Louis XVII suffirait 
seul pour inspirer de la répugnance 
pour la république à tout cœur honnête. 

Louis X VIT avait reçu en partage une 
figure céleste, un esprit précoce, un 
cœur sensible et le germe des plus 
grandes qualités. Dans un âge encore 
tendre, ce prince faisait admirer la grâce 
et la finesse de ses réparties. La sensi- 
bilité de son cœur, la délicatesse de son 
âme, répondaient à la perspicacité de 
son esprit, À la noblesse de son carac- 
tère. Après les entretiens familiers qui 
suivaient toujours la lecture, la reine 
ordinairement se mettait au clavecin ou 
à sa harpe, et ce qu'elle avait tenté pour 
faire naître chez son fils le goût de la 
lecture, elle le faisait encore pour lui 
donner le goût de la musique; elle 
lui jouait de petits airs expressifs qu'elle 





Tinteniak ha Boisberthelot a rount 
neuze er Morbihan da zigass ar c'helou 
euz à Vro-Zaoz, ha selu petra a erruas, 

26 Even 1795. — D'ar c'huerc'h var- 
pugent a vizeven 1795, an dud exilet 
eus à Vreizhag aut a Franç, a seuas 
var listri saoz er mor Karnak, a kichen 
Kiberon, evit dont da sikour ar chouan- 
tet. Eur iouaden a laouenedigez oe klevet 
var an aod pa zouaraz an dud-ze ; ar 
merc'het, ar vugalo en am daolo er mor 
beteg an daoulin evit, kemer kentoc’h ase 
ar poultr hag ar fuziliou digasset dezo 

ant ar balimanchou 8aoz. Eng 04 

euet an duchenlil vrassea euz a Vreis 
hag euz a Franç, kalz a veleyen, etoues 
arre-man an aotrou Herce, eskop Dol, 
vikel aposiolik hon Tad Santel ar Pab. 
C'huerzek mil den en em gavaz e Kibe- 
ron, praest da gombat evit ar feiz hag 
ar roue, Saet oa eun aoter var an aod ; 
an aotrou’neskop a offerennaz evit repos 
ene ar roue jaouank Lois XVII, maro 
nevez oa.Goude oa kanel an Te Deum en 
enor d'ar roue Lois XVIII, bag avit tru- 

arekat Doue euz an eur-vad o doa an 

ud-man da velout eur veich c'hons ho 
bro karet. Pegenbraz laouenedigez eviio) 
pikun anezo n’en dije kredet neuze e 04 
ker tost evito pred ar maro, 
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avait appris ou composés pour lui, et 
il était aisé de voir, aux mouvements 
de tête de l'enfant et à sa figure ra- 
dieuse, qu'il avait l'oreille ouverte au 
charme de l'harmonie. Un soir, étant 
à Saint-Cloud, sa mère chantait en s'ac- 
compagnant la romance de l’Ami des 
Enfants : 


Dors, mon enfant, clos ta paupière, 
Tes cris me déchirent le cœur : 
Dors, mon enfant, la pauvre m 

A bien assez de sa douleur. 


Ce couplet et ces paroles « ta pauvre 
mère », chantés avec Ame, avaient remué 
vivement le cœur de Louis XVII, qui 
silencieux et immobile dans son petit 
fauteuil, était tout yeux et tout oreilles 
à côté du clavecin. Madame Elisabeth 
qui était présente, surprise de le voir si 
tranquille, lui dit en rnant: « Ah]! pour 
le coup, voilà Louis qui dort. » Levant 
soudain la tèle, il répartit d’un air péné- 
tré : « Ah! ma chère tante! peut-on 
dormir quand on entend maman 
Reine ? » 

Sa taille, dit M. de Beauchesne, était 
fine, svelte, cambrée, et sa démarche 
pleine de grâce, son front largeet décou- 
vert; on peindrait difficilement l’angé- 
lique beauté de ses grands yeux blens 
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An aotrou Herce a reas digeri ilis 
Karnak hag ar re tro var dro, hag 
e oe kiniget eno sakrifiç santel an 
offeren. 

Lois XVII, ar prins iaouank, on 
bet kement goalgasset gant tud hen- 
veloc'h auz al loënet gouet eget eus 
Lad, nemet a vijent deuet euz an 
Ifern, 08 marvet gant ar vizer. An tor- 
fet-ze grel gant ar republikanet a enep 
eur hugel a zo avoalc'h evit ober mes 
d'ar Republik. Lois XVII en doa aun 
drem koant meurbet, eur speret dreist 
he oad, eur galon euz ar guella. En eun 
oad toner a ziskuezas he skiant lemm 
ha dudiuz; goude beza bet o kozeal gant 
he vam, en em blije da ziskuez dezan 
len traou mad assamblez ganti, ar Roua- 
pez a gemere he flijadur 0 c'hoari musik 
evit he mab, hi a ree evintan toniou ha 
80niou æs da gompren da eur bugelik, 
ha guelet vije var drem ar paotrik en 
doa skouarn digor d'ar muzik. 

Eun abardaëz, 6 palet Saint-Cloud, 
hevam a ganas dirazan ar wart- 
man : 

nr due 


Kousk, va bugel, da vam ervad 
En deut beiet re d'ober Laoù. 
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frangés de longs cils châtains ; son teint 
d’une éblouissante pureté, se nuançait 
du plus vif incarnat; ses cheveux, d'un 
blond cendré, Louclaient naturellement 
et descendaient en anneaux sur ses 
épaules ; il avait la bouche vermeille de 
sa mère, et comme elle, une petite fos- 
sette au menton, On retrouvait dans sa 
physionomie à la fois noble et douces, 
quelque chose de la dignité de Marie- 
Antoinette et de la bonté de Louis XVI. 
Tous ses mouvements étaient pleins de 
grâce et de vivacité ; il y avait dans ses 
manières, dans son maintien, une dis- 
tinction exquise, et je ne sais quelle 
loyauté enfantine qui séduisait tous ceux 
qui l’approchaient. Sa bouche ne s'ou- 
vrait que pour faire entendre lesnaïvetés 
les plus aimables, On l'admirait en Île 
voyant, on l’aimait après l’avoir entendu. 
Les enfants et les princes sont ordinai- 
rement personnels, mais celui-ci n'avait 
ni l'égoisme des princes ni l'égoisme 
des enfants qui sont des rois à leur ma- 
nière. Il no songeait jamais qu'aux 
autres; il était tendre pour ceux qui 
l'aimaient, attentif pour ceux qui lui 
parlaient, prévenant pour ceux qui le 
visitaient, poli pour tout le monde, Ces 





« 
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Ar c’homzou-ze a bikas kalonik ar 
c'hrouadur a jome sioulik en he gador. 
C'hoar ar Roues, ar brinces Elisabeth, o 
velout anezhan ken sioul, a lavarat en 
eur c'hoarzin : Eeit ar veich-man, celu 
kousket va niz Lois. Ar bugel a res- 

ounlaz d'ha voereb : O moereb, hag a 
eller kousket, pa gan va Mamm-Roua- 
nez. 

Korfet brao, moan,mentet kaër, skanv 
da vale, he dal huel ha dizolo, dimz vije 
bet lavaret pe seurt sell en doa, evel sell 
eun œlik, gant he zaoulagad glas gant 
malvennou du ; livet brao he visaich 

ant bleo melen, eur voden vleo a sis- 

enne var he ziouskoaz. Na kaera paotr 
oa ar prins iaouank ; na mad ha tener 
a oa kalon Lois XVII. Beze oa henvel 
euz he vam dre he doare kaër hag ous 
he dad Lois XVI dre ar vadeles, Âr re 
er guele, ar re a doslaë oulan: ne oant 
Kot avit en em virout d'he garet. He 
c'hinou na zigore nemet avit lavarout 
traou dudiuz. Nep ergueleevit ar veich 
kenta, hen gave koant meurbet; ar galon 
oa {enereet oc'h he glevont kaozeal. 
Ar vugale harg ar brinset a ro peurvuia 
evito ho unan, heman na oe kel evel-ze, 
atao 0 klask ober plijadur d'ar re all, 
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excellentes qualités étaient toutefois 
tempérées par une vivacité et une impa- 
tience singulières; il soufirait avec 
peine le joug des femmes commises à 
son service, et combattait de toutes les 
forces de son âge la règle établie pour 
son lever et son coucher; son indocilité 
cessait à la vue de sa mère. 

Ce fut ce charmant enfant que la Con- 
vention remit entre les mains de l’hor- 
rible cordonnier Simon pour être marty- 
riad. Oui, ce fut surtout parce que c'était 
un enfant d'élite, qu'on eûl remarqué 
dans la rue et quon eût aimé chez 
l'étranger, un de ces enfants qui attirent 
l'attention et la tendresse : suave créa- 
ture devant laquelle la haine semblait 
impossible, et dont le regard, désarmant 
toute colère et toute cruauté, semblait 
devoir autour de lui faire taire toute 
chose, excepté la voix de l'amour. 

Oui, ce fut pour cela que Simon de- 
vint impitoyable : — Ah! eal petit 
Capet, lui disait-il, tu es muet ? il fau- 
dra que je t’apprenne à parler, moi, et 
à chanter la Carmagnola, et À crier : 
Vive la République! Ah 1 tu es muet! 
— Vous pouvez me punir si je vous 


manque, dit l'enfant : mais vous ne 
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silaou a ree nep agomze gantan, sove” 
ba deread oa evit an oll. Koulskoude 
rins 08, ha ne oa kot gouzanvus, na 
elle ket dezan senti d'ar merc'het a 
c'hambr Karget anezan, na rente nag 
evit mont da gousket, nag evit an heur 
da zevel euz he vele, senti a ree kerkent 
ma vele he vam 0 tont davetan. 
Cetu ar bugel mad ha kaër-meurbet 
a roaz ar Lenn bk d'ar c'here kris 
Simon evit beza merzeriet. Abalamour 
oa mab d'ar Ioue, abalamour ma oae 
peb seurt doare eur c'hrouadur dreist ar 
re all; abalamour da-1e oe merzeriet. 
Krouadur ker koant ma vije bet sellet 
outan gant joa, m'an dije tremenet dre 
eur ru ; krouadur hag a donne varnezan 
karantez ha teneredigez, oc'h he velont 
hebken. Piou e dije sonjet e c'halla aun 
bennag kaout kassoni outan ; dirazan a 
dlie tevel kounar ha krizder, han’en dije 
dleet den Kaout evintan nemet karan- 


L. 

La. abalamour ma oa koant ha mad ar 
c'hrouadurik seiz vloaz Lois XVII, aba- 
lamour oa mab d'ar Roue, a toua 
Simon ar c'here da veza ar c'hrissa 
bourreo evintan. 


Ahanta l Kapet bihan, emezan, te z0 
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devez pas me baitre, entendez-vous | 
vous êles plus fort que moi. — Je suis 
ici pour te commander, animal ! je dois 
ce que je veux, et vive la Liberté, l'Ega- 
ité. 

L'enfant était déjà souffrant de ce 
triste séjour du Temple ; les mauvais 
traitements, le supplice moral et phy- 
sique ne tardèrent point à altérer sa 
santé, à épuiser ses fcrces. Il n’a été 
ni tué, ni déporté, mais on s'en est défait. 

Dans la belle vie de Louis XVII, de 
M. de Beauchène, il est dit que l'inno- 
cente victime, en mourant, entendit les 
concerts des anges. C'est ce qus disent 
les magnifiques vers de Victor Iugo, 
intitulés : Capet, éveille-toi. 

A la nouvelle du débarquement, les 
républicains firent râfle sur les pères, 
mères, Suu rS, épouses, enfan{s des sol- 
dats de l’armée royale ; saisirent tous 
les prêtres que quelques moments de 
tolérance avaient enhardis à se montrer. 
Au mois de juillet, Ioche et les bleus 
vinrent à Quiberon, M. da Tinténiac, 
qui servait d'intermédiaire à l’armée 
royale, avait élé tué au châleau de 
Coétlogon ; aussi l’attendit-on en vain 
à l’armée royale. L'armée républicaine 
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deuet mud ? Me a tesko dit kaoseal, 
Kang ar C'harmagnole ha ijioual : Vive 
la République; hag e jomez mud |! ha 
Simon a skoe gantan didruez. — C'hal, 
eme ar bugel, hellit va c'hasliza (m'ar 
fazian ; mœz arabad eo deoc'h akal ga- 
nivo, rag c'hu a zo Kalz krenvoc’h evi- 
don-me. — Me a t0 mestr varnout, a 
responte Simon, loen fall ma sout, Ka- 
pet, hag e ran ar pez a garan ha Vive la 
Liberte hag an Egalite// 

Ar c'hrouadur royal a oa skuiz eus ‘ 
he amzer tremenet e prizon an Templ 
pa 0e roet da verzeria da Simon; an 
taoliou, ar boan gorf hag ar boan spe- 
ret a lammaz digantan he yec'het, ha 
.kollareaz he oll nerz. No d'eo ket bet 
dibennet evel he dad, he vam hag he 
voereb, ne oa kel kasset kuit eus ar 
vro ; ar republikanet o deuz kavet an 
tu d'en em zizober anezan. Lavaret a 
reer a klevaz ar c'hrouadurik innosant, 
en eur varvel, moueziou œlet ar barados, 
0 kana dezan fin he boaniou ker Kalet 

Pa glevazar republikanet oa diskennet 
armes ar Francisien divroët e Kiberon, 
e lakejont er prizon an oll veleyen 
divar dro, tadou, mammoù, priejou ha 
bugale euz ar re 6 oa 60 armee royal. 


w 
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prit les chouans entre ses canons et la 
mer ; Hoche tourna les chouans, et, se 

laçant entre les vaisseaux anglais et 
’armée ennemie, il empêchait la com- 
munication entre les deux. Une fois ainsi 
enveloppés, les émigrés furent bientôt 
hachés et beaucoup d’entre eux faits 
prisonniers. Les vaisseaux anglais, en 
tirant sur les républicains, aiteignaient 
en même temps les soldais de l’armée 
royale. Les canols envoyés pour sauver 
les fuyards n'approchaient pas assez vile 
au gré de ceux-ci ; ils se pressaient tel- 
lement de se jeter dans les canois, que 
plusieurs sombrèrent. Ceux qui ne pou- 
vaient trouver place dans les barques 
s’y cramponnaientet se soutenaient ainsi 
sur l’eau, mais ils étaient repoussés à 
coups de rame.Le duc de Lévis, blessé 

rièvement, fut transporté par deux 

raves chouans qui ne demandèrent 
place dans les canots que pour le blessé, 
et restèrent eux-mêmes au combat jus- 
qu'à la mort. Mgr de Ilercé et son 
grand-vicaire se trouvaient aussi dans le 
moment sur le rivage; un canot les 
attendait, ils étaient sûrs de se sauver : 
e O mon ami! dit l'évêque à son frère, 
laisserons-nous nos compatriotes mou- 
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Ar jeneral Hoche a zeuaz gant oun 
armee vraz da gombati a Kiberon, ha 
goude kombajou rust, a c’hounezaz ar 
viktor. Tinteniak, kasset e kreis ar 
Morbihan da sestum Lud iaouank ar vro 
evit an armee royal, oe lazet a kastel 
Koetlogon. Trec'het gant ar re c'hlaz, 
an armee royal en em gavaz poulzet var 
an aod etre ar mor euz eun tu,hag ar 
c'hanolioù euz eun lu all. 

Ar re na hellent Ket mont beleg al 
listri saoz oa paket pe lazet, Al listri 
saoz, en eur denna gant ho c'hanolioù 
var ar re c'hlaz. a laza ive lod euz an 
armee royal. Ar bagou na dosteent ket 
buhan avoalc'h da c'hoant pep hini ; 
oll e karjent hera eno, oil a klaskent 
pignat ebarz: meur a vag a oe Kollet 
0 veza re garget. An dud na hellent ke 
piygnat en em daole var neun, hag a 
galc'he mad d'ar bagoù ; pelleet vijent 
a daoliou roenv. An dug a Levis, gou- 
liet, en em sileje var bord an aod : 
mœæz na 0e Kol gouest da bignat er ba- 

ou ; daou Y reion hen gemeraz en ho 

ivreac'h, hag o ioual var eur vag a 08 
pell, a leverjont dezo ne c'houlennent 
plac nemet evit an den blesset, hag ê 
chomjent da gombatli beteg ar maro. 
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rir sans secours religieux? Non, non, 
mieux vaut mourir que de manquer à 
notre devoir de prêtral » Quelques 
inslants après celte noble et sainte ré- 
solution, ils furent fails prisonniers avec 
d’autres prêtres; quatre mille soldats 
de l’armée royale furent compris dans 
leur malheur. M. de Sombreuil, jeune 
homme de 28 ans, qui se trouvait parmi 
eux, offrit fénéreusement sa vie pour 
racheter celle de ses compagnons, et il 
ne 83 rendit que sur promesse formelle 
qu'on lui accorderait sa demande. Mais, 
hélas! quand ils furent amenés à Auray, 
ils furent jugés et condamnés à mort. 
Les femmes de lout rang ct de toute 
condition s'empressèront de venir au 
secours des prisonniers, et leurs soins 
furent si admirables que le souvenir du 
dévouement des femimes d'Auray ne 
périra point, non plus que celui de la 
oi et du courawe que montrèrent les 
prisonniers. Aucun d'eux ne voulut dé- 
guiser la vérité pour éviter la mort. 
L'évèque de Dol, MM. de Larchantel, 
grand-vicaire de Quimper, Kerlouri, 
chanoine de Trévuier, Larjez, curé de 
Pleumeur-Bodou, lo frère de l'évèque et 
plusieurs autres ecclésiastiques furent 
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An aotrou Herce hag he vreur he 
vikel vraz a oa ive er mare-ze lost d'an 
aod ; eur vag ho gorloze evit ho c’he- 
mer. lla lezel a raimp-ni, eme an eskop 
d'ha vreur, an dud paour-man heb 
sikour ho eneou : Ah! va breur, n'ho 
dilezomp Kel, guelloc'h deomp en em 
exposi d'ar maro hag ober hon dever a 
vælek ! Prizouniet oant aun neubeut 
goude gant beleyer all. 

Var dro pevar mil den euz an armee 
royal oa pakel gant an aotrou Sombreuil, 
den iaouank, oajet var dro a aiz vloas 
var'nugent, en doa dalc'het gant ar Rn 
raich ar vrassa beteg fin ar gombat, hag 
en don. Kinniget he vuhez evit savetei 
he gonsortet. Roet oa dezo ar gar na vije 
lazet den ebet mar ho dije taolel ho 
Armoù, ha Louet oa an dra-ze dre 
le. Allas ! ne oa ket pell a oant 
kasset e Kichen Santez-Anna Venet, er 

er Alre, evit beza barnet ha fuzillet en 
Respet d'ar sermant roet dezo. Ar mer- 
c'het ouz a bep kondition e Alre a 

emeraz eur sourci karantezuz euz ar 

rizonerien, ha dalc'het vo alao sonch 
euz ho madelez hag eut ho zrugaresz, 
bag ive euz ar relijion hag ar galoun 
vraz euz ar brizonerien, | 
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fusillés les premiers avec M. de Som- 
breuil, sur la place de Vannes. On 
commanda à Sombreuil de s'age- 
uouiller : Je ne me mets à genoux, ré- 
pondit-il, que devant Dieu, que j'a- 
dore; je ne le ferai point devant vous, 
qui nêles que des hommes comme 
moi. Les officiers républicains ayant 
refusé le rôle de juges et les soldats 
celui de bourreaux, il fallut appeler des 
soldaits mayençais pour continuer les 
fusillades. On tuait par jour de cinquante 
à soixante hommes. Un tout jeune 
homme, qui n'avait que trois mois de 
plus quil ne fallait pour n'avoir pas 
l’âge d’être fusillé, demanda à son oncle, 
M. de Kergariou-Locmaria, dont nous 
avons parlé dans les fasles de la marine 
brelonne, s’il ne pouvait cacher ces trois 
mois de son âge : Non, lui répondit 
M. de Kergariou, on ne peut mentir 
même pour sauver sa vie. M. de Ker- 
gariou voulut aller À la mort nu-pieds, 
en l’honneur de la Passion de Notre- 
Seigneur. M. Gesril, autre jeune homme 
prisonnier des bleus, fut envoyé par 
eux avertir les Anglais de ne plus tirer 
attendu que le combat était fini. On lui 
criait de monter sur le vaisseau anglais, 
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Eskop Dol, gant an aotrounet Lar- 
chantel, vikel vraz a Gemper, Kerlouri, 
chaloni a Landreger, Larjez, person 
Pleumeur-Bodou, breur an aolrou'n 
eskop, beleyen all c'hoaz harg an aotrou 
Sombreuil, oe fuzillet ar re gonia var 
blacen Guenet ; lavaret oa da Som- 
breuil daoulina : Ne stouan, emezan, 
nemet dirag Doue, a adoran, Chom a 
rin em Zza0o dirazoc'h, c'hui ne doc'h 
nemet tud evel-doun ! An ofisourien 
c'hlaz o veza refuzet kondaoni ken an 
dud-ze d'ar maro, hag ar soudardet 0 
veza dinac'het ho fuzilla, e oa ret klask 
soudardet estranjour evit kuntinui al 
lazerez. Fuzillet vije bemdez etre hanter- 
Kant ha dek ha tri-ugent. Nikun anezo 
na fellaz kuzat he oad evit savetei he 
vuhei. Eun den iaouank Hamm a c’hou- 
lenne d'he yountr Kergariou, ar mar- 
tolod braz, ha kuzat a helle tri mis ben- 
nag ouz he oad evit savetei he vuhes. 
Nan, eme Kergariou, arabat eo lava- 
rout morse geier. Kergariou a ieaz d'ar 
maro diarc'hen evit beza henvelloc’h aze 
eus ar Zalver. 

Jesril, den iaouank all, oa prizouniet, 
kasset oa gant ar re c'hlas d'al listri saos 
evit avertissa e oa aichuet ar gombat 
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où il eût élé en sûreté. Non, répondit-il, 
j'ai donné ma parole de ne point 
m'échapper. Les républicains ne tenaient 
pas de même à leur parole; iis avaient 
trop hâte, comme disait l'un deux, de 
voir tous ces Messieurs en paradis. Les 
prisonniers furent dorc tous fusillés et 
moururent en criant : Vive le Roi! 

Il y a peu de familles bretonnes qui 
n'aient eu quelque parent fusillé à 
Auray. 

Après ce massacre, les chouans de- 
meurèrent quelque temps consternés ; 
bientôt cependant Georges Cadoudal pa- 
rut près d'Elven et ybattit les bleus. £n- 
viron la mi-juin, les chouans Le ape, 
Le Gris-Duval, Guillemot et plusieurs 
autres furent emprisonnés à St-Prieuc; 
la nuit du 16 juin 1798, Duviquet, Rohu, 
Georges Cadoudal, Mercier, Carfort, 
vinrent pour les délivrer. llusieurs 
d’entre les chouans avaient pris le cos- 
tume des soldats républicains ; ils 
demandèrent qu'on leur ouvrit la prison, 
car, disaient-ils, ils amenaient un émi- 
gré. La ruse ne réussit pas, on ne leur 
ouvrit pas la prison. Mais les chouans 
ne se rebutèrent pas; Le Mercier 
revint, le 26 du mois d'octobre, avec 
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hag evit lavaroùt heana an tennou eus 
kanoliou ar Zaozon. Deuz buhan, deus 
ganeomp er batimant, hag 6 vezi save- 
teet, eme dezan he gonsortet. Prometet 
em eus d'ar re c'hlaz mont en dro, eme 
Jesril, mont a renkan, va gar a zo roel, 
Koulskoude an den ïiaouank-man a 
zonje mad a vije bet lakeet d'ar maro 
gant ar republikanet. Ar re-ma na sal- 
c'haont ket evel-se d'ho gor na d’hofromes- 
saou. Re a bræz va ganto, evel ma leve- 
rent ho unan, guelout an aotrounet-7e 0 
vont d'ar baradoz, Latet e oant ha mer- 
vel a reont en eur jioual : Vive le Roi / 

Neubeut zo a famillou eus an noblang 
a Breiz ha n’en deut bet Kar dez) latet 
6 Kiberon, pe fuzillet e Guenet, pe a 
Aire. 

Goude al lazerez vraz-10, ar chouantet 
a choumaz eun neubeut spountet. Ka- 
doudal a gommanças an hint kenta d'en 
sm ganna adarre gant ar re c'hlase 
kichen Elven. Var dro hanter miz even, 
ir chouantet Ar Pah, Le Gris-Duval, 
Guillemot ha kals a re all oa lakeet er 
orisoun a Sant-Briek, D'an noz eus ar 
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MM. Kerigan, de Courson et de Car- 
fort, et cette fois ils délivrèrent des 
prisons de St-Brieuc 300 prisonniers. 

En cette année 1798, le Directoire, 
qui gouvernait alors la France, envoya 
en Bretagne, pour jeter de l'odieux sur 
les chouans, des forçals déguisés qui 
devaient désoler les paroisses bretonnes 
par leurs forfaits. Ces scélérats entraient 
dans les maisons où ils savaient qu'il y 
avait des gens riches ; ils prenaient une 
poële ou un trépied, et les faisant 
chauffer au rouge, ils 1 faisaient asseoir 
par force les maitres de la maison, jus- 
qu'à ce qu'ils eussent découvert où était 
leur argent. On donna à ces monstres 
le nom de chaufleurs, et leurs crimes 
furent attribués aux chouans : cel: 
donna au Direcloire le prétexte dont 1 
avait besoin pour renouveler Ja persé 
cution contre les prêtres et les gens d 

jen. 

La sœur et le beau-frère de Guillemo 
furent alcrs fusillés à Radenac. Ce fu 
aussi à celte époque que l'on fusilla : 
Quimper MM. d'Amphernet et de Lomé 
nie de Brienne ; ce dernier n'avait qu 
dix-huit ans ; il élait accusé d’avoi 
émigré à l'âge de onze ans et d'Ar, 


c'houeszek a vis even 1798, Duviket, 
Rohu, Jorch Kadoudal, Mercier ha 
Karlort a zouas da glask ho dilivra, Lod 
anezo 0 doa kemeret guiskamant ar re 
c'hlaz, ha goulen a rejont ma vije digo- 
ret dezo ar prizoun ahalamour a ligas- 
sent dy eun émigré, evel-se oa galvet 
an dud divroet, o doa kuiteet ar Franç 
evit tec'hout dirag ar maro. Mæz ne oa 
ket digoret dero ar priroun. 

D'ar c'houerc'h var'nugent a viz here, 
Mercier en don. dastumet he dud e 
koat Lorjes, dont a reas en dro da 
Sant-Briek, gant Kerigan, Kourson ha 
Karfort, hag ar veich-man e oa dilivret 
ganto tri c'hant prizouner, 

Er bloavez-8e 1798, an Directoire, 
Haute gouarnamant ar Franç, a gassas 
e Breiz Lud fall eus a Haris guisket aval 
chouantet, a rede dre an oil barrezsiou 
harg a ree kalz a dorfejou. An dud fall-man 
a zeue hart an tyez el lec'h ma ouient e 
oa tud penvidik ; kemerout a reent aun 
trebez pe eur billik, hag 0 veza toumet 
anezo var an tan a lakeont tud an LY da 
azoa varnezo ken o dijent diskuliet pe- 
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rentré à dix-huit : le nom d'émigré suf- 
fisait alors pour faire mettre à mort. Ce 
fut aussi le motif de la mort de M. 
d'Amphernet ; son éminente piété et 
l'extrême jeunessedeson compagnon pro- 
duisirent une sensation profonde, et les 
personnes qui ont survécu à cette époque 
ont conservé le souvenir de l'impression 
douloureuse qu'éprouvèrent alors Îles 
gens de bien. Cependant ces scènes 
se renouvelaient par toute la France; 
elles froissaient tous ceux qui avaient le 
cœur droit et compatissant, et cependant 
nulle voix ne s'élevait pour défendre les 
malheureuses victimes, nul nes’occupait 
de les venger que les seuls chouans ; il 
ne restait debout contre la république 
que les chouans, car Îles Vendéens 
s'élaivnt soumis. Henri de La Roche- 
jecquelein venait d'être {ué au moment 
où il disait à ses compagnons : « Si 
j'avance, suivez-moi; si je recule, tuez- 
moi ; si je meurs, vengez-moi. » Stofflet 
et Charette, deux de leurs meilleurs 
chefs, avaient été fusillés. Entouré 
d'espions, Charette lutte comme un lion 
contre les chasseurs qui l'ont acculé. 
Enfin, il est pris! Cette conquête élec- 
triso l’arméo républicaine. « Mon cher 
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lec'h oa ho senzor. An torfejou-se oa ta- 
mallet d'ar chouantet hag e oaeun abek 
evit persekuti goassoc'h ar veleyen hag 
an dud vad. 

C'hoar ha breur kaer Guillemot oe fu- 
gilet a Radenak, An aotrounet d’'Am- 
phernet ha Lomenie Brienne oa fuzillet 

- 6 Kemper. Brienne n’en doa nemet 
triouec'h blons ; rebeichet os dostan gant 
ar varnerien da veza kuiteet ar vro da 
unek vloaz, da vota deuet en dro da dri- 
vec'h l Celu aze he grim l Ne oa den 
neuze 6 Franç hag en dije ar gouraich 
da zifen an dud innocant lakeot d'ar 
maro, ne 08 nemet ar chouantet avit ho 
venji. ° 

Na joume mui nemelo, rak potret ar 
Vendee o doa kollet gant ar republik. 
La Rochejacquelein oa bet laset er 

mare ma lavare d'he baysantet : Pa sin 
araok, deuit ivez ; mar jan var va c'hi, 
skoit ganin-me ; ma teuan da veza latet, 
venjitac’hanoun-me. Sloffietha Charette, 
daou all euz ar re vella. oe fusillet, 
Chareite a oe Kemeret hag an dra-10 a 
reaz Koment a joa d'ar republikanet, ma 
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général, écrit un ami à Hoche, nous 
sommes comme des fous depuis cette 
bonne nouvelle. » Elle arriva à Paris 
à 8 heures du soir. Les cinq directeurs 
la reçoivent avec des cris de joie et la 
font annoncer sur tous les théâtres 
comme ils eussent fait de la prise d'une 
capitale ou d’un royaume. Lorsqu'on 
demanda à Charette pourquoi il avait 
fait la guerre : Pour défendre ma reli- 

ion, mon roi et mon pays! répondit-il. 
Quatre mille hommes élaient rangés sur 
la place de Nantes pour le fusiller. Il ne 
voulut pas qu'on lui bandAt les yeux ; 
il regarda tranquillement les canons des 
fusils dirigés contre sa poitrine et com- 
manda lui-même le feu ; il fut frappé de 
vingt balles et tomba en criant : Vive 
le Roi ! Il avait 33 ans. 

Combien de fois n’ai-je pas entenda, 
avec une profonde émotion, ce cri de 
Vive le Roi! s'élever vers le ciel dans 
ces temps malheureux ; il était prononcé 
avec un saint enthousiasme en facs de 
la mort. C'est ainsi que la France a 
perdu alors les plus nobles et les meil- 
eurs deses enlants. Les jeunes gens 
et les jeunes filles qui assistaient aux 
exécutions trempaient des mouchoirs 





— 799 — 
skrive unan d'ar jeneral Hoche : « O kle- 
vout oa pakat Charette, ni a so eet er 
maz ac'hanomp gant al laouenidigez. 
Digouezet oa ar c'heloù a Paris da ais 
heur auz an noz. Ar pemp director 0 
dens lakeet embann an dra-s0, oval ma 
vije bet gounezet eur viktor braz.» Pa oa 
goulennet digant Charetle abalamour da 
betra en doa gret ar brezel? Evit difen 
va relijion, va roue ha va hro, emerzan., 
Pevar mil den oa renket var blacen vraz 
Naonet evit he fuzilla. Na fellaz ket de- 
zan beza mouchet evit receo taolar maro, 
sell a reaz sioul euz ar fuzillou troet var 
he vruchet ha kommandi a reaz he unan 
an tennaden. Koueza a reaz, skoet gant 
ugent boul ploum, en eur ioual : Vive le 
Roi / oajet oa a 33 vloaz. 

Nag a veich eo bet klevet ar iouaden- 
ze nem sevel elrezek an env en amter 
maleuruz-ze ! Ar Franc a golla evel-se 
ar re vella euz he bugale. Ar merc'het 
hag an dud iaouank a c'hlebie mouchoue- 
rou guen 6 goad ar re oe dibennet pe 
fuzillet, ispicial pa oe lazel beleyen, hag 
ho mire en ho zyez gant kals a respel 
evel relegou. 
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blancs dans le sang des victimes et les 

ardaient dans leurs maisons avec 
Éeaucoup de respect, les considérant 
comme des reliques saintes, surtout 
quand c’étaient des prêtres qui avaient 
été mis à mort. 

Dans ce temps, la flotte républicaine 
sortit encore pourcombattre les Anglais; 
un nouveau malheur eut lieu. Une tem- 
pête jeta le vaisseau appolé les Droits de 
l'Homme à la côte et il se brisa sur les 
roches d'Audierne: 500 cadavres furent 
jetés par les vagues sur la grève. Un 
marin de la côte se jeta trente fois à 
l’eau, ce jour-là, pour sauver les nau- 
fragés, et presque à chaque fois il eut 
le bonheur d’en sauver un. 

Ceci me fait souvenir du dévouement 
de Jean-Marie Quéméner, matelot né à 
Crozon, qui 8e jeta plus la 50 fois dans 
la mer pour sauver les matelots de l’4r- 
rogante perdue près de Toulon en 1877. 
Il prit soin des obsèques des morts de- 
manda pour ceux quil n'avait pu retirer 
vivants les prières de l'Eglise. Quémé- 
ner, malelot à bord du Souverain, fut dé- 
coré de la croix de la Légion d’Ionneur; 
mais il s'était épuisé et il est mort des 
suites de cet acte inoui de courage, 


Kals listri oa deuet er meas eus 
pors Brest avit kombatti ar Saozon, 
lod anezo oa brevet gant ar goal 
amter. Unan eus al lislri-s1e, galvet 
e gallek : les Droits de l'Homme, en em 
gollas var ar c'herreg dirak Goasien 
(Audierne) : pemn Kant korf maro 0e tao- 
let gant ar mor var an aod. Eur marto- 
lod eus ar c’harter-ze en em daolaz tre- 
gont gueich er mor, o klask savetei an 
dud paour-ze, hag a toue gantan var an 
aod eun den kasi be veich. 

An dra-man a zigass din da son) eus 
Jean-Marie Kéméner, martolod eus a 
Grozon ; en em daolas er mor ouspen 
antorkant gueich evit savetei ar re oa 
var hourg an Arrogante, en em gollet e 
kichen Toulon a 1877. 

Kemener a gemeraz eur sourci bras da 
lakaat douari ar re varo hag a lakont 
offerennou evito. Ree en dua gret. Kut 
a neuze en dog. kollet he yec'het. Keme- 
ner, martolod var ar Souverain, en daous 
bet ar groas a enor | 

Evel m'euz kountet deoc'h diaraok, ne 
pa mui nemet ar chouantet da gombatti 


ag 
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Ainsi que je vous l'ai déjà dit, il n’y 
avait plus que les chouans à combattre. 
Cadoudal ne pouvait être vaincu si tôt; 
c'était un vrai Breton, eni, dur à la 
fatigue, plein de courage et d'esprit ; 
extrêmement sévère pour le devoir, il 
exigeait surtout l’obéissance de ses 
gars. Il avait reçu de Dieu la force et la 
puissance de génie qui font les grands 
caractères, le courage et la noblesse du 
cœur qui relèvent la dignité de l'homme 
et le rendent vraiment grand. 
Cadoudal est le plus célèbre des chouans. 
Pontbriand commandait les chouans du 
côté de Dinan; Georges et Guillemot 
avaient 15,000 hommes sous leurs or- 
dres quand ils vinrent combattre contre 
le général Ilardy à Elven. Dubot et 
Bonavenliure commandaient les chouans 
du côté de Guiscriff. MM. de La Boës- 
sière, de Kceruzoret et de Kerbalanec 
étaient à la tête de la chouannerie de 
Léon. M. de Cornouailles commandait 
ceux du côté de Quimper; mais la 
chouannerie n'eut guère d'importance 
dans le Finistère. MM. du Rumin, de 
Crezolles et Trélon commandaient les 
chouans de Tréguier. Il y eut un com- 
bat dans le Morbihan, digne du comba{ 








Ken e Franc. Kadoudal na helle ket hert 
trec'hel ker buhan : han a oa eur guir 
Breton, pennek, kalel d'ar bonn, leun a 
galoun hag a skiant, stard d’he sever hag 
a c'houlenne dreist oll an oboissanç di- 
gant he baolret. Recevet en doa digant 
he grouer an nerzhag ar gallout a raan 
dud eslimet ; ar skiant hag ar pen ho 
sav huel. Jorch Kadoudal oa ar chouan 
brat. Pontbriand a gombatte eus tu an 
aochou Dinan. Pemzek mil den oa 
gant Jorch ha Guillemot pa seuas 
an daou-man da gombatti ar jenera) 
Hardy, e kichen Elven. Dubot ha Bo: 
naventure, eus a barres Guiskriff, a 
gommande ar chouantet er c'harter-re, 
La Boessiere, Keruzoret ha Kerbalannek 
a gommande paotret Leon. An aotrou 
Karne a gommande chouantet Kerna, 
hogen en despet ma oa mad-tre ar 
c'habiten, ne oa ket kalz a chouantet er 
c'harter-1e. An aotrounet Du Rumin, 
Crezolles ha Trelon a gommande chouan- 
tet Landreger. Eun devez Kadoudal a 
zeuaz da gombali gant pevar ugent 
chouant a enep ar jeneral Hardy ha pe- 
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des Trente, entre 80 Bretons comman- 

dés par Georges et 80 bleus commandés 
ar le général Hardy ; les républicains 
urent vaincus. 

Enfin Cadoudal, lui aussi, se résigna 
à faire la paix, car il voyait qu’il n'avait 
plus aftaire seulement à uns armée, 
mais à toute l'armée républicaine. Un 
général républicain dit à Georges de 
choisir entre le grade de général ou la 

uillotine. s Doucement , répondit 
Georges. en secouant la tête, vous ne 
l'aurez sas ê: facilement de dessus mes 
égauus. » C1: lui offrit encore 100,000 fr. 
et d :tauv 146 sénéral; il refusa noble- 
eut es Citrus, fit la paix et se retira 
30 Auxrvisrs pour attendre les événe- 
meuis. { +i4.t alors que Bonaventure, 
je là partisse de QGuiscriff, faisait re- 
tntir à Ceruvuaillss du bruit de son 
nom. 

U seraït ‘u'uste, mes enfants, que je 
ne vous Lise pas connaître un peu plus 
celui qi: ‘ut l'honneur de la chouanne- 
rie bretonne, Georges Cadoudal. Ce 
chef de 20 ans, dit M. Violeau, que 
tous servaien: J'umitié, donnait l'exemple 
de la piété la plus vive. Tous les de- 
voirs religieux étaient fidèlement obser- 
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var ugent glas, ar republikanet a 04 
trec het. 

Erfin Kadoudal en em rezolvas da ober 
ar peoc'h, rag guelout a ree n'en doa 
Kelt da herzel ous eun armee hebken, 
mmes ous oll soudardet gouarnamant ar 
Franç. Eur jeneral a lavaras da Jorch : 
C'hui vo jeneral evel-doun, pe dibennet. 
Goustadig, respountas Jorch , en eur 
hua, he ben, na po ket aneran kar buhan, 
Kiniget oe da Jorch Kant mil lnr ha 
beza jeneral ; ne fellas ket dezan, ober 
a roas ar peoc'h hag a ieas da Vro Saos 
da c'hedal, 

Na vUe ket mad din chonm heb ral 
deoc'h da anaout an hini so bet anor ar 
Vretonet e brezel ar chouantet. An den 
brudet mad-ze eo Georges Cadoudal. Ble- 
nier ar chouantet en dog c’huerc'h bloas 
var’nugent, he soudardet a zente oun- 
tan dre garaniez. lan oa eur c’hristen 
c'houek ; he soudardet a dlie beza kris- 
ten ; mont a reent bemdez, jeneral ha 
soudardet, var ho daoulin, ho len dizolo 
e kreis an dachen evit ar pedennou eus 
ar mintin, eus a c'hreirdes hag eus an 





des Trente, entre 80 Bretons comman- 
dés par Georges et 80 bleus commandés 

r le général Hardy ; les républicains 
ureni vaincus. 

Enfin Cadoudal, lui aussi, se résigna 
à faire la paix, car il voyait qu'il n'avait 
plus añaire seulement à uns armée, 
mais à toute l'armée républicaine. Un 
général républicain dit à Geo de 
choisir entre le grade de géné ou la 

uillotine. « Doucement , répondit 

eorges, en secouant la tête, vous ne 
l’aures pas si facilement de dessus mes 
épaules. » On lui offrit encore 100,000 tr. 
et le grade de général ; il refusa noble- 
ment ces offres, fit la paix et se retira 
en Angleterre pour atlendre les événe- 
ments. (élail alors que Bonaventure, 
de la paroisse de Guiscriff, faisait re- 
tentir la Cornouailles du bruit de son 
nom. 

Il serait injuste, mes enfants, que je 
ne vous fisse pas connaltre un peu plus 
celui qui fut l'honneur de la chouanne- 
rie bretonne, Georges Cadoudal. Ce 
chef de 26 ans, dit M. Violeau, que 
tous servaient d'amitié, donnait l'exemple 
de la piété la plus vive. Tous les 
voirs religieux étaient fidèlement obser- 
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nos. Jorch gant he speret mad ha lemm 
na ree Kel a faë var an noblang, herves 
ma ra Kals tad ber a speret ha paour a 
vertus, evel ar vourc'hizien dizoue. En 
arme. ar chouantet oant oll Kement ha 
Kemenl. Ne kel evel mas eo égalité 
gaouieres ar repu blikanet. Denchentil 
pe kouer oa ofiser hervez ma oa gouest 
da ren mad ar brezel. Jorch a vire ous 
he soudardet iaouank da eureuji araok 
fin ar brezel, gant aoun a vljent dalo'het 
er ger gant ar priejou navet, ha na vi- 
jent ket chomet da gombatti. Touzet 
evije bleo an hint a vanke d'a) lezsn-1e; 
ap vez a vire ouz an dod iaouank da 
zisonti, rag na felle Kel dezo agren beza 
touret a mesk bleo hir ar chouantet. 
Ar Vreis en he het a garie Kadoudal, 
piou n’en dije roët a volontes vad ugent 
kueich he vuhez evit divoal buhezJorch, 
souten an urz vad, skoazel ar gwir 
relijion. An aotroù Lomelech, Kira e 
Ploermel, en em renlas prizouner d'ar 
soudardet c'hlaz, avit rei amzer da Jorch 
Kadoudal da. bellaat diouto. Avoalc’h en 
dos graet ar bælek-16 avit boia lakeet 
d'ar maro, 
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vés par lui, et souvent au bivouac, en- 
touré de nombreux compagnons de ses 
dangers, tous à genoux et la tête décou- 
verte, il leur disait la prière. Georges 
avait un esprit trop solide et trop élevé 
pour attacher beaucoup de prix à la 
paissance; mais sa supériorité le pré- 
servait aussi de orgueil plébéien, ou 
plutôt de l'orgueil bourgeois, si absurde 
dans ses préventions et sa jalousie. 
L'égalité régnait dans l'armée des 
chouans, muis non l'égalité menteuse 
des révolutionnaires ; les gentilshommes 
et les paysans y élaient admis, et le mé- 
rite seul décidait du commandement. 
Georges avait défendu aux jeunes 
chouans de se marier, afin qu'ils fussent 
aégagés des liens de famille et plus 
propres au combal. On coupait les che- 
veux à celui qui manquait à cette loi, 
et la honte de cette flétrissure retenait 
le plus grand nombre dans le célibat. 
L'espoir de toute la Bretagne reposait 
sur le génie de Cadoudal; aussi qui 
n'eùt donné vingt fois sa vie pour le 
conserver à la cause de l’ordre, de la 
liberté vraie, de la religion? Un jour, 
M. Lomelech, vicaire de Ploërmel, pour 
Jui laisser le temps de s'échapper, prit 





Met Jorch a redas varlerc'h ar re 
c'hlaz (soudardet ar republik) ha dre 
eur mirak evel ma oa kustum ar c’houan- 
tet da ober, dont a reaz a ben da denna 
ar bælek mad eus daouarn an dud kris- 
ze Kals niverussoch eget soudardet 
Doue hag ar Roue. 

Julian Kadoudal, he vreur, 0e fusillet 
e mis kerzu 1800 gant ar re c'hlas e 
kichen Kerleano, {y karet meurbet gant 
ar C’hadoudalet, eno oant het ganel. 
Jorch a zeuaz e Paris, son) teurel en 
traon ar c'honta konsul. D'an 9 a vis 
meurz 1804, Jorch Kadoudal oe gret 
prizouner. Kondaonet 06 d'ar maro. 
M'an dije goulennet trugares, en dije 
bet, 0e lavaret dezan. Ne c'’houlennin 
pelra, emehe. An devez araog ma Uie 
beza laset, 06 kinniget detan adarro eur 
paper da sina evit goulen he vuhez. 
Kent ma lennaz var ar paper : Aotrou 
Emperor, sklap a reat ar paper d'an 
douar, rag kridi a re mad ez oa ar Rwir 
gant ar Bourbonet ar Roueed Kot, ha 
ne oa ket gant an Emperor. Daoulina a 
reaz neuze en orlavaref : « Mignonet, la- 





son nom et 8e livra à sa place. C'était 
la mort pour ce bon prêtre; mais 
Georges Ss'élanca sur les traces des 
bleus, et, grâce à un miracle de valeur 
comme Îles chouans savaient en faire, il 
délivra le prisonnier des mains d'une 
escorte bien supérieure en nombre aux 
royalistes. Julien Cadoudal, son frère, 
fut fusillé en décembre 1800 par les 
bleus, aux environs de Kerleano, de- 
meure chérie des Cadoudal. Geo 
dut s'éloigner, il revint à Paris dans le 
dessein de combattre le premier consul. 
Le 9 mars 1804, Georges fut arrêté. 
Bientôt condamné à mort, on vint lui 
offrir de demander sa grâce ; il refusa 
noblement. La veille de sa mort, on 
voulut encore lui faire signer un placet. 
Quand il lut ces mots : À Sa Majesté 
l'Empereur, il rendit le papier et dit 
à ses camarades : « Amis, faisons la 
rière du soir. » Car Georges Cadoudal, 
fes chouans et les Vendéens furent tou- 
jours fidèles aux Bourbons, qu'ils te- 
naient pour leurs rois légitimes. Le 
lendemain, la tête du général et de ses 
onze compagnons tombaient sur la place 
de Grève. Sur ces douta Bretons 
voués, sept étaient du Morbihan, 
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varomp ar beden eus an nos.» An devez 
varlec'h oa dibennet e Paris ar jeneral 
hag uneg eus he vignonet; seiz eus an 
daouzek breton-16 a oa euz ar Morbihan. 
D'ar republikanet a rons erfin Bona- 
part ho fegement. An den iaouank-man 
oa ar c'henla eus ho arme dre he skiant 
vras ; koulskoude, disprij a ree ar re-. 
publikanet. Taol a reas aneto dre ar 
prenestr er meazs eus ar zall a oant 
o terc'hel ho c’huzuliou fall enni. Ar 
re-ze 0 doa gret Koment a oug e 
Franç. N'em lakat a reas en ho flas, 
ar pos a renz kals a laouenediges d'an 
dod honest, ker skuiz da gaouteur gouar- 
namant Ker fall hac hini ar republik. 
Neuze ar jeneral Bonapart oa kenia 
consul, da lavaret eo an hini kenta da 
gommandi ar Franç. Aichui a reas ar 
brezeliou eus ar Vendee hag eus ar 
chouantel, en eur digeri an ilizou hag 
en eur c'hervel en dro ar veleyen vad. 
Oh! pebez laouenediges evit an oll 
grislenien ! Ah ! piou ac'hanoc'h «a 
hello Kompren mad aouale'h laouenedi- 
ges hon tud Kos pa oe roet konje dezo 
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les guerres de la Vendée de la manière 
la plus heureuse, en rendant à toute la 
France le libre exercice de la religion. 
Quelques années après, il devint em- 
pereur et prit le nom de Napoléon, 
nom devenu européen; on peut même 
dire qu'il est célèbre dans toutes les 
parties du monde; il est l’égal de ceux 
de César et d'Alexandre. 


TRENTE-SIXIÈME VEILLÉE 





Ici git.. point de nom ! demandez à la terre ! 
Ce nom ! Il est inscrit en sanglants caractères, 
Des bords du Tanais au sommet de Cèdar... 


LAMARTINS. 

Napoléon Bonaparte fit la guerre à 
toute l'Europe, en vainquit tous les rois, 
les humilia, les insulta, et maltraita 
même les reines, que leur sexe eût pu 
au moins lui faire respecter ; mais Na- 
poléon n'était pas un chevalier. Il vou- 
lait que toutes les nations de l'Europe 
fussent gouvernées par un membre de 
sa famille. Tous ces rois, créés par lui, 
eussent été ses vassaux. Il a réussi 
pendant quelque temps : son frère Louis 
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da bidi Done ha d'ha servicha l Ret vije 

deoc'h beza betevelto, hebiliz da zaoulina 
eharz. heb sakramanchou, heb sikour na 
kuzul ar veleyen vad evit kompren an eu- 
rusdet, ar joa a ravisse kalonou an dud 
fidel, bet ker maleurus opad an dispac'h 
brat euz ar Franç, galvet e gallec : 
Revolution. 


C'HUEC'HVET NOZVEZ HA TREGONT 





Ha plou a gousk dindan ar bez-20 ? 
Napoleon a 10 dindan-hi astennet; 
Tra vezo ar bed a vezo brudet ! 


Napoleon 0e au hano kemeret gant ar 
jeneral Bonapart pa oe Emperor e 1804; 
ree a foge a gemeraz en he stad huel, 
avel m'an diie disonjet an Doue en doa 
renlet koulskoude d'ar Francisien dre 
ar peoc'h d'an Iliz, ar re-man, bet ken 

lac'haret ahaoue ma oe bel sarret an 
ilizou, ha gret brezel d'ar relijion en ho 
broa, Evel-ze Napoleon Bonapart a roat 
brezel d'ap oll rouanteleziou : gounit a 
rent vikioriou var kement Roue eus an 
Europa, a reas mez deto, ho goalgassas 
bag a reat kement all d'ar Rouaneset 








les guerres de la Vendée de la manière 
Ja plus heureuse, en rendant à toute la 
France le libre exercice de la religion. 
Quelques années après, il devint em- 
pereur et prit le nom de Napoléon, 
nom devenu européen; on peut même 
dire qu'il est célèbre dans toutes les 
parties du monde; il est l’égal de ceux 
de César et d'Alexandre. 


TRENTE-SIXIÈME VEILLÉE 





Ici git.. point de nom ! demandez à la terre ! 

Ce nom ! Il est inscrit en ranglantis caractères, 

Des bords du Tanais au somœut de Cèdar.… 

LAMARTINS. 

Napoléon Bonaparte fit la guerre à 
toute l'Europe, en vainquit {ous les rois, 
les humilia, les insulta, et maltraita 
même les reines, que leur sexe eût pu 
au moins lui faire respecter ; mais Na- 
poléon n'était pas un chevalier. Il vou- 
lait que toutes les nations de l'Europe 
fussent gouvernées par un membre de 
sa famille. Tous ces rois, créés par lui, 
eussent élé ses vassaux. Il a réussi 
pendant quelque temps : son frère Louis 





e dije dleet respeti muioc’h; mmes n’en 
doa ket santimanchou an dud-chentil 
savet mad. Lakeet en doa en he bhenn rei 
da bep unan eus he gerent eur rouan- 
telez. Ar roueed-ze a vijent bet dindan 
he c’hallout. Ha helt e oa hel mæstr 
evel-ze epad eur maread amzer. Fe vreur 
Louis 06 Roue an Holland; he vreur 
Jerom e Westphalie; he vreur Joseph 
Roue Spagn; he vreur-kaër Murat, 
Roue Naples, eur jenoral dezan, Ber- 
uadott, lioue Suède. C'hoant a zavas 

antan kaout ive ar gar a Rom, ha 
lakaat ar Pab da aen outan. Eno «a 
vruzunaz he gurunen. Kement a rea a 
ieas mad beteg an devez ma lakeas he 
Korn var hon Tad Santel ar Pab dalc'het 
e koustians da sifen he c'hallout evel 
Pab hag he c'hallout evel Roue, rag 
hebd'ho, neket evit ren mad an li, 

O va mignonet, ar galon a zo rannet 
pa lenner en eun lstor Frans, ar brepo- 
ziou-man : En nozsvez, 5 gouere 1808, ar 
jeneral Radet, evit senti dious Murat, 
a zouas e Kampr ar Pab hag a lavaras 
dezan, eus a hart gouarnamant ar 
Frans, a renke dilærel he garg a Roue: 
neuze viie lezet da veva e peoc'h er ger 
a Rom. — Guulennet em eus sklerijen 
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fut roi de Hollande : son frère Jérôme, 
roi de Westphalie ; son frère Joseph, 
roi d'Espagne ; son beau-frère Murat, 
roi de Naples, et l’un de ses généraux, 
Bernadotte, roi de Suède. Il voulait 
aussi être maître de Rome, et que le 
pape lui fût subordonné ; c’est là qu'il 
se brisa. Tout lui réussit jusqu'au jour 
où il mit en prison le pape, qui était 
obligé par conscience de conserver 
intact le pouvoir temporel comme le 
pouvoir spirituel, qui lui sont néces- 
saires tous deux pour bien gouverner 
l'Eglise. 

O mes amis, on frémit, en lisant dans 
une Ilistoire de France, à la louange 
de Napoléon, ces froides et brèves pg: 
roles : « Dans la nuit du 5 juillet 1808, 
le général Radet, par l’ordre de Murat, 
pénétra dans l'appartement du Pape et 
lui proposa, de la part du gouvernement 
français, de consentir à l'abdication de 
sa souveraineté temporelle ; qu'à cette 
condition il pourrait rester tranquille à 
Rome. — Je n'ai agi, répondit le noble 
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P 2 Speret-Santel, eme hon Tad Santel 
ie VII; chui lro ac'hanen kentoc'h 
Rigel na dilæzin va c'harg. — Mar deo 
mpvelze, a lavar ar Jeneral, me ranko 0 
Ç eg eus $ B, Ar Fab.a za- 
aires erkent eus he Or, nn}; a 
Eros ar ger a Rom, ME en em rente 
E Napoleon. Ha na lamm ket 
ho kalon en ho kreis o lenn an dra- 
wéman? Ha ne ket mezus da soudardet ar 
wsFrans lakant eun dorn sakrilaich var 
nhon Tad Santel, hag hen heb den d'he 
vien. Evel ma skrivan Istor ar Vreis 
Va jme ket pall var an {raou a sell 
#hebkon ous ar rans ; me lavaro deoo'h 
15e ber gomzoù e talc'has Napoleon ar 
# Pab Pis VII e freunteunbleau evel pri- 
souner. An dll a grene neute dirag an 
v Emperor ; ar bæleg breton e oa bei en 
-em kiniget evit kovessai Louis XVI, 
an aotrou Legris-Duval, en dos an 

* hardisegez da slaga ous mogerioù ilis 
+ an Jtron-Varis, Iliz-Veur Paris, al lizer 
1 skrivet e kuz gant bon Tad Baniel bag 
& zouge an exkumunugen a enep an 
Emperor Napoleon neuze ker galloudek, 
ken enoret gant an dud, ken brudet dre 
he viktoriou. Mæs Done a vele poaniou 
he vikel var an douar, lizer ar Pab oe ar 

“ 
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vieillard Pie VII, qu'après avoir consulté 
le Saint-Esprit ; vous me mettres plutôt 
en pièces que de me faire rétracter ce 
que j'ai fait, — Dans ce cas, dit le géné- 
ral, j'ai ordre de vous emmener hors 
de Rome. » Le pape se leva, donna sa 
bénédiction à la ville de Rome, et se 
rendit prisonnier de Napoléon. Ne sen- 
tez-vous pas vos cœurs bretons bondir 
dans vos poitrines, en lisant celte ar- 
restation du Père commun des fidèles, 
sans défense contre les soldats français ; 
mais comme je ne vous parle que de 
l'histoire de la Bretagne, je ne m'étends 
pas sur ce qui ne regarde que la France 
en général, je vous dirai seulement, 
que lorsque le Pape était prisonnier à 
Fontainebleau et que tous tremblaient 
devant Napoléon, l'abbé Le Gris-Duval, 
le prêtre breton dont nous vous avons 
déjà parlé et qui s'était présenté à la 
communede Paris pour confesser Louis 
XVI, eut le courage d'afficher sur les 
murs de l'église cathédrale, Notre- 
Dame de Paris, la bulle du Pape pri- 
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ar Speret-Santel, eme hon Tad Bantal 
Pie VII; c'hali lato ac’hanon kentoo'h 
eget na dilæzin va c'harg, — Mar deo 
evel-ze, a lavar ar jeneral, me ranko o 
kass er meas eus a Rom. Ar Pah a sa- 
vas Kerkent eus he gador, binniga a 
rent ar ger a tom, bag en em renlas 

risouner Napoleon. Ha na lamm ket 
L kalon en ho kreis o lenn an dra- 
man? Ha ne ket mezuz da soudardet ar 
Frans lakaat eun dorn sakrilaich var 
hon Tad Santel, hag hen heb den d'he 
zsifen. Evel ma skrivan Istor ar Vreis 
na joman keL pall var an (raou a sell 
hehken eus ar Frans; me lavaro deoc'h 
e her gomzou e zalc'has Napoleon ar 
Pab Pis VII e Feunteunbleau evel pri- 
zouner. An dll a grene neute dirag an 
Emperor ; ar bæleg breton e oa bet en 
em kiniget evit kovessai Louis XVI, 
an aotrou Legris-Duval, en doa an 
hardiregez da siaga ous mogerion iliz 
an liron: Yaris, 1liz-Veur Paris, al liter 
skrivet e kuz gant hop Tad Santel hag 
a zouge an exkumunugen a enep an 
Emperor Napoleon neuze ker galloudek, 
ken enoret gant an dud, ken brudet dre 
he viktoriou. Mæz Doue a vele poanioù 
be vikel var an douar, lzer ar Pab 0e ar 

48 





sonnier, par laquelle Pie VII excommu- 
niait Napoléon, alors dans tout l'apogée 
de la puissance et de la gloire. Cette 
excommunication fut la petite pierre qui 
frappa le piedestal de la statue aux 
pieds d'argile, et les désastres de 1813 
en furent la réponse. Dieu avait vu 
l'oppression de son vicaire. Ce fut alors 
aussi que le même abbé Le Gris-Duval 
nourrit, par les aumônes qu'il recueil- 
lait dans les familles catholiques de la 
noblesse de France, les cardinaux qu’on 
appelait les cardinaux noirs, parce que 
Napoléon les avait dépouillés des mar- 
ques de leur dignité (le chapeau rouge 
et la robe rouge), et les avait obligés, 
en les exilant, à porter la soutane noire 
des prêtres. 

Napoléon était un homme d'un grand 
génie, il avait sur l'armée un pouvoir 
extraordinaire. Les soldats l'avaient sur- 
nommé le petit Caporal. Un mot, unre- 
gard du petit Caporal, les électrisait et 
les conduisait à la victoire. Napoléon 
avait une ambition dévorante, il dé; 
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mean bihan a daol en traon oll gallout ar 
Brinset impi, evel lavar ar Skritur-Sakr; 
ha nebeut goude, Napoleon a hellaz ni- 
veri he gollou evel m'an doa niveret he 
c'honidou. En amzer-1e ar memez bælek 
Legris-Duval a vagaz dre aluzennou an 
noblang ar c’hardinalet du galvet du 
abalamour Napoleon en doa miret outo 
da zougen mui ho guiskamant skarlet- 
rus, merk eus ho c'harg, Guisket oant 
gant eur soudanen-zu avel ar veleyen 
all, abalamour oant fidel d’hon Tad 
Santel ar Pab, 

Napoleon oa eun den dreist ar re all. 
An armee en doa eur fisians ar vrasa en- 
nan : ar soudardet her c'halve ar C’hapo- 
ral-Bihan. Gant eur præpos, gant eur 
zell, ho lakee er meas anezho, harg a oant 
henchet ganlan da c’houniz var an ene- 
miet. Mæz an orgouill her gollaz; morse 
ne gave oa saved huel avoalc'h: guelet 
a rite klaske boia hueloc'h avit ar Pab; 
kassaat a ree ar republikanet, tud diver- 

nt ha dizent maz int; na garie ket an 

ispac herien nag an dud a zizurz; an 
dra-ze zo mad-itre; mæs ne doa Ket 
aoun d'ober aun torfet mar sonje e oa 
ha interest d'en ober. Hag evel-1e, en 
despet da guiriou ar boblon elrezo, kass 





testait les républicains, les révolution- 
naires et les hommes de désordre ; 
mais il ne reculait lui-même devant 
aucun crime, quand il le croyait néces- 
saire aux vues de son ambition. Ce fut 
ainsi qu'au mépris du droit des gens, il 
fit prendre en pays étranger le duc 
d'Enghien, un Bourbon-Condé, et le fit 
fusiller la nuit dans les fossés de Vin- 
Gennes ! 


La gloire efface tout, tout excepté le crime! 
Mais son doigt me montrait le corps d'une victime. 
Un jeune homme, un héros d'un sang pur inondé, 
Le flot qui l'apportlait, passail, passait sans cesse, 
Et toujours en passant, la vogue vengeresse, 

Lui jetait ie nom de Condé. LAMAnTINS. 


L’avant-dernière campagne de Napo- 
léon fut celle de Russie en 1812, où tous 
les éléments conjurés contre lui firent 
périr son armée. Comme presque tous 
les résiments s'étaient débandés, Na- 
poléon, apercevant le 101° qui marchait 
toujours en conservant ses rangs jusqu’à 
Ja Bérésina, demanda brusquement : 
« Quels sont ces hommes? — Sire, ce 
sont des Bretons, lui répondit un de 
ses ofliciera! » 

De retour en France, après la perte 
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a ronz he soudardet dre gus en eur vro 
en tu all d'ar Frans, avit kemerout an 
duc d'Enghien, euz voen ar Bourbonet, 
hag a renz laza a daoliou fuzil en nos du, 
eharz douferiou Vincennes, ar Pring 

aour.-se. Ne oa netra da damall d'ar 

rins nemet ma oa ens a voad Bourbon. 

An aotrou Lamartine, en eur «eri 
kaër meurbet a lavar : Hag ar mor a 
zigasse bemdet dirag he zaoulagat korf 
maro eun den iaouank ; hag an toënnou 
venjus, en eur zont hag en eur vont, o 
skei var aod an enet Santez-Helena, en 
Arka (e lec'h ma zeo marvet Napoleon 
prizouner ar Saozon), an {oënnou venjuë 
a daole en he ziouskouarn hano Bourbon- 
Konde. Rag peurvuia an torfetour a 

d guelot irazan skeud an hini en 
euz lazet pe laket laza. Napoleon a 
zigassaz armee ar Frans beteg ar Russi 
er bloavez 1812; ano a gollas anezi a 
Kreis an arc'h harg ar skorn. 

Neket en emgan a gollaz, rag gou- 
nezet en doa viklor vras ar Moskowa ; 
an amzer griz 60 a roaz mervel hor 
soudardet, T klask dont en dro e Frans, 
na joment mui e renk, ar soudardet a 
valee tu-ma, tu-horit. Napoleon 0 tremen 
atao araog, klask arruout ar c'henta e 

46° 
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de son armée en Russie (il n’y a guère 
de communes en France où il n'y ait 
eu quelque veuve qui n'a jamais reçu 
l'extrait morluaire de son mari, tant la 
déroute avait été grande). De retour en 
France, dis-je, Napoléon demande 
250,000 hommes pour refaire son ar- 
mée, c'étaient tous des conscrits. Ce 
fut alors que les jeunes gens de 
Plouigneau et de Plomeur composèrent 
les fameuses ballades dont je vais vous 
transcrire ici des passages qui vous 
feront mieux connaître que je ne pour- 
rais le faire moi-même, les vrais sen- 
timents des populations bretonnes à 
l'égard de Napoléon Ir. 

RR és a On Mae DTS mères 

On dut qu'en l'autre monde, il esten un eétang, 


Il est jusqu'à la bouche en un marais de sang! 
Baizeux. 


Accablé de misère, succombant sous 
le poids de la vieillesse, le vieil aveugle 
terminera bientôt sa pauvre vie; prions 
Dieu qu'il lui accorde miséricorde, ainsi 
qu'à notre bien-aimée Patrie et à nous 
tous après la mort. Ainsi soit-il. 
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Paris, a gavaz var he hont eur regimant 
o kerzet c'hons a renk, evel ma dlee 
ober ar soudardet mad. Piou ar re- 
man, a c'houlennaz gant eur voues rok 
Napoleon ? — Emperor, ar re-so zo Bre- 
toned, oa respountet dezan ; rag kale- 
Loc'h oa ar Yretoned enep ar ienijen 
eget ar soudardet all. Napoleon a seuas 
en dro a Frans; mæz neubeut a sou- 
dardet a hellas ober eveltan. Kasi en 
oll parreziou euz ar Vreis, zo bet oun 
intanvez ha n'en deut bet morse paper 
a varo he fried. Deuet en dro e Frans, 
Napoleon a c’houlennazs deoc'h - tu 
250.000 den evit sevel eun armee 
novez. Neuze 60 a rons paotret Ploui- 
eau ha paotret Plomeur ho c'himiad 
veza c'hui a voueto dre-ze ar pez a 
zonje e guirionez ar Vretonet divar ben 
Napoleon kenta. 


Napoleon eo evlt he vrezeliou : 

À lamme ar baotret dre divrec'h ho mamaou $ 

Æ ma hart ar bed all, beleg he vuzellou, 

En eul len jeun a c'hoad. er hrassa tourmanchou. 


Brevet dre ar baourentes, an oad hag 
ar c'hozni, na vo ket pell an den dall a 
aichuo he vuhez. Pedomp an aotrou 
Doue da ober dezan trugarez, ha d'hor 
bro karet ha deomp-ni oll goude ar maro. 


Evel-ze betel grot 
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